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PREFACE

La connaissance du sol etdes monuments del'ancienne

Rome a fait de remarquables progres pendant les der-

nieres annees du xixe
siecle. Les travaux d'edilite entre-

pris depuis 1870 pour transformer la cite des Papes en

capitale d'un grand Etat ontservi les interets de Farch^o-

logie. Les decouvertes se sont multipliees; la pioche des

demolisseurs et des terrassiers a ramene a la lumiere de

nombreux vestiges antiques. Les revues romaines, Notizie

degliScavi, BuUettino Gomunale, Mittheihmgen del'Insti-

tut allemand, enregistrentces trouvailles a mesure meme

qu'elles se font. Maints problemes ardus et controverses

ont donne matiere a des articles speciaux, a des discus-

sions approfondies. Les resultats generaux de toutes ces

rechercbes ont ete exposes en des ouvrages dont 1'eloge

n'est plus a faire : descriptions des ruines, comme celles

qu'ont publiees M. Middletonet M. R. Lanciani traites

dogmatiques et critiques, comme la Topographic de

H. Jordan et la Geseliichte und Topographic de M. 0. Gil-

bert simples manuels precisant 1'etat actuel des ques-

tions, comme ceux deM. 0. Richter et de M. Borsari

repertoires de textes et de faits, comme le NomencMtor
de M. Huelsen et le Lexique deM. Homo. L'ltalieet 1'Al-

lemagne, TAngleterre et la France ont collabore a cette

vaste enquete. Jamais encore la topographic romaine
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n'avait tU6 etudie"e avec autant de zele ni de meHhode ;

jamais on n'a\ail pu se rendre compte si cxactement de

ce qu'elail la \ille de Rome dans 1'antiquite, aux diverses

phasi-s dt> son dr\vloppement.

II nous a puru inte"ressant de profiler de toutes les res-

.umvi'< quo inrltail a notre disposition cette renaissance

drs rludes topographiques pour consacrer a un quartier

de la fitti romaine une elude particuliere. Nous nous

sommes propose d'ecrire une monographie de Tile tibe-

rine. Sans doute Tile tiberine est loin d'avoir eu jamais

la mfime importance que telle autre region plus celebre

de Home, eomme le Palatin par exemple, le Forum * ou

le Capilole. Ellea joue cependantau temps du paganisme,

en raison de sa position meme, tout exceptionnelle, un

rdle a pad, quimeritait d'etre indique. Ilseraitnecessaire,

a vrai dire, de faire pour chacun des quartiers de la ville

ancienne une pareille dtude, historique et topographique
tout ensemble

;
& ce prix seulement pourra paraitre un

jour une nouvelle et definitive Topographic de Rome.

C'est & M. Rene Cagnat que nous devons 1'ide^e pre-

miere de ce travail; elle nous futsuggeree par son ensei-

gnement du College de France, qui a port^ pendant plu-

sieurs annees sur la topographic romaine. Nous tenons a

lui dire ici toute notre gratitude pour 1'interet qu'il n'a

cesse detdmoigner a desrecherches commencees etpour-
-nivies sous ses auspices. A Rome meme, M gr Du-

chesne, directeur de Tficole frangaise, ne nous a menage
ni les encouragements ni les conseils

; qu'il regoive ega-

lement nos tres vifs remerciements. M. Rodolphe Lan-
< iani, professeur de topographic a TUniversite, a bien

voulu nous donner de precieuses indications
;
nous lui

1. II ..Mvii-nt (le rappeler a ce propos le livre recent du H. P. THEDENAT, le
remain et les forums impMaux, Paris, 1898.
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sommes tres oblige de sa courtoise liberalite. -- Pendant

que nous rassemblions les materiaux de cet ouvrage,

M. Rene Patouillard, architecte pensionnaire de FAcade-

miede France a Rome, preparait une Restauration de Vile

tiberine, qu'il a presentee aFInstitut et qui sera exposee
a un prochain Salon. L'architecte et Farcheologue n'ont

pas hesite a associer leurs efforts. L'illustration de notre

volume en a beneficie. M. Rene Patouillard nous a auto-

rise a nous servir d'un certain nombrede cliches photo-

graphiques et de caiques qu'il avait pris lui-meme. Nous

gardens de son amical concours un excellent et recon-

naissant souvenir.

II s'en est fallu de pen ,
Fannee derniere, que Tile tiberine,

deja fort enlaidie et abimee par les recentstravauxd'edi-

lite, ne fut entierementdetruite. Nousaurionseuenmeme

temps a raconter 1'histoire legendaire de sa naissance et

a mentionner sa disparition. A la suite d'unecrue excep-

tionnelle du Tibre,en Fete 1901, le mur du quaidu Lun-

goterere Angu'dlara, qui borde et contient le cours du

fleuve a la hauteur de Tile sur la rive droite, s'ecroula.

Une commission d'ingenieurs, aussilot instituee, voulut

rendre File tiberine responsable du desastre : elle retre-

cit, disait-on, le lit duTibreet fait obstacle a recoulement

normal des eaux
;
le bras gauche est ensable

;
le courant

setrouverejete tout entier sur la droite et ronge les quais

sans treve
;

il serait necessaire de supprimer File pour
donner enfin au fleuve un chenal suffisant... Cette mo-

tion subversive rencontra heureusement une vive oppo-
sition. Le ministre des Travaux publics, M. Giusso,

declara a la Chambre des deputes, le 24 juin 1901, que
des raisons historiques et de dignite nationale exi-

geaient le maintien de File tiberine
;
le journal la Tri-

buna proclamait le 6 juillet que sa demolition serait un
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outrage j'i la religion <ie Tart et des souvenirs patrio-

litjiies . LYluqu.'iiee de ses defenseurs a sauve Tile.

On dul recourir ad'aulresmoyens pour refrener le Tibre.

Souhaitonsque de nouveaux mefails du fleuve n'obligent

l;i->
lr- in^enieurs, les deputes et les journalistes a rou-

M-ir ce debal!



INTRODUCTION

L'lLE TIBERINE

DANS LES TEMPS MODERNES ET DANS L'ANTIQTJITE





INTRODUCTION

L'lLE TIBERINE DANS LES TEMPS MODERNES

ET DANS L'ANTIQUITE

Scinditur in geminas paries circumOuus amnis.

Insula nomen habet. laterumque e partc duorum

Porrigit aequales media tellure lacertos.

(Ovio., Metam., XV, 739-741.)

Les noms. Le Tibre au milieu de Rome, entre le Capitole
et le Janicule, se divise en deux bras. La petite ile qu'il forme,
orientee du nord-ouest au sud-est, est longue de 270 metres

environ, sur une largeur maxima de 70 l
. On 1'appelle main-

tenant risola San Bartolomeo. On 1'appelait au moyen age
inmla Lycaonia. Dans 1'antiquite sa position lui avait valu les

noms d'ile tiberine, insula tiberina-, et d'ile entre les deux

ponts, inter duos ponies*, ^ESTJ cusfv Y^P&v 4
. Les surnoms

d'ile d'Esculape
3 et d'ile du serpent d'Epidaure

6 lui etaient

1. La partie de plain-pied mesure exactement 269 metres sur 67.

2. VITRUV., Ill, 2; ACRO, Schol. Horat., Sat., II, 3, 36. TAC., Hist., I, 86 :

Insula Tiberini amnis; Liv., XI, Epit. : Insula Tiberis.

3. ^ETHICUS, cite par GRONOVIUS dans son edition de Pomponius Mela, Leyde,
1722, p. 716 : Fluviorum rex puleher Tiberis... per urbem sacrum geminatur et

facit insulam regioni quarts decimae ubi duos ponies appellarttur. Cf.

JORDAN, Forma Urbis Romas, Berlin, 1874, p. 44 et PI. IX, fragm. 42 : sur un

fragment du plan de Rome dresse pendant le regne de Septime Severe,
on lit : inte[r du]os po[n]tes. Le CHRONOGRAPHE DE L'ANSEE 354 (MosuM.
GERM., Auct. antiq., t. IX, 1, p. 145) rapporte que Tarquin le Superbe fut tue

inter duos ponies.
4. PLUT., Popl., 8. Cf. JUSTIN. MARTYR, Apol. P>\, 26 : une statue de

Simon le Magicien existait [Xira^-j -roiv S-JQ y9-jpwv ; PLUT., Otho, 4 : statue

de Cesar situee iv (jLeaouo-ajxta vriO-w, dans 1'ile au milieu du fleuve.

5. SUETON., Claud., 25 : Insula AZsculapii; DIONYS., V, 13 : Nf,<7o;

6. SIDON. APOLL., Epist., I, 7, 12 : Insula serpentis Epidaurii.
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aussi donncs quclqiirfois, en souvenir de 1'arrivee a Rome du

dieu mnlerin d'Kpidauro metamorphos6 en serpent.

Aspect actuel. - - Son aspect actuel n'a rien de remar-

quaMr. Drux pnntsla rattachent a la ville; celui de Test, ou

/nmti' tjntittrn Cd/>i, est antique; 1'autre, ponte San fiartolo-

mrn. fin ivcniistruit de 1885 a 1892 et ne ressemhle plus au

pent antique qu'il a muplace. Dans 1'ile memo 1'eglise Saint-

IiartlirU'iny est le soul edifice qui presente quelque interet 1
.

Elle date du xi" siecle-, inais elle a ete refaite presque entie-

miu'iit au xvne

;
du monument primitif il ne reste plus que

le campanile, les colonnes de la nef et une margelle de

puits ornee de sculptures devant le maitre-autel 3
. L'eglise

Saint-Jean-Calyltitc, situe"e presque en face, est petite et toute

moderne; elle fut fondee en 1584; elle occupe 1'emplacement

d'un nliticv plus ancien mis sous 1'invocation de saint Jean-

UaptisU.''
1

. I/cglise Sancta Maria jiucta /lumen, Santa Maria

1. Sur les eglises de 1'ile, voir : CASIMIRO, Memorie istoriche delle ckiese e

deiconvenli del fruti minori della provincia >'o;/iH,Rome, 1744, p. 264 et suiv. ;

Hi- MI'.. D. ST. U.IM. Stuttgart, 1830-42,1. Ill, 3, p. 566-572; ARMELLIM, le

Ckiese di Roma, '2' ed., Rome, 1891, p. 618-6'22.

J. l/cinpereur Olton HI la fitbatir versl'an 1098, enl'honneur de saint Adal-

bert, 6veque de Prague. II voulut ensuite y deposer les reliques de saint Bar-

tbeleinj', conserv^es a!36ncvent; les Ben6ventins les lui promirent, mais lui

envoyerent a la place celles de saint Paulin de Nole. D'apres certains auteurs,

1'empereur aurait cssayu vainement de punir la fraude des B6neventins et de

leur enlever le corps del'ap6tre;d'apresd'autres, il aurait r6ussi dans cette ten-

tative. Quoi qu'il en soil, les Roniains crurent qu'ils poss^daient reellement
Irs nMiques de saint B.irthtHcmy. Le martyr de Boheme fut oubli6; Yeccle-

sia ^ttiiclonini Adalbert i et 1'aulini devint et est restee I'ecclesia Sancli Bar-

t/tolonuei. Cf. GHEGOROVIUS, Ciesck.d. Si. Rom im Miltelaller,ed.Ae 1869-1812,

Stuttgart, I. Ill, p. ulO.

3. Des colonnes antiques ont et6 utilisees dans la construction de I'e'glise,

et le puits <|if(>tton III a fait entourer d'une margelle nouvelle existait sans
doute iles 1'epoque romaine. Les reliques sont depos6es sous le maitre-autel,
dans une cuve de porphyre provenant d'anctens thermes. D'apres MAZ-
XANTI (Bullelt. Comun., 1896, p. 82), la porte de l'6glise de Saint-Barth61emy,

qui passe pour d'tre 1'oeuvre des Cosmates, serait composee de fragments
ant iq ues, ingcnieusetnent adaptes les uns aux autres. Sur la mosaique de
l.i f.u-ade, voir UK. l!i>>si. Mnxuici cristiani di Roma, Rome, 1872, PI. IX, n 2.

4. L'eglise Saint-Jcan-Baptiste in insula est nominee dans plusicurs bulles

pontificalesetactesdc ilon.itiondu xi'siecle (Voir les textes reunis par CANTA-
HKI.I.I, Rullelt. Comun., 1896, p. 71). En 17il, on a retrouve, mur6es dans les

piliersde Sainl-Jean-Calybite, des colonnes avec chapiteaux sculpt6s qui datent
iln moycn .iirc. <;f. CAM.KI.I.IKIII, \ntizie isloriche delle chiese di Santa Maria in

iiiulin, ili Sun liini'tinni Calibila neliisola Lycaonia, etc., Bologne, 1823. Saint

Jean-Calybile etait un ermite de Constantinople, qui vivait dans une cabane,
uu -/.x/.Oor, ; la legende confondit Constantinople, la nouvelle Rome,
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IM fintnc, que mentionnent les catalogues du moycn age,

.-tail pins an imrd; elle fut detruite d'assez bonne heure.2 . Un

convent lf tVanriscains depend de Saint-Barthelemy;unh6pital

iM-arliic -st !<? dans les bfttiments compris entre cette eglise

t-t h'/Hiitlr
Uinittrn O/yy/.-Saint-Jean-Calybitesetrouve

enclave

dans un grand h&pital que desservent les Freres de Saint-Jean-

de-Dieu, surnomm&i Irs l<at<> bene fratelli*. Devant Saint-Bar-

thelcniv *Virml une place irreguliere, an centre de laquelle se

livsse un monument en 1'honneurde saint Jean deDieu. Deux

eglises, deux h6pitaux, un couvent, de vieilles maisons, une

p.-tite place, quelques ruelies, voila tout ce qu'on apergoit a

premiere vue
;

il n'y a certes pas la de quoi piquer la curio-

site ni flatter les regards.
L'ile tiberine avait conserve" cependant jusqu'a ces dernieres

annees un caractere original et pittoresque que seuls les embellis-

viiii-n/s de la Rome conteinporaine lui ont fait perdre. Sur les

gravures et les dessins d'autrefois elle apparait tout entouree

d'eau, reliee seulement aux rives par ses deux ponts dissem-

1.bibles, mais de m6me style et de meme couleur, hardimenl

|ft'-s; a travers Touverture des arches on apergoit les roues a

palettes et les passerelles des moulins amarres dans les deux

bras du Tibre, et a 1'arriere-plan les eglises et les maisons des

voisins; Tinterieur de l'ile,que domine la tour carree

et Rome mfeme; on pr^tendit que le saint, ne" a Rome, s'e"tait retire dans

I'lle tiberine et qu'il 6tait mort ii 1'endroit precisement ou lui fut 61evee plus
tard une 6glise (.\CTA SAXCTOHUM, Janvier, t. II, p. 311; CANTARELLI, loc. cit.,

P- 67).

1. Cencius Camerarius 1'appelle ecclesia S. Maria fluminum. Armellini

(op. c/., p. 619) en conclut qu'elle devait s'61ever a 1'endroit precis oil les

eaux du Tibre se partagent.
2. Les Benedictines avaient dans 1'ile au nioyen age un monast^re, auquel

1't'glise Sanla Maria, qui regardait le Transte'vere, servait de chapelle. Lors-

qu'elles abandonnerent 1'ile, elles vendireut lours biens aux Freres de Saint-

Jean-de-Dieu.

3. Dans la Rome chretienne on prend soin des malades en cette meme
lie du Tibre oil, au temps du paganisme, on adorait le dieu de la sante

(BESCHR. D. ST. ROM, t. Ill, 3, p. 567). Au moyen age, d'apres 1'auteur d'un

poeme sur la translation des reiiques de saint Barth6lemy, compose pen-
dant la seconde moitie* du XH* siecle, les saints honoris dans 1'ile faisaient,
comme jadis Esculape, des gu^risons miraculeiises :

Sinl ibi sanctorum quod corpora duorum
Moribua oppress! relevent ibi deemooe fessi,

Kiel far, lepra fugit...

(B. SRPI-, Ein inediertes carmen de translalione S. Bartholomaei, dans le Neues

Archiv, 18S1, t.XXII, p. 515).
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de Saint-Barthelemy, est reconvert de vieilles constructions

inegales, sombres on claires, qui descendent jusqu'aux bords

sablonneux du fleuve et oil se detachent ga et la des bouquets
de feuillage.

Les travaux destines & systematiser le Tibre, c'est-a-dire ^,

regulariser son cours et a endiguer ses berges, ont tout

change. Le nouveau pout San Barlolomeo est plus long que
ne 1'etait 1'ancien; ses trois grandes arches et ses pierres
blanches forment un deplaisant contraste avec la masse sombre

du pont Quattro Capi. On a demoli la plupart des maisons
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hnutes et sales qui so |ivainii dans 1'ile, 6ventre ses runs

tortiii'iisrs, li.-'iii a 1'our-t. lc l<ng .In Ili-iive, des murs continus,

rapalilrs do iv>istrr aiix fnrics rnu's d'hiver, termin6 la pointe
nonl-ouest par un m6lc qni s'ahaisso on pcnte douce jusqn'a
I'oan. oi mis onfin a I'oxtromite sud-est un petit pavilion peint
en nm^r. il'iiu Irish- dlVt, la Morgue

1
. Vers Test seulement,

avec ses maisons ancicnnes surplombantleTibre,rile ressemblo

encore un pen a ce qu'elle e"tail jadis. Malheureusement, depuis
dix ans, le bras gauche du fleuve s'est ensable 2

; les alluvions

arrmniilros ot los doirilus jetes des rives obstruent le passage :

1'rau ne les recouvre plus qu'exceptionnellement, quelques jours
a prim- rhaqiie annee, apres les grandes pluies de novembre

ou de mars. L'ile n'est plus une ile, et Ton peut traverser &

pied sec le chenal encombre de sables et d'ordures sur lesquels

pousse deja 1'herbe 3
.

^ Sera-ce encore le Tibre, ce fleuve que vos quais encaissent

entre deux murs uniformes, etqui a perdu soit ses plages alter-

nant avec les maisons baignant dans ses eaux, soit son ouver-

ture en aval sur tant de debris subsistants de 1'ancienne

Rome? C'e"tait le double spectacle qui s'offrait du pont Siste,

par exemple, a qui se rendait de la rive gauche vers le Jani-

cule. A sa droite la belle courbe du fleuve refletait le splen-

1.. Voir un resume de ces travaux, d'apres les documents officiels italiens,
dans KON\A, le Tihre et les travaux du Tibre, public par le Bull, de la Soc.

d'encour. pour Vind. nation., num6ros de septembre et novembre 1898;

p. 126 du tirage a part : de 1882 a 188i, endiguement du pourtour de Ttle,

empierrement de la pointe nord, immersion de blocs de b6ton pour regler le

partage des eaux et regularise!- les berges; p. 127-130 : de 1885 a 1892,
reconstruction du pont San Bartolomeo et transformation de ses abords.

2. ROSNA, op. cit., p. 126 : Le maintien, pour des considerations archeolo-

giques, de Tile tib^rine avec ses deux bras, dont un seul, celui de droite,
livrable a la navigation apres approfondissement, devait avoir pour conse-

quence une modification dans lc regime fluvial... la largeur du chenal augnien-
t.int df l(li) ;i l.'iO metres a la pointe d'amont del'ile et a 160 metres a la pointe
il'aval, avec un bras a droite de 1't metres, et un second a gauche de
(i.'i metres, soit ensemble 140 metres, le bras gauche devait necessairement
s'ensabler sous Faction du courant, plus long d'un septieme. En effet, tandis

ijiic dans le bras droit, en prolongement de la section canalise"e du lleuve, le

courant est rectiligne, il est courbe dans le bras gauche. On a vainement

essaj-e de conservcr un rourant dans le bras gauche en etablissant en amont
tin li;irrage de maconnerie ; les atterrissements ont continue".

3. Sur le plan de Rome public par 0. RICHTEH a la fin de sa Topogr.d. St.

Rom (2* 6d., Munich, 1901), 1'lle parait rattachee d6finitivement a la rive gauche
du Tibre, et baign6e d'un seul c6t6 par les eaux du fleuve. Peut-etre cependant
cette simplification du trace est-elle excessive; elle donne de la situation de
1'lle encore a 1'lieure presente une id6e inexacte.
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dide bois de lauriers de la Farnesine, que vous avez detruit;
il voyait a sa gauche Tile tiberine, avec sa proue sculptee en

2 .5

11
-S I

8
7 1

a -a as

souvenir d'Esculape, et les Quattrn Capi et la tour de 1'An-

guillara, et le temple de Vesta, et I'Aventin. Presque tout

cela a disparu
1

.

1. GEFFROY, la Transformation de Rome en capitals moderne, dans la

Revue des Deux Mondes, i" septembre 1897, p. 175.
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Forme et e"tendue de 1'ile dans 1'antiquite. La forme <le Tile

ne rappelle plus aujourd'hui quo tres vagucment sa forme

ancienne. Les berges ont etr ivrtifiees recemment ; on a sup-

prime sans pitie tout ce qui depassait ralignement. Mais il y a

longtemps que 1'oeuvre de destruction etait commencee; la

nature, avaiit les liommes, s'en etait chargee. Au xvm c
siecle

on voyait en amont et en arriere, vers la rive gauche, un

petit ilot qu'on appelait Yisoletta; il supportait des murs

antiques de belle apparence et bien cimentes 1
. Les plans

de cette epoque 1'indiquent ". II devait son origine a une crue

violente du Tibre au moyen age, qui 1'avait detache de 1'ile.

En 1788 une inondation acheva de le miner 3
. II est done

certain que dans Tantiquite 1'ile tiberine e"tait plus grande que

maintenant; elle commengait a la hauteur de Yisoletta et s'al-

longeait irregulierement au milieu du fleuve, en suivant lacourbe

meme de son

Histoire et topographie. D'apres la legende 1'ile se serait

formee tres tard et artificiellement
;
les moissons des Tarquins

jetees dans le Tibre apres 1'expulsion des rois lui auraient

donne naissance. Deux siecles s'ecoulent, et Ton fait debar-

quer sur son territoire le serpent sacre venu d'Epidaure,

symbole d'Esculape ;
un temple y est fonde en 1'honneur du dieu

grec de la medecine. Un siecle encore, et deux autres temples,
consacres 1'un a Jupiter, sous le nom particulier de Jupiter

Jurarius, 1'autre a Faunus, sont batis aupres du sanctuaire

d'Esculape; deja le dieu du Tibre, Tiberinus, possede non loin

de la un medium oil Ton celebre sa fete annuelle. A la fin de

1'epoque republicaine les ponts de bois qui existaient depuis

longtemps entre Tile et les deux rives du Jieuve sont rempla-
ces par de solides ponts de pierre. Au de"but de 1'epoque impe-
riale la ligne du pomerium, qui marque la limite religieuse
de la cite romaine, est reculee

;
elle embrasse d^sormais Yinsula

\. Cf. notamment VENOTI, Accurata e succinta descrizione topografica
delle antichitd di Roma, Rome, 6d. de 1824, p. 174.

2. Sur le grand plan d Rome dresse par NOLLI en 1148, et que la plupart
des plans post^rieurs, pendant plus de cinquante ans, n'ont fait que repro-
duire en reduction, Yiaolelta est repr6sentee ;

deux pans de murs antiques y
sont indiques. M. Lanciani possede un ancien dessin en couleurs, signg de
1'architecte MARIM, qui donne une vue de I'isoletla ; on apercoit, sur le bun).

un pan de inur antique, I'un de ceux que Nolli a figures.
3. GABRIMI, dans YAntologia romana, t. XV, p. 321, cite par G. BHOCCHI,

delloStato fisico del suolo di Roma, Rome, 1820, p. 66.
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tiberina, restee jusqu'alors en dehors de la ville. L'ile appar-
tient a la quatorzieme des regions urbaines creees par Auguste.
De tous cotes s'y elevent des constructions nouvelles, moins

importantes cependant que les anciens edifices religieux soi-

gneusement entretenus et repares par Jes empereurs. Textes

litteraires, inscriptions, monuments figures permettent de suivre,

de siecle en siecle, son histoire, celle des ponts qui 1'unissaient

a la vieille Rome efc au Transtevere, celle enfin des sanc-

tuaires qu'elle renfermait. 11s permettent aussi de fixer avec

une suffisante precision les traits essentiels de son antique

topographic. On peut determiner assez exactement 1'emplace-
ment occupe jadis paries principaux monuments qui 1'ornaient.

La physionomie meme, si Ton peut ainsi dire, de ce petit quar-
tier de 1'ancienne Rome se laisse encore deviner. Les decou-

vertes qu'on y a faites depuis trois siecles et les travaux archeo-

logiques dont il a ete I'objet nous donnent le droit et les

moyens d'en essayer une reconstitution, a la fois historique et

topographique.

L'ile tibe"rine et la religion romaine. L'ile tiberine etait, aux

yeux des Anciens, une ile sacree, v7,<7c? -.spa
1

. Elle meritait

qu'on lui decernat cette appellation honorifique. Son nom

evoquait dans 1'esprit des Remains pieux maints souvenirs

legendaires : les moissons des Tarquins precipitees dans le

Tibre, le serpent divin d'Esculape descendant spontanement
du vaisseau qui le ramenait de Grece et choisissant la place
de son futur sanctuaire, la statue de Cesar se tournant d'elle-

meme vers 1'Orient, et toutes les guerisons miraculeuses et

dont les inscriptions et les ex-voto conservaient la memoire
et le temoignage officiel. Esculape, Jupiter Jurarius, Faunus

possedaient dans 1'ile des temples, Semo Sancus une statue,

Tiberinus une chapelle. Trois fois par an des corteges sacres

se deroulaient processionnellement entre les deux ponts :

le l
er

Janvier etaient celebrees les deux fetes d'Esculape
et de Jupiter, et le meme jour on sacrifiait a Vejovis ;

le

13 fevrier avait lieu la fete de Faunus, et le 8 decembre
la fete de Tiberinus. Le sanctuaire d'Esculape in insula etait

le plus ancien et le plus considerable qu'eiit a Rome le dieu

i. PLUT., Popl., 8 : Tovro vuv v^<r<5; i<mv Upa xata TTIV 7t<5Xcv; DIOXYS.,

V, 13 : N-rjao; 'AaxXir)iitou tepa.
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grec de la me'decine, et ceux de Jupiter Jurarius, de Faunus,
de Tiberinus, los sculs que les Remains eussmt coiisacr6s a

ces divinites; en dehors de Yinsula tiherina on n'invoquait

Vejovis qu'au Capitole et Senio Sancus que sur le Quirinal.

L'importance religieuse de Tile dans 1'antiquite est indeniable.

Son histoire interesse 1'histoire meme de la religion romaine.

Si le surnom d'ile sacree lui convenait, il faut ajouter, avec

Denys d'Halicarnasse, qu'elle etait avant tout Tile sacree d'Es-

culape. Le culte d'Asklepios avait etc importe de Grece a

Rome trois cents ans avant 1'ere chretienne. II fut aussitot

localise au milieu meme du Tibre, oil pendant des siecles on

vint consulter et adorer a la mode hellenique le dieu medecin.

Apres avoir racont6 les vicissitudes et les transformations de

Tile tiberine, depuis ses origines fabuleuses jusqu'a Taurore

du moven age, et decrit les ponts jetds entre ses bords et les

deux rives du fleuve, il sera necessaire de s'arreter plus lon-

guement a 4tudier le sanctuaire et le culte d'Esculape; 1'examen

des divers documents qui concernent Jupiter Jurarius et Semo

Sancus, Faunus et Tiberinus completera ces recherches et nous

mettra en mesure, au terme de notre enquete, de retracer les

grandes lignes de la topographie de Tile a 1'epoque la plus
brillante de son lointain pass^.



LIVRE I

HISTOIRE DE L'lLE TIBER1NE





CHAPITRE I

LA LEGENDE DES ORIGINES

Les textes. L'ile Saint-Barthelemy, a peu pres grande

aujourd'hui corame ce qu'on appelle a Paris le quartierde File

Notre-Dame, n'est pas d'ancienne date; elle n'est au monde que

depuis vingt-deux ou vingt-trois siecles, ayant, comme vous le

savez, commence a se former par Tamasdesgerbes provenues de

larecoltedes terres appartenant au roi Tarquinle Superbe, que
le peuple jeta dans la riviere en cet endroit, ou elles s'arre-

terent sur un bas-fond 1
. C'est en ces termes que le president

de Brosses racontait, d'apres les ecrivains anciens, la nais-

sance de 1'ile tiberine. La legende qu'il rapporte, non sans

quelque scepticisme, semble avoir eu grand credit dans Tanti-

quite. Tite-Live, Denys d'Halicarnasse, Plutarque, qui nous

Tout fait connaitre, la tiennent pour veridique. II est inte-

ressant de comparer leurs narrations
;

s'ils se font tous les

trois les dociles interpretes de 1'opinion populaire, s'ils pa-
raissent croire egalcment a la formation artificielle et tar-

dive de 1'ile tiberine, les details plus ou moins abondants qu'ils

ajoutent au fonds commun de la tradition different de 1'un a

1'autre
;
chacun d'entre eux, a son insu, laisse percer son

caractere meme et traliit ses gouts et sa methode.

Tite-Live. Tite-Live est le plus bref, et le seul aussi qui

prenne des precautions oratoires pour faire accepter la legende.

Apres 1'expulsion de Tarquin le Superbe, le Senat livra les

1. DE CROSSES, Lettres familieres ecrites d'ltalie (1739-1140), ed. H. Badon,
Paris, 1858, t. II, p. 131.
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biens du roi dechu an peuple, qui les pilla. Le champ de Tar-

quin, situe" entre la ville ct le Tibre, fut consacre a Mars : il

s'appela desormais le Champ dc Mars. On dit que les re"coltcs

etaient alors mfires, pretes a etre moissonnees. Les Remains

se faisaient scrupulc d'en profiler; ils couperent les epis avec

la paille et les mirent dans des corbeilles qu'ils jeterent au

Tibre. C'e"tait au moment des fortes chaleurs
;
le fleuve n'avait

que tres peu d'eau; les corbeilles s'arreterent sur les bas-

fonds et se couvrirent de limon
;
tout ce que le Tibre charriait

s'y deposa, retenu par cet obstacle
;
une ile se forma peu a

peu. Dans la suite, sans doute, on rapporta a cet endroit des

terres et des materiaux
;
la main des hommes contribua a rendre

le sol assez ferme et assez eleve pour qu'il put soutenir des

temples et des portiques
1

.

On a souvent remarque que Tite-Live, lorsqu'il resume

1'histoire traditionnelle des premiers temps de Rome, evite d'en

prendre la responsabilite et de s'en porter garant. II rappelle
avec respect toutes les fables cheres a ses concitoyens,

ayant 1'air lui-meme d'y ajouter foi. Mais il passe vite

sur les evenements suspects ;
sans jamais s'inscrire formel-

lement en faux contre leur realite, il laisse deviner cependant

qu'il fait ses reserves
; ga et la quelques mots significa-

tifs mettent en garde le lecteur averti 2
. La page qu'il con-

sacre a la formation de Tile tiberine permet de le constater une

fois de plus. II nous previent qu'il est simplement 1'echo de la

croyance generale : on dit que les moissons du champ des

Tarquins etaient alors mfires, dicitur. II prend soin, en

1. Liv., II, 5 : De bonis regiis, quapreddi ante censuerant, res interim refer-
tur ad patres. li vicli ira veluere reddi, vetuere in publicum rediyi. Diripienda
plebi sunt data, ut, contacta reyia prseda, spem inpe>'petuum pads cum eis

amilteret. Ager Tarquiniorum, qui inter urbem ac Tiberim fuit, consecralus

Marti, Marlins deinde campus fuit. Forte ibi turn seyes farris dicitur fuisse
matura messi. Quern campi frueturn quia religiosum erat consumers, desectam
cum stramento seqetem mayna vis hominum simul immissa corbibus f'udere in

Tiberim, tenui fluenlem aqua, ut mediis caloribus solet. Ita in vadis hsesi-

tantes frumenti acervos sedisse illitos lino; insulum inde paulatim, et aliis

quse fert lemere flumen eodem invecfis, factam; poslea credo additas moles,

manuque adjutum ul tarn eminens area firmaque templis quoque ac porticibus
suslinendis esset.

2. Voir les observations de BEAUFOHT, Dissertation isur I' incertitude des cinq

premiers siecles de Rome, ed. Blot, Paris, 1866, p. 9; de TAINE, Essai sur

Tite-Live, Paris, 1850, p. 45 ; de PAIS, Storia di Roma, Rome, 1898, t. I, 1,

p. 85-86, ainsi que la preface meme de Tite-Live et ses aveux aux livres

V, 21; VI, 1; VII, 6; VIII, 40, etc.



LA LEGENDE DES ORIG1NES 17

outre, d'indiquer les raisons qui rendent admissible a la rigueur
la version populaire, et comment on la doit comprendre : les

corbeilles chargees d'epis ont Men pu s'immobiliser dans le

fleuve, car leTibre, en ete, roule tres peu d'eau, tenui fluen-
tem aqua, lit mediis caloribus solet ; 1'ile n'est pas nee tout

d'un coup, en -un jour de 1'annee 245/509, mais peu a peu,

quand d'autres debris entraines sent venus s'aj outer aux

bottes de paille et aux gerbes de ble des Tarquins, insulam itide

paulatim factam; d'ailleurs les hommes ont du completer
I'oeuvre de la nature, poslea credo additas moles manuque
adjutuin^. Tite-Live est trop bon citoyen pour revoquer en
doute les episodes legendaires de I'histoire nationale, mais il

est trop sense pour ne pas s'efforcer, quand il les raconte,
d'attenuer leur etrangete.

Denys d'Halicarnasse. Denys d'Halicarnasse raconte 1'aven-

ture de 1'annee 245/509 a peu pres dans les memes termes

que Tite-Live 2
. II explique autrement qu'on ait cru devoir

Jeter dans le Tibre les moissons de Tarquin : si les Romains
se faisaient scrupule de les utiliser pour leur consommation, ce

n'est pas seulement parce qu'elles venaient du champ des rois

expulses, c'esl que ce champ meme, avant que les Tarquins

rusurpassent, avait ete consacre a Mars
;

il y aurait eu sacri-

lege a s'approprier les recoltes. Comme Tite-Live, Denys

1. On a retrouve en 1854, entre 1'eglise Saint-Jean-Gal ybite et le Tibre, a
une grande profondeur, les traces d'un dallage artiflciel en larges pierres,
construit dans 1'antiquite pour affermir le sol et le sous- sol de l'ile tiberine;

c'est a ce travail que fait allusion Tive-Live; les fouilles de 1854 ont permis
de verifier 1'exactitude de son assertion. CANINA, Sul tempio di Giove nelV

isola tiberina, dans le Bullett. dell'Instit. archeol., 1854, p. xxxix : Si

osserva die nelle sufj'erite ricerche predicate sotto le fabbricke annesse alia

c/tiesa di S. Giovanni di Dio Caiibita, si scuoprirono verso il fiume traces

d'un suolo composto con grande pletre che si dovete successivamente costruire

per consolidare I'area formata dalle materie poco stabile che composero in

ori(jine la stessa isola, onde potervi con solidita costruire gli anzidetti edifizi.

'2. DIOXYS., V, 13 : "O-rt 8k xal irpoTSpov tspbv r,v To-jSs TO-J OEO-J, Tapxuvto? ok

TiSTSptTaasvo; eairsipsv a-jTO, (ASYKTTOV T,voyjAat TcX-jJ-^ptov etvat TO 7rpa^6sv UTCO TWV

JTtitwv TOTE Ttspi TO-J; ev <X-JTW y.apTtovc- "Auavra yap iuiTpe'l/avtc; TW 8iq(iw ra TWV

T-jpcxvvwv cq-etv TE xal ^Ipstv, TOV ev TO-JTW YGVOSJ.EVOV TW 7iS;co O-ITOV [TOV [AEV] iiti

Tai; aXwtnv STI y.EtfXEvov, TOV t'im tat? xa)>iixaK v.ai TOV r^rj xaTEtpya(T[Xvov, o-j/.

ETTETpE'1/av oy8Evi 9Epiv , aXVco? sliytaTOv TE xai o-joaaai? iTciTr^stov EI; olxi'ac

ElasvE^S-^vat sl^- TOV 7iOTa[j.bv xaTa^aXsiv i^r^taavTO. Kat EUTI vjv [AvviixEiov Eficpavsi;

TO-J TOTE Epyoy, vf,ao? E-jjJLEYEQ'O? 'A<rx.Xrj7uo-j tspa, Trpr/.),-JOTO? sx TO-J iroTajxo-j, /,v

cf/aaiv ix TO-J awpou TT,; xa),a[/.r,c n3.m(<sr{i ,
xat -i xai TO-J 7TOTa[j.o

-
j TrpocrXtTtatvovTo;

a-JTyj D/jv yEVEa6ai.

2
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;

d'Halicaniassr s'abrite derriere I'opinion d'anti'iii, Ics oii-dit di-

la foulc anonymc : il existr cnron- maintenant im monumenl
visible de ce qui s'est passe alors; c'cst line ile assez grand;

1

,

consaeree a Esculape, entouree de tousc6tespar le flcuve; on

dit, ^acTiv, qu'ello a ete formee par les monceaux de chaume

decompose, et ensnite par ce quc le Ileuvc y a plus lard

apportr. Mais Denys ne s'est point donne la peine, pour qifil

paraisse naturel qne les epis et lo chaume se soient deposes an

fond du Tibre, d'indiquer, comme Tite-Live, qu'il y avait en ce

moment pen d'ean dans le lit du fleuve. Et s'il reconnait qne
les alluvions ont eu part, comme le chaume decompose, a la

constitution de Tile tiberine, il ne ditriendes travaux execnles

enstiite de main d'homme pour exhausser et affermir le sol.

Denys d'Halicarnasse et Tite-Live sont conternporains ;
ils

puisent probablement aux memes sources et s'inspirent tons

deux des memes recits legendaires transmis par les anciens

annalistes. Mais Denys n'a pas 1'intelligence aussi perspicace
ni Tesprit aussi avise que Tite-Live

;
il estplus credule, il prete

a ses devanciers une oreille plus docile, et ne se preoccupe

pas, comme lui, de donner a tout ce qu'il avance une couleui 1

de verite ou tout au moins de vraisemblance qui rende plausible
les vieilles fables.

Plutarque. Plutarque s'est moins soucie encore de mena-

ger les susceptibilites des lecteurs. Sa narration est la plus

longue; elle est, pour mieux dire, diffuse et prolixe ;
elle

n'ajoute, en somme, a celles de Tite-Live et de Denys que des

developpements oiseux et superflus. Plutarque s'attarde a

decrire les premiers paquets de gerbes s'enfoncant sous leur

propre poids et se deposant dans le Tibre, les suivants arretes

par cette barriere, le sable s'aecumulant dans les interstices,

toute la masse peu apeu se consolidantet profitant des apports
nouveaux du fleuve 1

. II ny a rien la qne Tite-Live n'ait indi-

que deja, plus discretement.

1. PLUT., I'opi., 8 : 'Kx routou ra [Jikv ^pv-jiaTa Ttiiv |5a<Ti)>wv SiapTraTat tot;
(

Pu{ia(oi( 'Sw/.av. Tr,v 6s olxtav xarEir/.a'l/av xai TTJV ETra-jXiv
'

TO-J 8"Apei'o-j ireSt'oy

TO f,8torcv 4xXT/)To Tapxuvto;, xai TOUTO TW Osoi xaQiepwrav. "Eiy^e SeTeOeptij^svov

apTi, xai Xt(xevwv STI Ttov SpayjxaTfDv o-jy. WOVTO Sstv aSoav oy8e y^pf^Oai 8ia TT,V

xa(kp<oaiv, a),).a auvopafidvTe; Iqpopoyv ra; <i|J.iAXa; et; tbv iroTajiov.
1

Q; 8'a-jTw;
/.at -ra SsvSpa XOHTOVTE; vf>a/.).ov , apyov TtavriTraat TO jrwptov dviVT;T(j> 6e<i) xai

axapirov. 'Q9o'j(XV(i)v 8k TTO/AWV ETt'a/Ar^.ot; xai aOpo'wv u7nf,YaYv 6
p'o-j; ov* TIO/.V/

tOTtov, aAX'oTiov Ta Trpoita o"jvVc/_0vta xai 7rpt7ridvT TOI; arepof; v7t<r:r,, TWV



LA LEGENDE DES OR1G1NES {9

Deux variantes de la tradition. Plutarque a le merite, en

tout cas, d'aimer les legendeset de se plaire a les repandre ;
a

dofaut du sens critique, qui permet de discerner, avec plus ou

rnoins d'audace et de bonheur, le vrai du faux, il est doue d'une

louable curiosite
;

il s'efforce d'etre bien informe et de ne pas
laisser echapper un seul detail des faits. Nous lui devons de

savoir qu'on ne racontait pas toujours, dans 1'antiquite, la for-

mation de Tile tiberine comme le faisaient Tite-Live et Denys
d'Halicarnassc

;
une autre version avait cours : quelques-uns

disent, I'vist foTspsyaiv, que cela n'eut pas lieu quand le champ
des Tarquins fut consacre a Mars, mais plus tard, lorsque

Tarquinia donna au peuple un autre champ, voisin du prece-

dent; cette Tarquinia etait une des vestales; elle acquit ainsi

dc grands honneurs, entre autre le droit de temoigner en jus-

tice, qui ne fut pas accorde a d'autres femmes, et le droit de

se marier, dont elle ne profita pas *.

Un passage du Chronographe de 354 nous fait connaitre une

seconde variante de la tradition. D'apres Tite-Live, Denjs, Plu-

tarque, Tile tiberine n'aurait commence d'exister qu'apres la

chute des rois, a la suite soit de la confiscation de leurs biens,

soit du don fait au peuple romain par Tarquinia. D'apres le

Chronographe de 354 , Tarquin le Superbe aurait ete tue

inter duos pontes, et son corps expose au cirque Maxime
sous les dauphins

2
; Tile existait done des avant 245/509 : ce

n'est pas pendant les quelques annees qui separerent la chute

de Tarquin de sa mort qu'elle eut pu se former, s'agrandir, de-

venir assez considerable pour qu'on jugeat utile de la relierpar
des ponts aux deux rives du fleuve. Ce nouveau temoignage sur

1'histoire primitive de Vinsula tiberina differe sensiblement des

Eiu;ppojj.vwv ois^oSov O-JXE^OVTMV, >,),' svKry_o(jieva)v xai TVEpcTrXexofjivwv,

r
t 7U(iittitc ta/_'jv /.ai p't'^wTtv a-jSavo[isvr)v Oirb Toy peufAaTo;. 'IX-jv re

x6X),r,utv, ou TE 7r),r
(yai raXov o-jy. licoiouv, a),),a (xaXaxai; Ttts^o-jaat (rjvrjXauvov ec?

7a -j70 Ttavra xal <7uv7v),aTTOv. 'Tub 8e \t.fiftovz xai orairw; etspov auTO y.if.6os

ixTaro xai jrwpav avaOyvo(ivr(
v ra 7rA?ora rcliv CTTO TO-J Trorafioy xa-:acppoiji.v.(ov.

Touto vjv vf
(ffo? <mv tepa xara T/JV TtoXtv, e-/t SE vaou? Qewv xai TTEptTra-rou?,

xa).iTat Sk qjwvr, 7r, Aart'vwv Mio-ri 8-jotv yscpupaiv.

1. PLUT., loc. cit. : "Evtoi 8e TO-JTO crj[t.ne.(rzw loropovicrtv ou^'ott Tapxuvtoy xa6t-

pw6y| TO 7T6t'ov, aXXaxpovoicuaTEpov a>,Xo j^wptov 6(iopouv ixetvw Tapx-jvt'a; avei'<jrj?.

'H 8s Tapxuvta uapOsvo? vjv tepta, [iia T<iiv 'EartaStov, <rx ^E Tijia? avTt TO-JTOV

(jL-|-aXa?, iv al; r,v xai TO (xaprjpiav a-jT-ri? 8jr<r0ai [lovrii; Yy;aty- ('*v
'

^^ 6'i^civat

va(iiT6at 'Lr);p((Ta[jLva)v ou 7vpo(T8EaTO. Kai Ta-jTa [AEV O'JTW revEffOac [iu6oXoYOV(7t.

2. CHROXOGR. ANN. 354, public par MOMMSEN dans les MONUM. GERM., ed. in-4",

Auct. antiq., t. IX, 1, p. 143 : (Tarquinius) inter duos pontes a populo romano

fuste mactatus [est\ et posilus in circo maxima sub delftnos.
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precedents. Les paroles du Chronographe <le 351, connnc

les dernieres lignes du chapitre de Plutarquc, nous moniivnt

que la legende qui fait naitre Tile des moissons ,!< Tar<|iiin

jete"es a 1'cau n'etait pas la seule. que les Remains eussmt

imaginee.

Que signifient ct que valent la tradition generalenient admisc

et les deux variantes moins repandues ?

La mort de Tarquin le Superbe.
-- L'une des deux varianics

doit etre ccartee do prime abord et ne renferme certaincmmt
rien d'exact. Tarquin le Superbe n'a pti pcrir inter duos /unites.

Le Chronographe de 354 est seul a raconter ainsi la mort

du dernier roi; on ne doit point s'arreter a cette asseriion

isolee, tardive et suspecte
1

. D'apres toutes les autres sources.

Tarquin le Superbe mourut hors de Rome, soit a Cumes, soit

a Tusculum, plusieurs annees apres qu'on 1'eut chasse 2
. Sans

doute le Chronographe de 354 est parfois precieux a consul-

ter; il a eu a sa disposition des documents officiels et anciens

inaintenant perdus; il s'en est servi pour rediger ses extra!) s,

ses resumes chronologiques. Mais il est lui-meme depourvu de

critique ;
sa compilation parait souvent jnaladroite et inintel-

ligente, les erreurs de fait y abondent :i
. II a du commettrc ici

quelque confusion. Tout ce qu'il faut retenir de ce texte, c'est

qu'on y trouve le nom d'un ;Tarquin associe a la mention de

File tiberine.

La vestale Tarquinia. C'est encore un membre de la famille

des Tarquins que la seconde variante fait intervenir. Pline

1'Ancien et Aulu-Gelle nous parlent, comrae Plutarque, d'une

vestale qui combla le peuple remain de bienfaits apres la revo-

lution de 245/509, et des honneurs extraordinaires qu'on ltd

rendit en signe de reconnaissance 4
;
mais il y a entre leurs

1. MOMMSEN, op. cit., p. 145, en note : llscc de obitu Superbi norratio alibi

non reperitur.
2. D'apres Gic. (Tuscul., Ill, 12, 27) et Liv. (II, 21) Tarquin, a la suite dc la

defaite deses partisans au lac ll^gillc se serait retire a Cumes aupres du tyran

Aristodeme, et y aurait acheve ses jours. Voir aussi DIONYS., VI, 21.

D'apres EOTHOP. (I, 11, 2) et ALT.USTIN. (de Civ. Dei, VIII, lo), il aurait vcu
encore quatorze ans a Tusculum.

3. Cf. MO.M.MSEX, Ueber den Chronographen rm Jatire 354, dans les Abli. d.

sdctis. Ges. d. \Viss, I'/iil.-Ilist. Classe. Leipzig, t. II, 1850, p. 517-068; DE Rossi,

Inscr. christ. urbis Romsp, Rome, 1861-18X8, t. I. I'roli't/.. p. LVI.

4. PI.IN., //J.s7. nal.. XXXIV, 6(11) : litri-niliir xtnlua decrela et Taraciie

Gaza? sive Fitfetise virr/ini Vestali, ut ponerelur ubi vellet, quod adjectum
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recits et celui de Plutarque quelques differences. La pretresse
est appelee par Plutarque TapyJvta, par Pline et par Aulu-Gelle

Gaia Taracia ou Fufctia; du moins, ces noms divers ne s'ap-

pliquent qu'a un seul et meme personnage, apparente aux rois

Tarquins, corame le prouve la racine Tarq, Tarac ou Tarrat.

Pline et Aulu-Gelle citent les sources dont ils s'inspirent ;

quelques-uns racontent. svwi '.aiopcSaiv, disait simplement Plu-

tarque ;
Pline reproduit les termes du decret rendu en faveur

de Tarquinia, et il le cite d'apres les anciennes Annales, ipsis

ponam Annalium verbis ; c'est aussi des Annales que se re-

clame Aulu-Gelle, nomina in antiquis Annalibus celebria.

D'apres Plutarque le champ de Tarquinia aurait ete situe" a c6te

de celui des Tarquins ou Champ de Mars, aXXc -/wpicv c^cpcuv

sxsivw
; d'apres Pline il s'appelait campus tiberinus

,
et ce

campus tiberinus, auquel le tleuve qui le longeait donnait son

nom, n'etait autre, au rapport d'Aulu-Gelle
, que le Champ

de Mars lui-meme, campum tiberinum sive Martium. Pline

et Aulu-Gelle ne disent pas, comme Plutarque, qu'on attribuait

quelquefois la formation de Tile aux gerbes de Tarquinia

precipitees dans le fleuve
;

ils n'avaient pas a le dire, si vrai-

ment le champ de la vestale ne se distinguait point de celui

des Tarquins ;
n'etait-ce pas 1'opinion de tous a Rome, que

1'ile devait sa naissance aux moissons du Champ de Mars ?

Les mots d'Aulu-Gelle
, campum tiberinum sive Martium,

nous donnent la clef du probleme. Les terrains du bord du

Tibre, qui devinrent plus tard le Champ de Mars, apparte-
naient primitivement a la famille des Tarquins. On crut de

bonne heure qu'il y avait un rapport de cause a effet entre

les moissons recoltees en cet endroit et la formation de l'ile

tiberine.

non minus honoris habet quam feminse esse decretam. Meritum ejus ipsis

ponam Annalium vwbis : quod campum tiberinum gratiftcata esset ea populo.

GELL., VII (VI) 1 : Accae Larentiae et Gaise Taracise, sive ilia Fufetia est,

nomina in antiquis Annalibus celebria sunt. Earum alterse post mortem, Tara-

cise autem vivse amplissimi honores a populo romano habiti. Et Taraciam qui-
dem virginem Vestse fuisse lex Horatia testis est, quse super ea ad populum
lala. Qua lege ei-plurimi honores fiunt, inter quos jus quoque testimonii

dicendi iribuitur; testabilisqueuna omnium feminarum utsit datur. Idverbum
est legis ipsius Horatise ; conlrarium est in duodecim labulis scriptum :

linprobus inteslabilisque esto . Praeterea si quadraginta annos nata sacer-

dotio abire ac nubere voluisset, jus ei poteslasque exaugurandi alque nubendi

facia est munificentias et beneficii gratia, quod campum tiberinum sive

Martium populo condonasset.
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Mais pourquoi les recoltcs avaicnt-cllcs ('!<' jotrrs duns 1<>

fleuvc ?

Deux legendes pretendirent I'expliquer ; d'apres les uns,

lo pcuple avait confisque les biens des Tarquins; d'apres les

auuvs, la vestale Tarquinia avait offert benevolement son

patriinoine. M. Pais, 1'auteur d'une recente et remarqnable
Ilixtoire de Home encore inachevee, conjecture avec quelque
vraisemblance que la legende du champ de Tarquinia est ante-

rieure a cello du champ des Tarquins : le fait que Pline et

Aulu-Gclle citent les Annales lui parait caracteristique ;

remission du npm meme de Tarquinia dans les ouvrages de

Tite-Live et de Denys d'Halicarnasse prouverait simplement

que la version la plus recente 1'emporta finalement, comme il

est presque de regie en pareille occurrence 1
. Les deux

legendes, en tout cas, ne sont que deux interpretations diffe-

rentes d'une seule donnee plus ancienne. II n'y a la qu'un de

ces phenomenes de repetition, de redoublement, si frequents
dans 1'histoire des origines romaines 2

.

Les moissons du Champ de Mars. - - Reste a examiner cette

donnee plus ancienne elle-meme. Que faut-il entendre par le

rapport de cause a effet qu'on a imagine de bonne heure entiv

les moissons du Champ de Mars et la creation de Tile? Est-il

possible, est-il vrai que Tile tiberine soit nee de ces monceaux
de chaume et d'epis entasses au fond de Teau?

Objections d'Ampere.
- - Ampere a juge qu'il ne pouvait se

dispenser de soumettre la fable a un examen severe
;

il donne

par principe trois raisons pour en demontrer la fausset^ :

d'abord Tile est trop grande, elle ne pent devoir sa formation

au hasard et a des gerbes de ble
;
d'autre part, la profondeur

du fleuve et la force du courant ne permettent pas de croire

que les moissons du Champ de Mars se soient deposees au

fond du Tibre, qu'elles aient comble son lit et brise reffort des

eaux ; enfin il y avait dans File un temple consacre au dicu

latin Faunus, et une statue dediee au dieu sabin Sancus :

c'est la preuve que des 1'epoque des Latins primitifs et des

1. PAIS, Storia di Roma, t. I, 1, p. 412.

2. Cf. PAIS, op. cit., p. 115-110.
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Sabins, anterieurement aux regnes des Tarquins, Tile etait

occupee et habitee 1
.

De ces trois arguments, deux ne sont nullement probants. On
sail quand a ete fonde le temple de Faunus

;
ce fut en 558/196,

bien longtemps apres la disparition des Latins primitifs ;
la statue

de Sancus date de 1'epoque imperiale, ainsi que le prouve 1'ins-

cription qui 1'accompagnait
2

. En second lieu, le regime du Tibre

est tout autre que ne Timagine Ampere : sans doute en hiver le

fleuve apparait impetueux et torrentiel
;
mais en ete le niveau

baisse considerablement, et le courant est tres faible : or Tile

aurait pris naissance Fete. Des ilots pourraient tres bien se for-

mer, en cette saison, au moment des fortes chaleurs et des

basses eaux.

La seule des objections d'Ampere qui soit fondee est la pre-

miere, que suggere le simple bon sens : File tiberine n'est

pas un ilot
;
elle mesure encore 270 metres sur 70

;
elle etait

plus grande dans 1'antiquite. II y a disproportion evidente entre

la cause qui 1'aurait produite et 1'effet obtenu. Les recits de

Tite-Live, de Denys d'Halicarnasse, de Plutarque nous laissent

done froids, et nous partageons 1'incredulite d'Ampere et le

sceptieisme du president de Brosses.

Mais cette constatation toute negative ne saurait suffire
;
ce

n'est pas assez de declarer la legende invraisemblable, il faut

montrer comment elle a pu cependant se developper et etre

acceptee comme vraie par les Anciens.

Interpretation g^ologique. Plusieurs archeologues des siecles

derniers 1'avaient essaye ;
sans pretendre etablir que la legende

fut une pure expression, a peine enjolivee, de la realite meme,
Minutoli 3 et Nardini 4 se sont efforces de 1'interpreter raison-

nablement
; quelques-unes de leurs observations meritent d'etre

reprises et completees. II est certain que la fable traditionnelle

n'est pas tout a fait depourvue de sens, qu'elle tient compte
de certains faits exacts et renferme meme des details tres

plausibles. On comprend sans peine que les Remains aient jete
dans le Tibre le ble recolte sur le champ des Tarquins, ou, si

1. J.-J. AMPERE, VHistoire romaine a Rome, Paris, 1863-1812, t. II, p. 264.

2. Gf. ci-dessous, p. 288 et p. 292.

3. MINUTOLI, de Urbis Romae topogmphia, Rome, 1689, sectio IV, reedite dans
le \ovus Tkesauf. Antiquit. roman. de SALLEXGHE, t. I, p. 66.

4. NAKOINI, Roma vetus, Rome, 1666, VI, 12, reedite dans le Thesaur. Anti-

quit, roman. de GR.KVIVS, t. IV, p. 1415.
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1'dii pr6fere 1'autrc version, sur lo champ de Tarquinia; rion

nVtait plus conformc ii lours rroyanrrs d a Iriirs habitudes :

ils avaient consacre a Mars le terrain rnlrvr aux mis. on ddiiu<>

par la vestalc; on so serait souillc en portant la main sur la

ivroltr pdur 1'employer a quelque usage public on privr. La

masse des chaumes et des bles jetes au fleuve a pu s'arretrr.

(dinme on le dit, a la hauteur de Tile tiltrriue. Le lit du Tibre

est tres accidente et son niveautros variable selon les saisons
;

il y a encore maintenant, de distance en distance, de land's

bandes de sable qui apparaissent seulcment dans Tete; on les

nomme les ilots aveugles, inmlx ccecte *. A 1'origine, Tile

tiborine n'aurait ete qu'une insula caeca, un pen plus conside-

rable que les autres^ composee comme elles de depots sablon-

neux et d'alluvions; les moissons du Champ de Mars sont

venues s'y 6chouer ;
le courant n'eut plus la force de surmon-

ter ou d'entrainer Tobstacle sans cesse accru. De ineme que
de nos jours, depuis les travaux de systtmatisation, nous

voyons a cet endroit le bras gauche du Tibrc se combler pen
a peu, de meme Tile aura pu progressivement se former et

s'agrandir. La legende associe le nom des Tarquins a ce phe-

nomene, apres tout assez naturel et normal ; la rencontre n'est

pas fortuite. On attribue aux Tarquins d'importants travaux

publics ;
en avant du debouche de la Cloaca Maxima ils avaient

i'ait batir sur le fleuve et dans le fleuve des murs epais ;
ces

constructions auront pu influer sur la force et la direction du

courant, et provoquer en amont, a la place precisement de

Tile, le depot de toutes les matieres charriees par le Tibre '-'.

La narration de Tite-Live n'est pas aussi absurde qu'il le

parattrait d'abord. Les Romains disaient que Vimula tibcr'nm

tirait son origine des moissons des Tarquins precipite'es daus lo

fleuve
;
cola signifie, en langage scientifique : Tile tiberino doit

son origine a des alluvions fluviales d'epoque recente :i
.

Appreciation. Est-ce a dire cependant que cette interpre-

tation complaisante puisse entierement nous satisfaire ? Si les

apports du Tibre ont contribue certainement a accroitre Tile

1. MlNTTOLI, IOC. dt.

2. NAKDIM, loc. cil .

3. E. BBAL.N, die Ruinen und Museen /?<s, Brunswick, IS.'ii. p. J."> : I'ile

est une ile d'alluvions; c'est avec raison que les Anciens la pretendaient
form6e par les bottes de paille et les sables qu'entrainait le courant du

tleuve.
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a vraidire, ils n'ont pas encore cesse d'en modifier 1'aspect

serait-il sage cependant d'expliquer par enx sa premiere for-

mation meme et les traditions qui s'y rattachent? Des faits

d'ordre geologique ne suffisent pas a renlre compie des

legendes. L'imagination populaire est rnoins vivement frappee
de ces lentes modifications physiques que des evenements

politiques et sociaux, et moins portee a les transfigurer. Une
autre ile du Tibre, Tile sacree d'Ostie, est incontestablement

d'origine alluviale, issue tout entiere des atterrissements du

fleuve 1
;
sa naissance et ses progres n'avaient provoque dans

Tantiquite 1'eclosion d'aucune legende.

D'ailleurs, il ne parait pas qu'au point de vue geologique
meme 1'ile tiberine romaine soit constitute exclusivement,

comrae 1'ile d'Ostie, par des depots fluviaux quaternaires. Les

observations faites sur place, ces dernieres annees, par les in-

genieurs charges de reparer le pont San Bartofomco et les

quais voisins ont confirme les hypotheses emises anterieure-

ment par les geologues
2

. Sous 1'epaisse couche de sables et de

limon, de tourbe et de graviers, qne le travail seculaire du

fleuve a entassee sans treve, apparaissent des lambeaux de tuf

volcanique. Les etages inferieurs de Tile appartiennent, par la

nature de leurs roches, et sans doute aussi par la direction de

leurs lignes principales, au m6me systeme que le Capitole, le

Quirinal, toutes les collines de la rive gauche. L'ile n'est en

1. ER\. DESJARDIXS, Essai sur la topographic du Latium, Paris, 1854, p. 57 :

Le Tibre n'avait primitivement qu'urie seule embouchure... L'ile sacree, telle

qu'elle existe aujourd'hui, et dont 1'etendue est de pres de quatre milles de

long sur deux milles de large, serait 1'oeuvre continue de vingt-quatre siecles.

Sur Tile du Tibre a Ostie, consulter : NIBBY, Analisi della carta del din-

torni di Roma, Rome, 1837, t. II, p. 636; PKELLER, Rom und der Tiber,
dans les Ber. d. sucks. Ges. d. Wiss., Leipzig, 1849, p. 21. Les premiers auteurs

qui la mentionnent sont /ETHICUS (dans Tedition de Pomponius Mela

par Gronovius, p. 716
;

il Fappelle ile de Venus : Ut prae nimietate sui

odoris et floris insula ipsa Libanus almse Veneris nuncupetur], et PROCOP.

(de Bell. Goth., I, 26 : TT)V tepav xaXouji.evY)v vri-rov ivraCGa rcofsi). Elle est beau-

coup plus recente que 1'ile tiberine romaine. Elle ne devint sans doute une
ile veritable que sous le regne de Trajan, quand fut ouvert le canal entre

Porto et Ostie qui forme le bras droit du Tibre, ou Fiumicino.
2. Renseignement communique par 1'Office du genie civil a Rome. Voir

les etudes deja anciennes de BROCCHI, dello Sta/o fisico del suolo di Roma,
Rome, 1820

; PONZI, Constituzione geologica del suolo romano, Rome, 1878;

BETOCCHI, del Fiume Tevere, dans la Monogr. della cilia di Roma, Rome,
1878, p 197. RONNA, les Eqouts de Rome, dans le Bull, de la Soc. d'encour.

pour Vind. nation., 1897, p. 3 du tirage a part, resume a grands traits, d'apres
ces travaux, la geologie du sol remain.
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(|iirl(|iir snrte queleur prolongement attenue al'ouest. Ona toni

litMi decroire, par consequent, qu'ello date de 1'epoque oulelitdu

ileuve sVst regularise'- '. (
v)u;ui<l IrTibrea tract'- drfiiiitivrmentson

cours, il sVst heurte a cette colline de tuf qui rcssemblait au

Capitolr, en plus pctites proportions, et le continuait; devant

la resistance qu'elle lui offrait, ses eaux se sont divisees en

drux canaux ; plus tard les sables et les limons que roulait le

lleuve sont venus se deposer sur les blocs de tuf qu'il n'avail

j)ii
niveler. Toute 1'histoire geologique de Tile s'explique par

1'actioii simultanee de ces forces adverses : Teffort destructeur

du courant, Teffort constructeur des alluvions, travaillant Tune

et 1'autre sur le noyau priinitif de tuf volcanique. On ne peut,
avec Minutoli et Nardini, interpreter la legende des moissons

du Champ de Mars a 1'aide de la seule geologie ;
a supposer

meme, par improbable, que les premiers auteurs de la fable

traditionnelle y aient attache un sens si precis et pour ainsi dire

si technique, elle traduirait bien mal la realite des faits et

laisserait echapper 1'element le plus ancien et le plus impor-
tant de 1'histoire vraie.

Interpretation mythologique. M. Pais a propose recemment
une autre explication du recit legendaire. A Interpretation

geologique, incomplete et trop savante, il substitue une inter-

pretation mythologique. Dans 1'etude critique des vieilles tra-

ditions on doit faire une grande place aux croyances et aux

cultes des
% temps anciens, que les hommes des ages ulterieurs

ont pieusement recueillis sans les bien comprendre et en les

transformant inconsciemment. Les differentes legendes que
nous ont transmises Tite-Live et Denys d'Halicarnasse, Plu-

tarque et le Chronographe de 354, font toutes remonter au

temps de la chute des rois la premiere apparition de 1'ile dans

1'histoire. Qti'il s'agisse de la confiscation du Champ de Mars,
ou du cadeau fait par la vestale Tarquinia au peuple remain, ou

de la mort de Tarquin le Superbe entre les deux ponts, c'est

toujours des Tarquins qu'il est question. Que representent-ils?
Niebuhr et 1'ecole allernande avaient raison : les sept rois de

Rome n'ont jamais existe. Mais si les exploits qu'on leur

attribue et tous les details de leur gouvernement sont 1'inven-

1. Voir les remarques de JOROA.N, Topoqr. d. St. Horn, Berlin. 18T1-1885, t. I,

1, p. 394 et p. 403.
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tion des annalistes et des historiens roinains ou grecs, une

parcel le de verite se cache cependant sous cette vegetation

parasite de legendes. M. Pais affirme et demontre que 1'his-

toire traditionnolle des rois n'est en quelque s'orte que la trans-

position et le commentaire des croyances les plus anciennes

du peuple remain. Chaque roi represente un type divin de

1'epoque primitive, dont le culte etait localise ii 1'origine en

un point particulier du sol de Rome ou de ses alentours.

Romulus, c'est la divinite eponyme de Roma,\& citedu Rumon
ou du fleuve, la ville fondee an bord du Tibre. Numa, 1'orgam-
sateur du culte de Vesta, deesse du feu, et de toute la reli-

gion, tire son nom du fleuve Numicius
;
c'est une divinite des

eaux
;
1'eau et le feu, qui purifient les corps, sont le syrnbole

de la religion, qui purifie les ames. Une donnee religieuse et

une donnee topographique, le souvenir d'un dieu attache au

nom d'un lieu, voiLa ce qu'on trouve, en derniere analyse, ou

fond de chacune de ces fables 1
.

Tarquin est la divinite eponyme du Capitole. Le Capitole

s'appelait d'abord mans Tarpeius. Tarpeius et Tarquinius ne

sont que deux formes a peine differentes du meme mot
;
nous

avons de nombreux exemples de la permutation du q en p dans

les dialectes italiques ;
en ombrieri quis se disait

JEM'S.
On adorait

au sommet du Capitole, avant 1'introduction des trois grands
dieux Jupiter, Junon, Minerve, le couple divin de Tarpeius ou

Tarquinius et de Tarpeia ou Tarquinia. Tarquinius etait un dieu

du feu, souterrain et malfaisant, proche parent de Vulcain,
de Pluton, du Jupiter infernal; sous le nom de Summanus, son

culte se perpetua au Capitole jusqu'a la fin de la Republique.

Tarquinia etait une deesse du feu, analogue a Vesta, favorable

aux hommes et bienfaisante. Au pied du Capitole s'etendait la

grande plaine que bordait le Tibre et qui devint plus tard le

Champ de Mars. L'ile tiberine est situee a 1'extremite de cette

plaine, en face du Capitole. On racontait que le Champ de

Mars avait appartenu aux Tarquins, et que 1'ile etait nee des

moissons de leur domaine jetees a 1'eau. Cela voulait dire sim-

plement qu'a 1'origine la plaine et Tile etaient consacrees,elles

aussi, au couple divin de Tarquinius et de Tarquinia. On com-

prend d'ailleurs sans peine cette subordination des lieux bas a

la colline qui les domine. Si les Anciens ont pretendu tantot

1. PAIS, op. cit., t. I, 1, 231-409.
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quo Ic Champ do Mai's avail ('!<' onlovc- a Tarquin lo Suporb<>,

ct lantot , qur la vcstalr Tarquinia Favait ofl'ort an pouplc, rVsl

que les divinites protect rioos <lu Capitole dtaient ail nombre do

deux, Fiino bonne, Tarqiiinia et son earactere dc deessr dn

fou la fit transformer plus tard on vostale
;
1'autro mauvaise,

Tarquinius et son earactere odienx ot me"chant jnstifie le

surnom do Sttjjrt'bus qu'on lui deoorna. Ainsi la meme idee fon-

damentale a pu revetir oes deux formes legendaires distinct cs.

mais voisiiu's

Appreciation.
- -

I/interpretation mytliologique dos fables

relatives aux origines de Tile tiberine ne soulovo j>as Ics

nirines difficultos que 1'interprotation goologique; elle nous

rapproche davantage de la solution veritable. II est certain que
les legendes des Remains, comme do tons les peuples, sont

nees des deformations spontanees de leurs vieilles crovances,

plutot que de 1'observation des phenornenes naturels, qui

demande beaucbup de temps, d'experience et de sagacito. Les

Anciens attachaient a certains endroits le culte de certaines

divinites
; chaque point de la ville de Rome, par exemple, ovo-

quait le souvenir d'un personnage mythologique. Le couple divin

de Tarquinius et de Tarquinia fut certainement adore an som-

met de lacolline tarpeienne, avant d'etre dotn'mo par la triade

capitoline. Du haut du Capitole le culte de ces deux divinitos

aura rayonne sur la plaine et 1'Sle situees a son pied. Si Ton

admet le systeme seduisant et les ingonieuses deductions de

M. Pais, on ne s'etonne plus que les Remains aient associe

insrparablemont le nom des Tarquins an Champ de Mars et a

File tihorino.

L'interpretation mythologique est loin, d'ailleurs, d'exclure

absolument 1'interpretation goologique; elle se concilie avec ce

qu'il y a en celle-ci de juste et de sense. Les remarques de Mi-

nutoli et de Nardini conservent en grande partie leur valeur.

Los alluvions du Tibre ont joue un r61e considerable, nonpas sans

doute dans la formation premiere de File, mais dans sos trans-

formations ot accroissement ulterieurs. Les Remains n'auront

pas manque d'en faire de bonne heure la remarque. Si Fidoe

que File devait sa naissance aux moissons du Champ do Mars

1. PAIS, op. cit., t. I, i, p. 2To, 369-374, 412, 466; 1. 1, 2, p. 745.
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fut suggeree par le culte de Tarquinius et de Tarquinia au Capi-
tole et dans les environs, 1'observation quotidienne des chan-

gements qui survenaient incessamment dans sa forme et son

aspect dut contribuer pour beaucoup a faire admettre et a

perpetuer la tradition. C'est par la mythologie qu'il faut

expliquer, avec M. Pais, le rapport etabli tres anciennement

entre les Tarquins, le Champ de Mars et Tile tiberine. C'est

par la geologie, on plus simplement par les reflexions que

provoquait le spectacle meme du fleuve, qu'il' faut expliquer,
sinon la forme particuliere et tres precise qu'a prise la

legende, tout au moms le credit qu'elle a rencontre si long-

temps aupres des Anciens.

Signification historique. Mais ces traditions merveilleuses

sont si complexes qu'on ne saurait se flatter encore d'avoir

analyse celle-ci en tous ses elements ni d'avoir enumere toutes

les circonstances qui out aide a la faire naitre et a la repandre.
Un dernier fait et peut-etre le plus important doit etre mis en

lumiere
;
si nous le negligions, le sens veritable de la legende

nous echapperait. Des considerations mythologiques et des

observations geologiques ne suffisent pas a tout elucider. Une

remarque proprement historique s'impose. Les textes qui con-

cernent les origines de 1'ile tiberine et sa premiere apparition
dans 1'histoire nomment tons a ce propos, on 1'a vu, les Tar-

quins, et se referent a des evenements survenus depuis leur

chute. Sous le regne d'aucun des sept rois 1'ile n'est mention-

nee. N'en pourrait-on plus conclure qu'elle etait exterieure a la

premiere cite romaine et qu'elle dut rester longtemps sans

relation avec elle 1 ?

Cette hypothese, que suscite Texamen des documents inte-

ressant 1'ile tiberine, est confirmee par 1'etude de Rome memo
et de son developpement progressif. A la fin de la periode

royale la ville s'etendait jusqu'au mur d'enceinte appele, a tort

ou a raison, mur de Servius. On connait assez bien 1'empla-
cement de ce mur et son trace 2

. II s'arretait au Tibre devant

le Capitole, au-dessous de Tile et en face de sa pointe meri-

1. 0. RICHTER, Topoc/r. d. SI. Rom, 2" ed., p. 282 : Wie so gan: ausserhalb

des Gesictdskreises der Sladt die Insel lay-, spiegelt sich in der eiyentilmlichen

Sage wieder dass sie erst nac/t Vei'treibung der Tairj /tinier... enlstanden sei.

2. Les textes anciens et les travaux modernes relatifs au mur de Servius

sont indiques ou resumes dans : KIEPEKT-HLELSEX, Nomencl. topogr., Berlin,
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dimialr. I/ilc liluM-mr rostait done en drhors des 1'ortitiralinns.

liniite militaire do la citr. Klli> rtait. a plus forte raison, en

dehois dii
/iniiii'riiiiii, (|iii

(MI inarquait la Ijmito religieuse. La

repartition ds sanrtuaires des Argees nous renseigne sur

l'"i endue des quatre regions entrc Irsquelles ce menu* Servius

Tullius, d'apres la tradition, aurait divise le territoiro intra-

pomerial ;
elles n'occupaient pas tout 1'espace qu'embrassait en

son potirtonr lo mur d'enceinte
; pour construire celui-ci on

avait utilise les accidents naturels du sol les plus favorables

a la defense, et Ton avait ete amene par cela meme a le

reculer quelquefois un pen loin 1
. L'ile, comme le Champ de

Mars sur la rive gauche du Tibre et le Janicule sur la rive

droite, etait exterieure a la cite primitive. On coniprend quo
Varron ait pu dire en propres termes : le Tibre contourne

le Champ de Mars et la ville 2
; Denys d'Halicarnasse : il

coule devant Rome 3
;
et Festus : il forme la limitc du terri-

toire vraiment remain '*. Au-dela du Tibre commengait le sol

etranger; a 1'origine Tile tiberine, qui n'etait comprise ni ;i

rinterieur de la ligne sacree du pomerium, ni meme a 1'inte-

rieur de la ligne plus etendue des fortifications militaires,

etait etrangere a Rome.
Elle ne fut associee enfin a la vie commune de la cite et ne

rentra dans sa sphere d'action et d'influence qu'au moment oil

1'enceinte de Servius, devenue insuffisante et trop etroite, t'ni

fut partout depassee. L'agrandissement do leur ville obligea

les Romains a entrer en rapports reguliers et constants avec

la rive opposee du Tibre. L'ile, situee an milieu du lleuve, a

mi-cbemin des deux bords, en profita. Son annexion morale a

Rome n'eut lieu probablement qu'aux premiers temps deli'iv

republicaine, apres 1'expulsion des rois. La legendo (jui la

fait naitre a cette epoque et qui lui donne precisement pour

origine les moissons des Tarquins repond done a un(> I'caliu'-

bistorique. II n'est pas prouve qu'elle n'ait commence d'exister

i,. p. 2; II. LANCIAM, (he Ruins and excavations of ancient Rome, Londres,

1897, p. 61-HS; HOMO, Lex. de topor/r. rom., Paris, i'JOO, p. 333-:Hi3.

1. HOMO, loc. oil., p. .'I'ii.

2. VARRO, de Liny, lot., V, 2S : Amnis id /lumen quod circuit aliuuid. n/nu nl>

ambilu amnis... itaque Tiberis amnis. quoif amhil Camjinm Martium et Ui'bem.

:;. liin.Nvs.. III. \'.\ :Kai 7rap'a-LTr,v oi TT,V 'I'^^v psov:o;.
i. FKsrrs. p. 213, s. v* I'ectuscum : Cum Etruscorum ayrum a romano

Tiberis discluderet.
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qu'en 245/509, bien au contraire; mais il est si'ir que jusqu'a
cette epoque olle etait pour Rome comme si elle n'existait pas.

Conclusion. - Teile est la signification profonde du recit

legendaire. A 1'interpretation geologique, qui n'est pas entiere-

ment vaine, si Ton sait bien 1'entendre et la cornpleter, a 1'in-

terpretation mythologique, deja plus feconde et plus vraie, il

convient d'en joindre line troisieme, proprement historique,

qui s'ajoute a elles sans les proscrire, et les justifie meme en

les depassant. Bien des motifs ont concouru a i'aire imaginer et

adopter les fables que rapportent Tite-Live et Denys d'Halicar-

nasse, Plutarque et le Chronographe de 354. Le plus fort assu-

rement est ce motif de convenance historique, cette correspon-
dance a la realite des faits accomplis. Nous atteignons ici Tame
de verite que renferme en soi toute legende, si etrange qu'elle

semble d'abord. L'ile n'apparaissant melee a la vie de Rome

qu'apres 245/509, on supposa qu'elle s'etait formee cette annee

meme. A cette premiere hypothese les cerveaux populaires ont

pen a pen ajoute. On rattacha a File et an Champ de Mars,
comme au Capitole, le souvenir mythique du roi Tarquinius,
dont la chute co'incidait avec 1'extension de la ville jusqu'a ces

territoires nouveaux. Enfin 1'invention des moissons jetees dans

le fleuve et arretees par les bas-fonds, que justiflaiont les chan-

gements survenus dans la geologie superficielle de Tile, satis-

fit les plus curieux et precisa les moindres details. Des lors le

travail d'elaboration etait acheve. La legende, lentement cons-

tituee etaccrue, n'attendaitplus qu'un Tite-Live pour laraconter,

un Denys d'Halicarnasse pour la repeter de confiance, un Plu-

tarque pour y croire sans reserves. Mais 1'aveu echappe a Plu-

tarque meme et les quelques mots du Chronographe de 354

nous aident a deviner par quelles vicissitudes elle avait passe
avant que les historiens anciens lui eussent donne sa forme

definitive.



CHAPITRE II

LE VAISSEAU D'ESCULAPE

L'arrive'e du serpent d'Esculape.
- - L'histoire primitive des

divers quartiers de la Rome anciennc est obscure et incertaine.

Au temps mythique des rois et aux debuts meme de I'epoquo

republicaino chaquc point du sol de la cite aurait etc, d'apres
la tradition fidelement recueillie et embellie d'age en age, le

theatre d'aventures merveilleuses on d'interventions surnatu-

relles. II est souvent malaise de degager Ics faits reels de cette

parure tardive et factice qui les dissimule. Le developpement
monumental de la ville de Rome aux premiers siecles n'est

pas moins difficile a suivre et a reconstituer quo le developpe-
ment politique et social de 1'Etat remain.

L'ile tiberine a partage la destinee commune. Jusqu'au
ii

c
siecle avant Fere chretienne il n'est question d'elle que

deux fois dans les recits des ecrivains anciens, a propos de la

chute des rois en 245/509, a propos de 1'arrivee d'Esculape a

Rome en 463/291, et les deux fois la legende se mele a 1'his-

toire, qu'elle defigure. Entre ces deux dates Tile n'est meme

pas nominee par les auteurs. Peut-etre n'etait-elle pas encore

habitee '. Le temple d'Esculape fut du moins le premier edifice

important qu'on eleva sur son territoire. En 461/293 une epi-

demie de peste desolait Rome
; desesperant de triompher du

ileau avec le seul secours de lours dieux nationaux, les Romains

i. Voir, par exemple, BECKEII, Topor/r. d. >V. Horn, Leipxig. 184:!, p. (i.'il: -

KKIIKH, die Ruinen Horns, 2' 6d., Leipxig, 1819, p. 2',)'*; O. RICHTEII, Topof/r.
<l. S/. Rom, 2* 6d., Munich, 1901, p. 282. Dans le silence absolu des docu-

ments, on ne peut ni prouver ni refuter cette assertion, a priori assex vrai-

semhlablc. BECKEK, loc. cif.. et O. GII.BKIIT, llescti. und Topoyr. tl. St. Rom.,

Leipxig, 1883-1890, t. Ill, p. 73, note 3, se dciiinndcnt meme si des le d6but
et en souvenir de son origine l'-gendaire 1'ile n'avait |ms etc declaree sainte

et sacree, avec defense d'y batir aucun monument profane.
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se deciderent a invoquer 1'assistance d'une divinite etrangere,

1'Asklepios grec, pere et protecteur de Tart medical. Une
ambassade se rendit a Epidaure, ou se trouvait son principal
sanctuaire. Asklepios eut pitie de la detresse des suppliants.

Le serpent sacre en qui il s'incarnait s'embarqua sur leur vais-

seau et gagna Rome avec eux. Ils remonterent le Tibre jusqu'a
la hauteur de la ville. Parvenu au terme du voyage, le serpent
abandonna de lui-meme le navire qui le portait et descendit

dans File tiberine : il montrait ainsi que le dieu de la medecine

avait 1'intention de fixer sa demeure a cette place et qu'il

desirait y voir construire un temple en son honneur. Le fleau

cessa aussitot, et Ton edifia dans 1'ile le sanctuaire d'Esculape
1

.

La decoration de 1'ile. Pour rappeler a jamais la venue du

serpent divin, on donna artificiellement a 1'ile tiberine tout

entiere la forme d'un vaisseau. Elle reproduisit en plus grandes

proportions le dessin et les contours de la trireme qui avait ra-

mene d'Epidaure les ambassadeurs romains et le symbole

d'Esculape. II reste quelques vestiges visibles de la decoration

qui lui fut alors imposee. Jordan les a etudies avec soin, et

1'article qu'il leur a consacre est certainement le plus exact et

le plus complet qui aitparu sur la matiere 2
. II est singulierque

Becker ait me 1'existence de ces mines, bien souvent signalees
avant lui et conservees jusqu'a nos jours

3
;
mais Becker, on le

sait, etudiait la topographie romaine a distance, d'apres les

sources litteraires exclusivement. Maintenant encore, de la

rive gauche du Tibre, quand le brasdu fleuve qu'obstruent les

ensablements est a sec c'est-a-dire pendant la plus grande

partie de 1'annee, a 1'exclusion seulement des rares moments
de fortes crues on apergoit tres bien, presque a 1'extre-

mite sud-est de 1'ile, sous le petit escalier du pavilion de la

Morgue, un fragment de construction antique comprenant plu-

sieurs assises de blocs massifs superposes. Avant que la recente

systematisation du Tibre eut entierement change 1'aspect de

File, d'autres debris, de moindre importance, apparaissaient c.a

et la sur son pourtour. Quelques pans de murs d'epoque

1. Les textes relatifs & cette legende seront etudies et critiques plus loin,

p. 132.

2. JORDAN, Sugli avanzi dell'antica decorazione dell'isola tiberina, dans les

Ann. deirinstit. archeol., 1861, p. 389. Voir aussi, du mgme auteur, Topogr.
d. St. Rom, t. I, 1, p. 42o.

3. BECKER, op. cit., p. 653.

3
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romaine, que baignaient les eaux du lleuve, sont indiques par
les meilleurs plans d'autrefois, celui de Nolli, par exemple, en

1748 ei celui de Delannoy en 1832; ils faisaient partie, eux

aussi, du revetement en pierre de ce gigantesque vaisseau 1
. En

<* 5

1 1S m-> P
o. a

1867, Jordan signalait, apres Piranesi, la presence, a la pointe

meridionale de l'ile,mais vers I'ouest, de trois on quatre rangees

1. L'isoleita, ce petit Hot que le courant flu fleuve avail detache de Tile

meme en amont, renfermait des murs antiques qui sont marques sur les

plans et mentionns par les arch^ologues des derniers siecles. VE.NUTI, Descriz.

lopogr. di Roma, ed. de 1821, p. 114 : In oygi si vede la separazione in due

parti dell'isola tiberina cagionala ne' tempi bassi dull
'

escrescenza del Tevere,



FlG. 5. FRAGMENT DE LA DECORATION SCULPTEE DE I/ILE TIBERINE

(Annali dell' Institute archeoloyico, 18G7, pi. K, 1).

FlG. 6. FRAGMENT DE LA DECORATION SCULPTEE DE L'lLE TIBERINE

D'apres une photographie prise par M. Rene Patouillard en 1899.
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do pierres depassant ii peinc le nivcau du Tibrc '. En 1882,

M. Lanciani distinguaitnettement a cot endroit, sous la poupo
a droite

,
c'est-a-dire stir le bras droit du fleuvc, d'abord quatro

range*es do piorres, puis, un pou plus loin en ainont ct separees
"Ics prec&leutes par un leger intorvalle,trois rangees'

2
. Tousces

restes epars et abimes do la decoration de 1'ile out disparu on cea

dernieres annees, soil qu'on ait acheve dc les detruire, soit quo
les murs des quais nouveaux les cachent aux regards. Mais la

place de chacun d'entre eux est bien connue
;
il suffit de relier ces

diffe'rents points les uns aux autres pour retrouver la forme

iiirine qulavait jadis Tile tiberine et le trace de son revete-

ment exterieur.

Le fragment conserve". Le seul fragment qui subsiste etait

atissi, parmi tous ceux dont on a garde le souvenir, le plus

interessant. Malheureusement les sables qui s'accumulent dans

le bras gauche du Tibre empechent de le voir tout entier ;

bientot, si Ton ne prend pas soin de maintenir ses abords de-

gages, il sera enseveli sous les alluvions. M. Rene Patouil-

lard a obtenu 1'autorisation, au mois de mars 1899, de faire

des fouilles aux alentours
;

il a pu proceder a un deblaiement

assez complet. Pour se rendre compte de la disposition et du

style de ce fragment de construction, il faut se reporter a la

belle planclie dc Piranesi, faite, semble-t-il, d'apres nature et

suffisamment exacte 3
,
an dessin public par Jordan lui-meme 4

,

e all'estremita dell'isoletta formata come dissi, si ravvisano gli avanzi delV an-
tiche sostruzione dell'isola tiberina... come pure gli avanzi di un riparo
fatto ne' tempi bassi alle ulteriori devaslazioni dell'isola e costruito di maci-

r/ni, travertini e tufi solti dalVaccennate coslruzioni. Ces murs apparte-
naient au rev6tenient de la pointe d'amont de 1'lle. C'est eux peut-etre qu'on
aura souvent pris a tort pour lesruines du temple de Faunus. Voir ci-dessous

p. -291.

1. PIRAXESI, Campo Marzio, Rome, 1162, pi. XI; JORDAN, Ann. deirinstit.

archeol., 1861, p. 393.

2. Note manuscrite communtqu6e par M. Lanciani : // giorno 26 feb-
braio 1882, ho vedulo le acque le piu basse eke to ricordi, chiari e trasparente
e rerdine come quelle di un torrente montano... (/to visto) nell isola : a) 4 ordini

di pielre solto la poppa a dextra; b] altro avanzo di Ire ordini di pielre ; c)

frammenlo nolo prima. Sur un croquis sommaire joint a cette note et fait a

la m6me date les trois emplacements sont indiques.
3. PIRANESI, Antichita romrine, Rome, 11:56, t. IV, pi. XV. C'est d'apres cette

planche qu'a ete dessin6e la gravure publiee par CANINA, gli Edifizi di Roma
antica, Rome, 1848-1836, t. IV, pi. CCXU1.

4. Ann. dell' Instil, archeof., 1867. pi. K, 1.
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a la photographie donnee par M. Lanciani 1
,
et a celle, plus

nette, qu'a prise M. Rene Patouillard en 1899.

II cornprend deux parties : en haut, des blocs de travertin,

soigneusement travailles
; au-dessous, des blocs de tuf, plus

grossiers. Les assises de tuf, qui s'enfoncent profondement,
servent de soubassement aux huit assises de travertin, com-

posees de blocs de diverges grandeurs et inegalement avan-

cants 2
. Ces dernieres representent le flanc dim navire. La

courbure des lignes generates indique la direction de la quille.

line rangee de pierres proeminentes correspond a la zapcoog,

rebord exterieur qui faisait tout le tour du vaisseau ancien.

Un buste humain brise, que supportait un pilastre, rappelle 1'en-

seigne ou Trapa^jxa; la figure a disparu, il ne reste plus que
les epaules et quelques cheveux; la presence, a cote du buste,

d'un baton sur lequel s'enroule un serpent, prouve que le per-

sonnage dont on avait reproduit ici les traits et les emblemes

etait Esculape. Plus loin une tete de boeuf, sans oreilles ni

conies, fait saillie
; peut-etre servait-elle a amarrer des cor-

dages ;
Jordan la compare a ces grandes tetes de boeuf, d'une

facture analogue, qu'on a retrouvees au theatre de Verone, oil

elles semblent avoir ete utilisees pour soutenir le velum. Tuf

et travertin, protome et bucrane, voila tout ce que le temps a

respecte.

Etat des mines au XVP siecle. On a cm quelquefois qu'il

y avait dans 1'ile au xvi e
siecle des ruines plus considerables,

et qu'elle possedait encore a cette epoque son parement de

pierre presque complet. Un dessin du recueil manuscrit de Ful-

vio Orsini, a la bibliotheque Vaticane, la montre emergeantdu
fleuve comme une trireme

;
ses bordages intacts sont ornes de

toute une serie de bucranes et de protomes espaces
3

. La plu-

part des vues qui illustrent les recueils de gravures composes
a 1'epoque de la Renaissance par les archeologues et les archi-

tectes remains paraissent inspirees de ce dessin et donnent

a 1'ile tiberine, comme liii, 1'apparence d'un veritable navire,

plus ou moins bien conserve
;
les plus counties sont celle de

Boissard, tres souvent reproduite
4

,
et celles de Gamuc-

1. R.LAXCIANI, Pagan and Christian Rome, Londres, 1892, p. 61. Cf. dumme
auteur, the Ruins and Excavations of ancient Rome, Londres, 189T, p. 19.

2. Les plus grands mesurent I
1

",20 sur 0"',40.

3. Codex vaticanus latinus 3439, f 42.

4. J.-J. BOISSARD, Topographia urbis Romse, Francfort, 1681, t. II, p. 13.
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ci 1 et do Dosio 2
;
sur ces dernieres la partie mmdionale figure

soule. Mais au xvi siecle meme ces representations lirillantes

ne repondaient pas a la realite. On aurait tort de so fier a ces

dessius et a ces gravures, qui sont oeuvres de pure fantaisie.

Les architectes et les archeologues de ce temps ont donne

libre cours a leur imagination; ils ont restaure Tile, et ne

1'ont pas copiee.

L'etal actnel que Gamucci lui-meme a insore dans son livre a

r''tr> de sa reconstruction hypothetique
:t

,
et surtout la planche

tres sincere et tres soignee de du Perac'1

,
ont permis a Jordan

d'affirmer que de la decoration antique sauf quelques murs
sans interet rien ne subsistait a la Renaissance qu'on ne put
voir encore en 1867. Le dessin du recueil Orsini n'a pas plus de

valour historique que ce navire de marbre, sculpte par Ligorio,

qui existe dans les jardins de la villa d'Este a Tivoli, au centre

de la Rometta, oil il represents 1'ile tiberine en reduction, parmi
d'autres souvenirs et imitations des monuments de Rome"'. Et

peut-etre meme ce dessin a-t-il pour auteur, lui aussi, ce

Pirro Ligorio que ses restitutions architecturales et ses falsi-

fications epigraphiques ont rendu celebre. Jordan a remarque
en effet qu'il ressemble bpaucoup a la gravure publiee par Bois-

sard, et Ton sait que Boissard s'est servi tres souvent des

manuscrits de Ligorio.

Caract&re de la decoration antique.
- - La destruction des

revetements de Tile tiberine a commence bien avant le

xvi e
siecle. II est certain du moins que dans rantiquite, avec

sa ceinture de travertin et ses ornements sculptes, elle res-

semblait a un immense vaisseau de pierre. D'apres Jordan,

Tunique fragment conserve appartiendrait ;i 1'avant du navire,

a la proue ;
latete d'Esculape avec le serpent etait 1'enseigne ou

^apa7?;;j.a; on mettait d'ordinaire le r.y.fxrfij.x a Tavant : c'est

la place qu'il occupe sur plusieurs bas-reliefs ou Ton voit

1'image de navires anciens ;
le vaisseau du dieu de la rnedecine

descendait le Tibre et regardait vers la rner 6
. Cette opinion

1. GAMUCCF, le Anlichitd della cilia di Roma, Venise, ed. de 1580, p. 173.

2. Dosio, Urbis Romse reliquiae, Rome, li>6',>, pi. XVIII.

3. GAMUCCI, op. cit., p. 175.

4. Du PRAC, Vestiflii di Roma, Rome, lolo, feuille n 39.

5. R. LANCIAXI, the Ruins and Excavations, p. 20.

6. JORDAN, Ann. dell'lnstit. archeol., 1867, p. 397; du m6me auteur,

Topogr. d. St. Rom, t. I, 1, p. 42o, note.



FIG. 7. L'ILE TIBERIXK

D'apres un dessin du recueil Orsini (Bibliotheque vaticane, Cod. lat. 3i39, f 42).

FIG. 8. L'ILE TIBERINK AU xv;" SIECLE

D'apres du Perac (!375).



40 L'lLE TlBfrllNE DANS

n'est guere soutenable. La tete d'Esculape ne se trouve pas
exactement a la pointe meridionale, mais sur le c61c

;
clle

n'est done pas, a vrai dire, 1'enseigne du navire; I'embleme

du dieu protecteur pouvait tres bien etre repete plusieurs fois

sur lo bordage. Selon touto vraisemblance, Tile, comme la

trireme qui avait ainene Esculape a Rome, devait remonter le

Tibre et non pas le descendre. Le fragment de decoration con-

serve faisait partie de la poupe.
Je me represente cette ile longue, e"crivait le president

de Brosses, comme quelque chose de magnifique au temps des

Remains, lorsque son contour etait en entier revetu d'un mur
bombe en pierres de taille, qui la figurait en forrne de gros

vaisseau, avec sa poupe carree et sa proue pointue. Quelle

grandeur n'y a-t-il pas dans une pareille maniered'ajuster une

ile au milieu d'une ville ! Un obelisque en faisait le mat, et le

temple d'Esculape, avec son dome, en faisait le chateau de

poupe
1

. II y a dans ces lignes quelques inexactitudes, que
d'ailleurs on pardonne aisement a 1'erudit president. II exagere
la magnificence du spectacle : les murs de travertin, ornes

simplement de leur rebord saillant, de leurs protomes et de

leurs bucranes, etaient plus severes qu'elegants. D'autre part,
la poupe ne parait pas avoir eu la forme reguliere et carree des

veritables poupes de navires
;
Tile a son extremite sud allait en

s'effilant
;
elle se terminait sans doute par une pointe arrondie,

ainsi que le montre le dessin de Jordan. Le temple d'Esculape
enfin n'avait point de dome

;
mais la denomination de chateau

de poupe lui convient fort bien et repond a 1'idee que suggerait
aux Anciens le spectacle de Tile tiberine, immobile clevant

Rome et baignee par le Tibre, comme un navire a 1'ancre.

Les architectes remains avaient regularise ses contours

pour lui donner la forme d'une trireme. Faut-il admettre qu'ils

s'etaient astreints a pousser jusqu'a ses dernieres conse-

quences dans leur construction de pierre 1'imitation des vais-

seaux de bois? La decoration sculpturale, dont il subsiste des

vestiges a 1'une des pointes de File, se continualt-elle pareille-
ment sur tout le long de ses flanes, la ceignant ainsi qu'une
carene ? Ou bien, au contraire, les deux extremites seules

avaient-elles et4 amenagees en guise de poupe et de proue,
reunies simplement Tune a 1'autre par un mur de quai continu, et

1. DE BBOSSES, Lettres familieres ecriles d'llalie (1739-1740), 6d. Badon,
Paris, 1858, t. II, p. 131.
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sans ornements? En d'autres termes, Vimula tiberina avait-elle

ete faite ou refaite absolument en elevation comme en plan, a

1'image d'un navire ! ? Les dimensions memes du fragment con-

serve du revetement ne permettent pas de le supposer. Les

vestiges de la poupe ont, en somme, assez peu d'importance ;

leur hauteur surtout est minime
;
ils ne s'elevaient guere au-des-

sus du niveau du Tibre. Si Ton avait voulu donner a Tile en tons

points 1'apparence d'tme trireme, il eut fallu proportionner
exactement les differentes parties ;

on n'a pas pris cette peine ;

un navire qui aurait pour arriere la poupe de Tile tiberine serait

beaucoup plus petit que n'etait celle-ci meme. Par sa position
au milieu des eaux et sa forme allongee, elle ressemblait a un

vaisseau
;
la comparaison s'imposait ;

on Fa faite bien souvent

ailleurs pour d'autres iles intra-urbaines, comme, par exemple,
celle de la Cite, a Paris. II est naturel que les Romains aient

songe a tirer parti de cette disposition des lieux pour comme-
morer Farrivee par mer du serpent sacre d'Esculape. Mais ils

n'ont pas essaye de batir a la place de 1'ile un navire de pierre,

entreprise considerable, difficile et vaine. II leur a suffi de

souligner par quelques traits la configuration du sol et d'ac-

centuer une ressemblance deja frappante, laissant a Fimagi-
nation de chacun le soin de suppleer a ce qui manquait et

d'achever par la pensee le travail ebauche seulement sur

le terrain.

Date de son execution. Aucun texte ne nous fait savoir a

quelle epoque on entreprit de transformer ainsi 1'aspect de 1'ile

tiberine, ou tout au moins de ses deux extremites, et de lui

donner, plus encore que par le passe, Fair et Failure d'un vais-

sean. On ne peut apporter a ce petit probleme que d'hypo-

thetiques solutions. Preller etait d'avis que la decoration de

File devait etre tres ancienne
;

il Fattribuait au commence-
ment du ni

c
siecle avant notre ere

;
elle serait a peu pres con-

temporaine de la venue merveilleuse d'Esculape, qu'elle rap-

pelait
2

. Le seul argument qu'on ait a faire valoir en faveur de

cette opinion, c'est que les Anciens expliquaient, en effet, par le

souvenir de Farrivee d'Esculape la forme de navire imposee ii

File. Mais, d'autre part, les caracteres architecturaux et

1. Cf. VENUTI, op. cit., p. 173 ; CANINA, op. cit., t. Ill, p. 108.

2. PRELLER, Rom und der Tiber, Ber. d. sacks. Ges. d. U7s*., Leipzig, 1848,

p. 138.
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scolpturaut <lu revetement, autant du moins qu'il est loisible

de les apprecier en Trial dos ruines, ne permettent pas qu'on
I'attribue a uuc epoque si reculee. Jordan le croit du debut de

IT'.inpire; on sait quo les premiers empereurs out beaucoup
fait pour consolider les rives du Tibre et les mettre a 1'abri des

inondations ; la construction de la prone et de la poupe de Tile

tiliorine, ainsi que du mur bas qui les reunissait, serait du

meme temps que ces grands travaux de defense et repondrait
aux memes preoccupations

'
. Petit-etre cependant, si la date

proposee par Preller est trop lointaine, celle que prefere
Jordan est-elle un pen tardive. Assurement les parements
de pierre dont on voit aujourd'hui les vestiges a la pointe sud

ne sont pas 1'oeuvre des architectes romains du m c
siecle

avant Jesus-Christ
;
leur belle apparence et leur agencement

exact supposaient une science de batir tres avancee et sure

d'elle-meme. Us n'ont pu etre faits, au plus tot, que vers le

milieu du dernier siecle de la Republique. Or 1'etablissement

des ponts Fabricius et Cestius et une restauration du temple

d'Esculape remontent precisement a cette epoque
2

. Ne pour-
rait-on pas supposer, sans attendre jusqu'au regne d'Auguste
ou de Tibere, que la decoration de 1'ile fut executee au moment
meme oil Ton procedait a cette restauration et oil Ton edifiait

ces ponts? Cette hypothese, que nul document epigraphique ou

litteraire ne confirme ni n'infirme, perrnettrait de rattacher a

un meme dessein general toutesles mesures particulieres prises
a notre connaissance pour embellir Tile tiberine. Les archi-

tectes romains du dernier siecle de la Republique ont voulu

rehausser 1'eclat du culte d'Esculape. La proue et la poupe qui

evoquaient le souvenir de la trireme revenue d'Epidaure, etaient

faites, comme le temple restaure, en 1'honneur du dieu de la

medecine, et c'est principalemeiit pour faciliter Faeces du sanc-

tuaire qu'on substitua de solides ponts de pierre aux anciens et

fragiles ponts de bois.

L'obSlisque. Si 1'enseinble de la decoration de 1'ile tibe-

rine parait dater de la fin de la Republique plut6t que du debut

de 1'Empirc, robelisque qui se dressait au centre, comme le

mat au milieu d'un navire, n'a ete erige certainement qu'a

\. JonDAN, Ann. dell'Institut. archeol., 1867, p. 396.

2. Cf. ci-dessous, p. 99, 107 et 184.
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1'epoque imperiale
1

. Les princes ornerent de monuments rap-

portes d'Egypte les places publiques de Rome. L'ile tiberine

beneficia de cette mode nouvelle. II y avait dans la ville six

grands obelisques, qu'enumerent la Notitia et le Curiosum

Urbis Romas regionum, et plusieurs

autres de moindres dimensions 2
.

Celui de 1'ile etait tres petit. II etait

encore debout an xvi siecle sur la

place San Bartolomeo. Gamucci 1'a

vu et s'etonne qu'on ait mis un si

petit mat sur un si grand navire 3
.

Depuis, il a ete brise. Ses fragments
furent disperses

4
. Deux d'entre eux,

recueillis par le cardinal Borgia et

deposes dans son musee deVelletri,

passerent en 1814 au musee de

Naples
5

. Un autre resta jusqu'a la

Revolution a la villa Albani
;

em-

porte a Paris par les Franc,ais, il

est maintenant a Munich, dans la

collection du roi de Baviere
;
Pira-

nesi 1' avait reproduit au xvme
siecle

sur une planche de ses Antichita

romane 7
.

En 1676, des fouilles executees

sur la place San Bartolomeo, ame-

nerent la decouverte d'un large sou-

bassement de tuf situe a 18 palmes
sous la surface du sol (4

m
,50). Quel-

ques erudits du xvin 9
siecle preten-

dirent y reconnaitre labasememe de 1'obelisque
8

. Leur opinion

FlG. 9. FRAGMENT DE L'OBELISQUE

DE L'lLE TIBERINE.

(Piranesi, Antichita romane, t. IV,

pi. XIV, n 15).

1. Gonsulter sur cet obelisque ZOEGA, de Origine et usu obeliscorum, Rome r

1797, p. 82 et p. 188.

2. Cf. JORDAN, Topogr. d. St. Rom, t. II, p. 181.

3. GAMUCCI, op. cit., p. 173.

4. CASIMIRO, Memorie istoriche, p. 328.

5. NIBBY, Roma aniica, Rome. 1838, t. II, p. 291.

6. BESCHU. D. ST. ROM, t. Ill, 3, p. 564. L)
:

apres ZOEGA, loc. oil., il y aurait

eu au musue de la villa Albani deux fragments de cet obelisque, et non un
seul.

7. PIRANESI, Anlichita romane, t. IV, pi. XIV, n" 15 : Pezzo delta sudetta gu~
glia di granito innanzi alia c/iiesa di San Bartolomeo.

8. BELLORI, Selecti nummi duo Antoniniani, Rome, 1676, p. 41, cite par GASI-

MIRO, op. cit., p. 330. Voir aussi VENUTI, op. cit., p. 177.
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ne parait pas fondee. L'emploi du tuf, la grossierete du travail

(c'ctait une masse de tuf sans Elegance, disait Bellori : con-

f/ci'it'x tnjihnnnn}^ la grande profondeur laquelle etait enfouie

la construction prouvent que ce soubassement est une oeuvre

de 1'epoque republicaine ;
des trois inscriptions qu'on a trou-

vees en meme temps que lui 1

,
deux out 4t4 composees et

ecrites sous la Republique. L'obelisque ne fut mis en place

que plus tard. Sa presence a cet endroit faisait ressortir

encore la ressemblance que presentait naturellement Tile tibe-

rine avec le vaisseau d'Esculape arrete au milieu du Tibre.

1. C. I. L., VI, 17, 821, 10.317. Ces textes seront ctudics plus loin, p. 47, Ii4 et 211.



CHAPITRE III

L'lLE TIBERINE A L'EPOQUE REPUBLIGAINE

Les temples. L'histoire de Tile tiberine sous la Republique
est assez mal connue. Les textes litteraires ne la mentionnent

que rarement, et Ton n'a decouvert sur son territoire qu'un
tres petit nombre d'inscriptions anterieures a 1'etablissement du

regime imperial.

Apres Introduction du culte d'Esculape a Rome et la fon

dation du premier sanctuaire du dieu medecin, cent ans se

passent encore sans que les historiens prononcent jamais le

nom de File. Puis, an commencement du n e
siecle avant

Tere chretienne, elle est citee deux fois coup sur coup. Deux

temples nouveaux sont construits aupres de celui d'Esculape,
1'un dedie a Faunus, commence en 558/196 et inaugure en

560/194, 1'autre dedie a Jupiter et inaugure aussi en 560/194
i

.

Les soldats de Le"pide. II faut attendre 1'annee 710/44 pour
qu'il soit de nouveau question de 1'ile tiberine 2

. Appien raconte

qu'a cette date elle etait occupee par un detachement de sol-

1. Les textes relatifs aux temples de Faunus et tie Jupiter dans Tile seront

etudies plus loin, p. 262 et 292.

2. En 633/121, Caius Gracchus, poursuivi par ses adversaires qui voulaient

le massacrer, s'enfuit de 1'Aventin, franchit le Tibre par le pent Sublicius et

se refugia sur la rive droite dans le bois des Furies (Purr., C. Gracch., IT ;

APPIAN., de Bell, civil., I, 26). D'apres M. Mommsen, le pont Sublicius passait

par Tile tiberine
; Caius Gracchus aurait done traverse 1'ile en fuyant (MOMM-

SEN, dans les Ber. d. Ges. d. Wiss., Leipzig, 1850, p. 324). Mais ni Appien ni

Plutarque ne parlent de 1'ile a ce propos, et Ton verra plus loin que 1'hypo-
these de M. Mommsen sur l'emplacement du pont Sublicius est absoiument

Inacceptable. Cf. ci-dessous, p. 129..
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dats : aussitot apres 1'assassinat de Jules Ce"sar, Le'pide, son

maitre de la cavalerie, se rendit dans Tile oil il avait des troupes
et fit passer de la ses soldats au Champ de Mars pour qu'il leur

fut plus facile ensuite de porter secours a Antoine 1
. Par scru-

pule religieux et par precaution politique, la loi sur Yimperhnii
interdisait aux citoyens en armes 1'acces de la ville 7

. L'ile

etant, comrne le Champ de Mars, en dehors de la cite, que
limitait la ligne dnpomtrium , Lepide pouvait y loger des troupes.

Le fait rapporte par Appien nous montre qu'au temps de Cesar

elle renfermait, outre les temples et leurs dependances, des

edifices capables d'abriter un detachement de soldats et de

lui servir, au moins provisoirement, de casernes. A mesure

qu'augmentait le chiffre de la population romaine 1'aspect des

abords immediats de la ville se modifiait et dans tous les quar-
tiers suburbains s'elevaient des temples et des chapelles, des

maisons et des villas.

Les inscriptions. Les quelques inscriptions de 1'epoque repu-
blicaine trouvees dans Tile tiberine sont toutes, sauf deux, des

inscriptions religieuses ;
elles se rapportent au culte des divi-

nites adorees particulierement sur son territoire
;
ce sont des

dedicaces a Esculape
3

, auxquelles il faut joinilre une dedicace

a Jupiter Jurarius 4
. Les deux seules inscriptions qui ne soient

pas religieuses sont une liste de magistri d'un college et une

epitaphe.

Liste de magistri d'un college. Dans les fouilles faites en

1'annee 1676 devant Teglise Saint-Barthelemy on a decouvert,
en meme temps que le grand soubassement en tuf regarde a

tort par quelques archeologues comme la base de 1'obelisque
de Tile, trois inscriptions, gravees les deux premieres sur

1. APPIAN., op. cif., II, H8: Kat As78o; 6 :rapyvo; iv ayop? |Av a>v ETTVOETO TO-J

yeyovoToj
"

E; GE TOV ev TW TtOTajio) vf,<rov 2taopa;j.a)v, svQa r,v a-JTfii 7>>oc (TTpaTiwTtov,

i; TO TreSt'ov auto-j; (J-STEoi^asEV w; TOt[xoTSpo-j; E^WV e; -ca 7iapaYYE),),6[XEva UTI'

'AvTwvc'o-j. II n'est pas douleux que Tile et la plaine nominees dans ces lignes
soient Tile tiberine et le Champ de Mars.

2. LJCLIUS FELIX, ad Q. Mucium, cite par GELL., XV, 27 : Cenluriata autem
comitia intra pomerium fieri nefas esse, quia exercilum exlra urbem imperari
oporteal, inlra urbem imperari jus non sit.

3. C. I. L., VI, 7; \otiz. d. Scavi, 1890, p. 33
; 1892, p. 267 et p. 410. Cf. ci-

dessous, p. 189 et 209.

4. C. I. L., VI, 379. Cf. ci-dessous, p. 256.
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marbre et la troisieme sur un bloc de tuf 1
. Cette derniere est

ainsi congue
2

:

L(uciiis] Rutilius L(ucii) l(ibertus) Artenrido(rm}, \ A(ulti.f)

Carvilim L(ucii) l(ihertus] Diodorm, \ P(ublius] Stilpicius

Q(uinti) l(ibertm] Phi/ocom(us), \ mag(istri] conl(egii]caprina

galla \

ex d(ono) d(ato) \f}ac(iendum} cceraver(unt}.
Lucius Rutilius Artemidorus, affrauchi de Lucius, Aulus

Garvilius Dioclorus, affranchi de Lucius, Publius Sulpicius Philo-

comus, affranchi de Quintus, magistri du college caprina

galla (?), en vertu d'un don offert ont pris soin que ce travail

fut fait.

Cette inscription remonte a 1'epoque republicaine : 1'emploi

du tuf et les formes conl(egii] et coeraver(unt) en temoignent.
Elle fut sans doute redigee au moment oil Ton mit en place le

soubassement de tuf aupres duquel on 1'a retrouvee
; inscrip-

tion et soubassement appartenaient au meme ensemble. Nous

ne savons pas en quoi consistait le travail que les magistri

conlegii ont fait executer, faciendum cosraverunt. C'etait

peut-etre la construction ou la reconstruction d'un petit edijfice,

l'erection d'un autel ou d'une statue, ou 1'etablissement d'un

dallage sur la place centrale de Tile. II est bien probable, en

tout cas, qu'il interessait le culte rendu au dieu grec de la

medecine : 1'inscription a ete decouverte dans le voisinage
immediat du sanctuaire d'Esculape; une cledicace a Esculape,

plus recente, raccompagnait; les noms des trois affranchis

magistri conl(egii) trahissent une origine hellenique.

Un tres petit nombre de textes epigraphiques relatifs au

droit d'association sous la Republique nous ont ete conserves
;

celui-ci malheureusement est tout a fait enigmatique ;
les

efforts tentes jusqu'a present pour 1'expliquer sont demeures

vains.

M. Mommsen avoue son embarras et n'ose se prononcer;
il remarque cependant que Tinscription provient d'un quartier
de Rome situe en dehors du territoire des quatre tribus

l.~BELLom,SeleclinummiduoAntoniniani, Rome, 1616, cite au C.I. L.,VI, 10.317:

Anno -1676 cosnobium patribun ordinis minorum observantium sedificantibus in

insula fiberina et in platea ante sedem D. Bartkolomaei, e/fossa terra palmis
XVIII, invenla est congeries tophorum quam nonnulli fundamentum obelisci

olim in insula erecti fuisse opinantur. Ibidem ex ruderibus inscriptiones tres

erutse sunt quarum daae marmoreae, tertia top/iea,
2. G. 1. L., I, 1" ed., 806, et VI, 10.317.
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anciennes 1
. II paralt done dispose a croire qu'elle concerno

une association cantonale de citoyens romains comme celles

ilcs i><ii/<ini /tai/oruni Arrtitinensis, Janiculensis, Mercurialis,

Capitolini
2

. Mais cetto interpretation n'est pas acceptable : les

magistri du college nc sont pas des citoyens romains ingenui,
ce sont des affranchis d'origine grecque

3
. Le college lui-meme

devait 6tre tm college religieux prive, place sous la protection
(1'iin diou ctranger, ou, pour mieux dire, d'un dieu grec. On

pense tout naturellement a Esculape ;
son nom cependant n'est

l>;is prononce.
Le college s'appelle : conl(egii) caprina galla. Que signi-

fiont ces mots? Cohn propose de lire : conl(egii} caprina(rio-

nnn] Galla^'iim}
1
*. Les Gallae ou Galli etaient les pretres de

certaines divinites gre'co-orientales, telles que la Mere des dieux

(Magna Mater] et la deesse syrienne ;
il y avait des Galli a

Rome, organises certainement en colleges, comme toutes les

corporations sacerdotales. Ceux del'ile tiberine etaient preposes
au culte de Faunus, le Pan des Latins. On les surnommait

caprinarii, chevriers "'. La chevre passait pourl'animal symbo-
lique et favori des divinites rurales... M. Liebenam a raison

de declarer que 1'existence de ce college de Galli chevriers,

serviteurs de Pan, n'est pas certaine, bien au contraire 6
. Le

dieu champetre qu'on adorait dans Tile n'etait nullement le

grec Pan, mais le Faunus italique. Les seuls Galli de Rome
dont nous connaissions 1'existence sont les pretres de la Magna
Mater du Palatin 7

. Le mot caprinarius est tres rare; on n'en

pent citer qu'un seul exemple, ecrit en abrege, caprinar(ium}.

1. MOMMSEN, au C. I. L., I, \" ed., 806 : De hoc collegia quid statuam nescio;

hoc notandum titulum prodiisse et ipsum in parle urbis extra quattuor tribus

posita.
2. Cf. C. I. L., I, 1 6d., I, 801-805, et le commentaire de M. Mommsen.
3. COHN, 7,um romischen Vereinsrecht, Berlin, 1873, p. T9.

4. COHX, loc. cit. WALTZINO, Elude histor. sur les corpor. profess, chez les

Romains, Louvain, 1893-1900, t. I, p. 90 : Parmi les colleges religieux prives,
il faut peut-tre citer un conl[er)ium] caprina[riorum] Galla[rum].

5. Le inot caprinar se lit sur une inscription fun6raire du vi" siecle apres
Je"sus-Christ, publie"e par DE Rossi, Inscr. christ. urbis Romse, Rome, 1861-1888,

t. I, p. 491, n 1088 et au C. 1. L., VI, 9231 : Stephanas caprindr se vivo.

DE Hossi, loc. cit. : Lilterae caprindr caprinarium significant, vocem hactenus

opinor inauditam quam de caprimulgo sive caprarum pastore interpretabor.
6. LIEBENAM, Zur Geschichte und Organisation des romischen Vereinswesens,

Leipzig, 1890, p. 64 : Vollig rat/iselhaft.
7. OVID., Fast., IV, 361

; FESTCS, p. 95, etc. Cf. article Galli, par LAFAYE,
dans le Dictionn. des Antiq., de DAHEIIBEHG ET SAOLIO.
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Caprina n'est pas Fabreviation de caprinariorwn, ni Galla

celle de Gallarum : la suppression totale d'une on deux syl-

labes finales est inadmissible. L'hypothese de Cohn souleve trop

d'objections pour qu'on 1'adopte. II faut confesser que le sens

des mots caprina galla et, par suite, le nom et la nature du

college nous echappent
1

.

Inscription fun&raire. L'unique inscription funeraire de

I'epoque republicaine qui provienne de 1'ile tiberine est redigee
en vers senaires iambiques. Le texte original n'existe plus; il

faut se contenter des copies prises an temps de la Renaissance.

Plusieurs mots doivent etre supplees on completes
2

.

[Heic est sep]ul(t}a Quincti Rand feilia \ [Quincti l]iberti

Prot[e]
3
quoi fatum grave \ [crudeles] Pareas ac finem vita*

statuerunt
\ [vix quom ess]et bis deccm anneis nata indi-

gniter ; \ [nam quod c\oncepit leiberum semen duplex \ [quom
recte] pareret, patrono auxsilium ac decus

\ [expertam mul\ta
commoda atque incommoda

\ [inmitis] mors eripuit sueis

parentibus; \ [nunc illi s}ummo in luctuacsollicitudine
\ [pne

deside\rio cjnatse fletus in dies
\

edunt sibei esse ereptam
talem filiam; \ pater mei et genetrix germana, oro atque

o[bsecro], \

desinite luctu, qnestu, lacrumas fundere, \

sei

in vita jiicunda [ac] voluptateifuei \ [vobis] viro atque arniceis

noteisque omnibus; \

mine quoniam fatum se ita tolit, ammo
vo[lo] I ssquo vos ferre concordesque vivere, \ quas ob res hoc

monumetitum spdificavit [pater] \

suas gnatse sibeique, uxori

hanc constituit [domum] \
seternam, ubei omnes pariter

sevom degen[i\.
Ici est ensevelie Rancia Prote, fille de Quinctus Rancius,

affranchi de Quinctus. Par la volonte des Parques cruelles elle

est morte prematurement, a peine agee de vingt ans, apres
avoir concu et mis au monde heureusement deux jumeaux; elle

etait 1'aide et 1'honneur de son patron ;
elle avait eprouve

1. II est certain que le mot caprina doit etre rattache a capra; peut-etre
faut-il rattacher aussi galla a gallus. On sait que les chevres et les coqs etaient

consacres a Esculape. L'inscription se rapporterait done au culte du dieu de

la medecine. Mais comment construire la phrase et que veut-elle dire? II

se pourrait que le texte eut ete inexactement copie par ses premiers edi-

teurs.

2. C. I. L., I, 1" ed., 1008; VI, 25.369.

3. BCECHELER, cite au C. I. L., VI, 2o.369, praposait de lire [Heic est...] ulia

Quincti Rand feilia [Quincti l]iberti Prot[i\.

4
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bi<Mi des vicissitudes quand la mort impitoyable 1'enleva a ses

parents. Ceux-ci maintenant, plonges dans lo deuil ct rinquie-

mde, ivirtvttant leur enfant, versent des larmes sur le jour
oil leur fut cnlevec une telle fille. Mon pere et ma mere, je
vous en prie et supplie, cessez votre deuil, vos plaintes et vos

pleurs, si j'ai fail dans ma vie la joie et le bonheur de mes

parents, de mon inari, dc mes amis, de tons ceux qui me con-

naissaient. Pnisque desormais le destin s'est prononce, je veux

que vous supportiez ce coup d'une ame e"gale et qne vous viviez

en bonne harmonie. (Test pourquoi mon pere a fait construire

ce monument ii sa fille et a lui-meme, et il a eleve pour sa

femine cette demeure eternelle que tons habitent egalement.
Un certain QuintusRancius, fils deQuintus, est cite parmiles

signataires du senatus-consulte de Oropiis, enl'annee 681/73' ;

c'est sans doute le meme personnage que le Quintus Rancius,

patron et mari de Rancia Prote
"

2
. L'epitaphe metrique de Ran-

cia parait dater en effet, d'apres Torthographe et le style, du

dernier siecle de la Republique. Les erudits du xvi" siecle qui
1'ont sauvee de 1'oubli 1'ont vue' devant 1'eglise Saint-Barthe-

I<MIIV
:!

. Peut-etre a 1'origine n'etait-elle pas placee dans 1'ile
;

beaucoup de pierres tombales des environs de Rome out ete

transportees tardivement ii 1'interieur de la ville et utilisees

comme materiaux de construction
;
on a decouvert un grand

nombrc d'inscriptions funcraires anciennes au Forum, ou

jamais les Remains ne se sont fait enterrer avant le moyen age'
1
.

II n'est pas impossible cependant que Rancia Prote ait ete

ensevelie sur le territoire de l'ile tiberine meme. La religion
et la loi defendaient qu'on enterrat les morts en dega de la

ligne du jio/ticrium*. Cette interdiction ne s'appliquait pas a

l'ile, extcrieure a la cite primitive. De meme qu'on y pouvait
elever des temples aux dieux etrangers, comme Esculape, et

caserner des soldats en armes, de meme aussi on avait le droit

d'y creuser des tombes.

!. MOMMSKN. dans Vllermes, 1883, t. XX, p. 284.

1. C. I. L., toe. oil.

3. SABI.NCS : Ante lemplitm S. Barlholoinaei in in&ula
; MAXOCCHI : In (l<>in<>

D. Marcide insula; SJJETIUS : In insula tiberinu (Cites au C. I. L.).
4. GATTI, Monumenti epiqrafici rinvenuti nel Foro romano, dans le Bullcll.

Comun., 1899, p. 24".

'i. Loi des XII Tables, citee par Cir... il? Leg., II, 2:!. :;s : Hominem tnor-
luum in urbe ne sepelito neve urilo. SERVII s, ad .En., XI, 206 : Quod
pnstea Duilio consule senalus prohibuit et lege cavit ne rjuis in urbe sepeli-
retur.
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La fondation de 1'Empire marque le point de depart d'une

ere nouvelle, aussi bien dans Fhistoire particuliere du develop-

pement monumental de la ville de Rome que dans 1'histoire gene-
rale des progres de la puissance romaine. On pent mieux suivre

desormais les transformations de 1'ile tiberine
;

les textes lit-

teraires la nomment plus frequemment et les inscriptions se

multiplient.

L'extension du pomerium. L'ile etait restee pendant toute

1'epoque republicaine en dehors du pomerium. Depuis la chute

de la royaute et la construction des premiers edifices eleves

sur son sol elle se trouvait associee a la vie de Rome
;

elle

n'etait plus qu'un quartier semblable a tous les autres. Cepen-
dant, si elle faisait partie de la ville, an sens moderne et pro-
fane du mot, elle ne faisait pas encore partie de la cite, ausens

antique et religieux. Le pomerium separait le territoire consa-

cre de la cite du territoire de la campagne ;
il marquait la

limite des auspices urbains 1
. La ligne, tracee par Romulus

autour de la Boma qiiadrata du Palatin, avait ete reportee

plus loin par Servius Tullius. Elle ne fut modifiee de nou-

veau qu'au dernier siecle de la Republique par Sylla et par

Cesar, sans depasser encore la rive gauche du Tibre. On n'in-

1. MESSALA, Lib. de ausp., cite par CELL., XIII, 14 : Pomerium est locus intra

agrum effatum per totius urbis circuitum, pone muros regionibus cerlis deter-

minates, qui facit finem auspicii urbani. Sur le pomerium, consulter :

KiEPEivr-HuELSEN, Nomencl. topogr., p. 50; HOMO, Lex. de topogr. ro?n.,

p. 398; les articles de MOMMSEN, RIC.IITER, DETLEKSE.\. HUELSEN dans YHermes,
t. X, p. iO; t. XX, p. 4-28; t. XXI, p. 497; t. XXII, p. Gi.j; 0. GILBERT, Gesc/i.

und Topoi/r. d. St. Rom.,t.l, p. 114.
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corpora officiellement Tile tilM-rinc a la cit romaine que sous

1'Empire ; jusqu'alors elle lui e"tait exterieure, et c'est cc <|iii

nous explique qu'on y ait bati des temples a certains dieux,

1'Esculape des Grecs, Jupiter Jurarius, 1'agreste Faunus, aux-

quels, pour des motifs divers, 1'acces de Rome meme etait

interdit 1
.

Sous 1'Empire le pomerium fut plusieurs fois deplace. Pour

agrandir 1'enceinte de la cite il fallait avoir recule d'abord

les frontieres romaines elles-memes ~. Claude, Neron, Ves-

pasien, Trajan, Aure"lien, dont les regnes furent marques par
des conquetes, exercerent le droit que leur reconnaissaient la

religion nationale et la tradition. On a retrouve quelques-
uns des cippes terminaux, ornes d'inscriptions, que chacun de

ces empereurs faisait mettre de distance en distance sur le

pourtour de la nouvelle ligne
3

. II paraissait etabli jusqu'a
ces dernieres annees que 1'ile tiberine et le Transtevere

n'etaient devenus intra-pomeriaux qu'au in
6

siecle de Tere

cliretienne, quand Aurelien annexa a la cite tout Tcspace
situe en dega de la muraille de fortification qu'il faisait dresser.

Eu effet, les cippes commemoratifs des delimitations de

Claude, de Vespasien et de Trajan avaient tons ete recucillis

sur la rive gauche du Tibre. Mais on a decouvert en 1899 sur

la rive droite un cippe terminal de Vespasien'
1

;
il avait te

utilise ^ une basse epoque dans la construction d'un mur situe

sous 1'eglise actuelle de Sainte-Cecile in Trastevere ; il ne pouvait
etre tres eloigne de son emplacement primitif . Cette trouvaille

1. Cf. ci-dessous, p. 247.

2. TAC., Ann., XII, 32 : Us qui prolulere imperium eliam lenninos urbis

jtropagare datur. Cf. SF.NEC., de Brevit. vit., X11I
; GELL., loc. cit.;

VOPISCUS, Aurel., 21. La formule finale des inscriptions que portent les

cippes terminaux du pomerium est tout a fait caracteristique. Voir, par
exeiuple, C. I. L., VI, 1231 : Auclis populi romani

\ finibus pomerium \

(nn-

pliavit terminavilfj(ne).
3. C. I. L., VI, 1231-1233 ; Xotiz. d. Scavi, 1885, p. 41o; 1881, p. 232; 1900,

p. Ki; llullelt. Comun., 1882, p. Io5; 1883, p. 164; 1899, p. 210.

4. Bullett. Comun., 1899, p. 270; Notiz. d. Scavi, 1899, p. l:j. Cf. MEK-
I.I.N, .1 jiropos de I'extension du pomerium par Vespasien, dans les Mel. de I'Ec.

franf. de Home, 1901, p. 91. Date de ce texte : premier semestre de 1'an 15

apres Jesus-Christ. [linperator Cae]sar \ [Vespasi]anus Aug(ustus), ponl(ifex)
niii.i- iimis], I trih(uniciu)pot(estate} 17, imp(erator)XIV,p(aler}pa(triae), \ censor,

co(n)s(ul) 17, desig(natus) VII, \ T(ilus) Csesar Ai(;/{itnli) f(iliiis) \ Vex/main intx,

imp{erator) VI, \ pont(ifex), trib(unicia) pot(estate) IV, censor, \ co(n)s(ul) VI,

dexir/(natus) V, \
auctis p(opuli) r(omani) finibus, \ [pomerium umpliaverunt

lerminaveru n trjue] .
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inattendue attestc, contrairement a 1'opinion commune, que la

partie centrale du Transtevere et a plus forte raison 1'ile

tiberine etaient comprises des 1'epoque de Vespasien dans le

pomerium; acelui-ciAurelienajoutaseulementsurla rive droite

le territoire qui s'etendait entre la ligne fixee par Vespasien et

son propre mur de defense. II resterait a savoir quel empereur
du f r

siecle fit rentrer Tile dans I'enceinte pomeriale. Ce ne

pent etre Auguste : il est certain qu'il n'a pas modifie le pome-
rium 1

. La delimitation de Claude semble avoir porte sur la

rive gauche ;
elle rattacha a la cite 1'Aventin et une partie du

Champ de Mars 2
. Celle de Neron n'est connue que par un texte

de Vopiscus, peut-etre sujet a caution 3
. Selon toute vraisem-

blance ce serait done seulement sous le regne de Vespasien
lui-raeme que Tile tiberine, en meme temps que le centre du

Transtevere, cessa d'etre regardee comme exterieure au sol

consacre de la cite.

La XIV e

region d'Augusts et le vicus Censori. Si Auguste
ne toucha pas au potnerittm, il reorganisa cependant les divi-

sions territoriales de Rome 4
. Depuis longtemps, les quatre

regions entre lesquelles, d'apres la legende, le roi Servius

Tullius avait reparti le sol urbain, etaient notoirement insuf-

fisantes
;
la population trop nombreuse debordait au-dela des

limites qu'on lui avait d'abord assignees ;
de tons c6tes se for-

maient des faubourgs. Auguste voulut donner a la ville des

cadres administratifs qui correspondissent plus exactement a

son etendue reelle
;

il fondit ensemble les faubourgs et les

1. GARDTHAUSEX, Augustus und seine Zeit, Leipzig, 1891-1896, t. I, 2, p. 945;
t. II, 2, 556. Ni Suetone ni le monument d'Ancyre ne disent rien d'une exten-

sion du pomerium par Auguste. La lex regia de imperio, qui confere a Ves-

pasien le droit de reculer les bornes pomeriales, n'invoque qu'un seul prece-
dent : 1'exemple donne par Claude est seul rappele (G. I. L., VI, 930). C'est

a tort que TAC. (Ann., XII, 24), CASS. Dio (XLIV, 49), VOPISCUS (Aurel., 21)

parlent d'une extension du pomerium h propos de 1'organisation des XIV

regions urbaines.

2. JORDAN, Topogr. d. St. Rom, t. I, 1, p. 324-333 : la delimitation de Claude

aurait eu pour but de restaurer le templum de la ville
;
la ligne qu'elle d^cri-

vait formait sinon un carre, du moins un quadrilatere irregulier dont un c6te

etait figure par le Tibre ; les parties de la ville situees au-dela du fleuve res-

taient en dehors.

3. VOPISCUS, Aurel., 21.

4. RiEPERT-HuELSEN, Nomencl. topof/r., p. VH; HOMO, Lex. de lopogr. rom.,

p. 465. Voir aussi : R. LANCIANI, Eicerche sidle XlVregioniurbane, dans le Bullett.

Comun., 1890, p. 115; GARDTHAUSEN, op. cit., t. I, 2, p. 943 et t. II, 2,

p. 552.
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quartiers anciens, et partagea tout ce vaste territoire en qna-
torzc regions, qui remplacerent celles dc Scrvins. Chacunc drs

regions cTAuguste comprenait un certain nombre de subdivi-

sions ou vici. Les descriptions de Home redigees au iv
c

siecle,

la \' i ilia et le CitrioxutH Urbis Roinx regionum, qui enu-

merent par ordro de regions les edifices les plus important s

do la villo, no parlent pas de 1'ile tiberine ni d'aucun des mo-

numents qu'elle renfermait 1
. Mais on sait par le cosmographe

yEthicus qu'elle appartonait a la quatorzieme region
7

, appe-
lee dans les descriptions Transtiberim et situec tout entiere,

sauf elle, sur la rive droite du fleuve. II etait naturel qn'on

la rattachat an Transtevere, a la derniere des regions d'Au-

guste ;
le Tibre n'avait-il pas forme longtemps la frontiere du

sol romain? L'ile n'etait-elle pas restee longtemps etrangere
a la cite?

Une inscription de 1'annee 136, la Base capitoline, contient

une liste des quartiers ou vici de Rome, ranges par regions
:!

.

Elle cite, parmi les vici de la quatorzieme region, un vicus

Tiberinus ; on pourrait croire qu'il se trouvait dans Tile, ou le

dieu Tiberinus avait un sanctuaire '; il est plus probable, cepen-

dant, qu'il faut le chercher sur la rive droite du Tibre et qu'il

<levait son nom asa position le long du fleuve 5
. Un autre virus

de la meme region, qu'indique aussi la Base capitoKne, le

vicus Censori ou Censorii, est mentionne en deux inscriptions
trouvees au xvif siecle dans 1'ile tiberine : c'etait le principal
ou le seul vicus qu'elle renfermat.

La premiere inscription a etc decouverte en 1676 devant

1'eglise Saint-Barthelemy ;
elle n'a qu'une ligne

6
:

Vici Censor i Imtmtio erit idibus septembr(ibus}.
Le jour des ides de septembre (treizieme jour du mois),

aura lieu la lustratio du vicus Censori.

La lustration etait une c^remonie religieuse de purification :

1. Le texte de ces descriptions est publie par URLICHS, Cod. topogr., Wiirtzburg,
1871, p. 1 et par JORDAN, op. cil., t. II, p. 541.

2. ^THict's dans 1'edition de Pomponius Mela par GHONOVIUS, 1722, p. 716 :

(Tiberis) fucit insulam rer/ioni quarlae decimae.

3. C. I. L., VI, 975.

4. PHELLEK, die Reyionen der Stadt Rom, lena, 1846, p. 205.

5. 0. GILBERT, Gesch. und Topogr. d. St. Rom, t. Ill, p. 447, note 1.

Cf. R. LAMCIAM. Forma L'rbis Homse, Rome, 1893-1901, feuiile 28.

6. C. I. L., VI, 821. La provenance exacte de ce texte est connue par BEL-

LORI, Selecti nummi duo Anloniniani, cit6 par CASI.MIHO, Meniorie isloriche,

p. 330, en note.



L'ILE TIBERINE A L'EPOQUE IMPERIALS 55

elle consistait en une procession, uuepriereet un sacrifice; les

habitants de chaque vicus de Rome celebraient en commun le

cultedes Lares compitales et du Genius Angus ti ; les magis-
ti-i viconim, qui presidaient a ce colte, etaient charges du soin

de la purification annuelle 1
.

Les vici de 1'epoque imperiale, comme les rues et les quar-
tiers de 1'epoque republicaine, tiraient lours noms soit des

evenements dont leur territoire conservait le souvenir his-

torique on legendaire, soit des industries on des commerces

qu'on y exergait principalement, soit des families riches etpuis-

santes qui y residaient, soit enfin des grands personnages qui

les avaient ornes et embellis. M. Otto Gilbert range le vicus

Censori dans cette derniere categorie
2

. On ne sait rien, d'ail-

leurs, du Censorius qui lui aurait donne son nom 3
. Ce person-

nage devait vivre aux derniers temps de la Republique on au

i
er

siecle de 1'Empire. La seconde inscription relative au vicus

Censori date exactement de 1'annee 100 apres Jesus-Christ;

des cette epoque, par consequent, le vicus de 1'ile s'appelait

ainsi.

Autel des dieux Lares. Cette seconde inscription est

dediee aux Lares d'Auguste et aux Genies des Cesars. II y est

question a la fois du vicus Censori et de la XIV region. Elle

confirme et complete les deux temoignages de la Base capita-
line et du cosmographe ^Ethicus : le vicus Censori faisait partie
de la XIV e

region et de celle-ci dependait 1'ile 4
:

Laribus Augustis et Genis C&sarum.
\ Imp(eratori} Csesari

divi Nervss filio Nervse Traiano Aug(usto] Germ(anico] ponti-

fici maximo, trib(unicia) pot(estate] ////, co(n)s(uli) ///,

desi[g(nato) ////], | permissuC(ai)CassiInteramnaniPisibani
Prisci pr&toris, aediculam reg(ionis] XIIII vici Censori magis-

\. Gf. MARQUARDT-MOMMSEX, Man. des Antiq. rom., t. XII, le Culte, I, p. 242;

GARDTHAUSEN, op. cit., t. I, 2, p. 929, p. 944, t. II, 2, p. 540.

2. 0. GILBERT, op. ct7., t. Ill, p. 5-4, note 3.

3. Les seuls Censoni que citent pour le Haul Empire KLEBS-ROHDEX-DESSAU
dans la Prosopographia imperil romani (Berlin, 1897-1898)et \&RealEncyclopadie
de PAULY-WISSOWA sont G. Gensorius Niger, procurator Augusti en Norique,

contemporain d'Antonin le Pieux (G. I. L., Ill, 5174; FROSTO, Epist., ed.

Naber, p. 164-168) et M. Censorius Paullus, legatus Augusti pro praetore en Aqui-
taine (C. I. L., XIII, 1129).

4. C. I. L., VI, 431. Fabretti ecrivait en 1683 que cette inscription avail ete

trouvee recemment dans 1'ile, nuper in insulo. tiberina reperta.
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Iri (inni CVl[i\* |

vetiistali' ilil(ii>s<nii i/i/ir/is/r
*iui rrxlil urrunl ,

nli' in i>r(xtor} prolxirii ;
\

I, uti<>] lts</<> .El'uinn
\ Ti(kerio)

lib(ertns] Ilcn/trs, M( (it-ens] Liriti* C(aisB /ib(crtxs] Do/tax,

| P(ubtiits} Rutilius P(ub/ii:f i/ius) Priscus, L(ucius) Coraniu*

L(ucii) /ib(t't-ttis}
Kruris/ti* dedic(ave.rimt} //// k(alendas)

Jan(uarii).
Aux Lares d'Auguste et aux Genies dos Cesars. A 1'empc-

reur Cesar Nerva Trajan, fils du divin Nerva, An^uste, Ger-

maniqne, ponlife souverain, etant revetu <le la puissance tri-

bunicicnne pour la quatrieme fois, consul pour la troisieme fois,

designe pour un quatrieme consul;ii. Avcc la pcM-niission de

0. Cassius Interamnanus Pisibanus Priscus. jin'-teur, les nia-

(jitiri du vicus Censori dans la XIV C

region pour la cent

septieme annee ont releve k leurs frais ce petit Edifice qui

tombait en ruines de vetuste
;
le merne preteur a approuve leur

travail, L. Roscius ^Elianus et Ti. Claudius Sacerdos oiaul

consuls. L. Cercenius Hermes, affranchi de Lucius, M. Lucius

Donax, affranchi de Caia, P. Rutilius Priscus, fils de Publius,

L. Coranius Evaristus, affranchi de Lucius, ont fait la dedicace

le quatrieme jour avant les kalendes de Janvier (18 d(; -

cembre).
L'indication destitresde Tempereur regnant permet dedater

exactement ce toxte. Trajan etait revetu de la puissance tri-

bunicienne pour la quatrieme fois en Tan 100, cent septieme
annee depuis la creation des vici~. DCS quatre magistri du

vicus Ce?isori*, trois sont des affranchis, 1111 SCMI!, L. Rutilius

Priscus, est de naissance libre : parmi les magistri vicornm

les ingetiui ont toujours ete beaucoup moins nombreux quc l's

/ibrrli; sur les 275 magistri que nomme la Base capitolinc,
\\ n'y a que 36 ingemit. A la fin de Inscription on a grave les

noms des deux derniers consuls su/fccti de 1'an 100 '*.

1. II faut supposer que le dernier ohiffre a (He efface; d'apres le nombre des

puissances tribuniciennes il devait y avoir C'A'II.

2. Les mar/istri vicorum entrerent en fonctions pour la premiere fois le

I" aout 747/7 avant Jesus-Christ. Gette date servit de point de depart a la

supputation chronologiquc. Les magistri s'appelerent desormais magistri
anni secundi, lertii, etc., selon qu'ils etaient cutrcs en functions la seconde
ou la troisieme ann6e apres Torganisation des vici.

3. II y avait quatre magistri pour chaque vicus : Base capitoline, C. I. L., VI,

975; inscriptions des autels dedies aux dieux Lares, C I. L., VI, 44o et suiv.

4. GOYAU, Chronol. del'emp. roi., Paris, 1891, p. 177. Cesdeux consuls su/f'ecli

n'ont exerce leur charge que pendant les derniers jours du mois de decembre.
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La resfauration du culte des dieux Lares est etroitement

liee a I'institution des nouvelles regions urbaines par Auguste
1

.

De tout temps les Remains avaient adore ces divinites domes-

tiques, protectrices du foyer ; chaque famille avait ses dieux

Lares, qui n'etaient autres que lesgenies memes des ancetres;

chaque quartier de la ville, des 1'epoque republicaine, avait ses

Lares compitales, et Ton celebrait annuellement dans les car-

refours la fete des Compitalia. Quand Auguste divisa Rome en

quatorze regions et les regions en 265 vici, il fonda ou releva

265 autels des dieux Lares, un par victis-; 1'autel etait le

centre religieux, le foj'er commun du quartier. Ces Lares des

vici ajouterent a leur nom ancien le nom meme d'Auguste qui

avait remis leur culte en honneur. Du jourou Auguste s'identifie

avec 1'Etat, les Lares de la cite deviennent les Lares impe-
riaux. Et de meme que dans les maisons particulieres le Genie

du maitre est associe aux Lares des foyers, dans les chapelles
des carrefours le Genie d

1

Auguste prit place entre les Lares

d'Auguste
3

. On a retrouve plusieurs autels des rz'ci 4
;
la plu-

part etaient consacres en meme temps, comme celui de 1'ile

tiberine, aux Lares d'Auguste et aux Genies de la famille impe-

riale, Laribus Augustis et Geniis Csesarum.

Des ministri de condition servile assistaient les magistri
vicorum. Une base de marbre, decouverte dans 1'ile en 1676,

porte sur deux faces deux inscriptions, du ne
siecle de Tere

chretienne selon toute apparence, dedie'es aux Lares d'Au-

guste par quatre ministri'3 :

Larib(us] Aug(nstis] \

ministri
\ qui k(alendis] Aug(usti)

primi inierunt, \ Antigonus M(arci) Juni Erotis, \

Anteros

D(ecii)Poblici Barnai, \

Eros A(uli}PobliciDam&, \

Jucundus

M(arci] Ploti Anterotis.

Larib(tis] Aug(ustis] \

ministri
\ qui k(alendis] Aitg(usti]

primi inierunt, \

Anteros D(ecii) Poblici Barnai,
\

Eros A(uli]

i. Voir, sur les Compitalia et le culte des Lares et du Genie d'Auguste, MAR-

QOABDT-MoMMSBN, Man. des Antiq. rom., trad, franc., t. XII, le Culte, 1, p. 244.

'2. PLIN., Hist, nat., Ill, 5 (9), einploie les mots de Compita Larum comme
synonymes de vici : Complexa mantes septem, ipsa dividitur Roma in regiones

quatluordecim, compita Larum GCLXV.
3. COURBAUD, le Bas-relief romain a representations historiques, Paris, 1899,

p. 99.

4. C. I. L., VI, 445-454
;

Gf. article JEdes Larum dans le Dizion. epigr. de

Di RUGGIERO, t. I, p. 182.

5. C. I. L., VI, 446-447. Repertae anno 1676 in insula tiherina (FABRETTI, cite

au C. I. L.).
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|

Jnctitif/us M t

nit* M(arci\ .luni Krotis.

Aux Laros d'Auguste les ///////>/// ontivs on charge les

premiers lo jour des kalendes d'aout (l
er

aout), Antigonus,
c-davc de M. Junius Eros, Anteros, esclave de J). PuMicius

Ilurna, Eros, esclave d'A. PuMicius Dama, Jucundus, esclave do

M. Plotus Anteros.

Les maitres de ces ministri etaient eux-memcs des affran-

Hiis ou des descendants d'affranchis d'origine etrangere : leurs

noms en font foi.

Statues de C6sar et de Marc-Aurele. Plusieurs statues deco-

raient les rues et les places de Tile. L'une d'elles representait
Jules Cesar. On racontait a son sujet une aventure mervcil-

leuse. D'apres Suetone, a Tissue des cornices que Galba avait

ivunis en 1'annee 68 pour se faire elire consul une secondefois,
une statue de Cesar qui regardait TOccident se tourna sponta-
nement vers 1'Orient 1

. Ce prodige annoncait une prochaine
revolution : un astre nouveau allait se lever a 1'horizon. Tacite

et Plutarque rapportent le meme fait, en 1'attribuant au regne
d'Othon'2

;
ils nous apprennent que cette statue de Cesar etait

situee dans Tile tiberine
;

ils font observer que le prodige
advint sans qu'il y eut ni coup devent ni tremblement deterre.

L'ile n'avait pas perdu, a 1'epoque imperiale, ses vert us sur-

naturelles 3
.

Un fragment d'inscription, recueilli dans 1'ile, appartenait a

la base d'une autre statue, elevee a Marc-Aurele 4
:

[Prosalu]teetre[ditu \ elvi\ctori[a \ imp(eraloris}Caes(aris}}

M(arci) Au[re\li An]tonin[i \ Aug(usti} (Ger\manici \ [Sar-

mati]ci, p(atri\ p(atri3e), \ \d(ono}] d(ato) \

..... us M arci]

f(iliiis}.... vir cli
\

... efcio \

... t
\

...ta
\

...io...i C&s...

1. SUET., Vesp., 5 : Ac non multo post, comitia secundi consulatus ineunte

Galba, statuamdivi Julii ad orienlem sponte conversam.
2. TAC., Hist , I, 86 : Staluam divl Julii in insula Tiberini amnis sereno et im-

molodieaboccidenlein orientem conversam. PLUT., 0//io, 4: Kaitbviv [iEffOTtora-

a Trp; ?a; vaTo/.;' o 9ait a-j(if,vat Trep Ta; r
( [ipa; xeiva;

v at; ol Ttepi O-JeoTraaiavbv diJiyavfo; r
( 8r, TWV TtpayttaToiv avreAaiioivovTO.

3. Au moment de la mort de Cesar, la statue de la Magna Mater au Palatin,
qui regardait 1'Orient, s'etait tournee d'elle-meme vers TOccident (CASS. Dio,
XLM, 33). Le miracle de 1'ile tiberine aunoncait 1'avenement de Vespasien,
ri'iimie celui du Palatin avait annonce la chute de Cesar.

4. C. I. L.,VI, 1013.
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<( Pourle salut, le retour et la vicioire de I'empereur Cesar

Marc-Aurele Antonin Auguste, Germanique, Sarrnatique, pere
de la patrie, en vertu d'un don.

Le surnom de Sarmaticus fut decerne a Marc-Aurele en

175; 1'inscription rappelle les victoires et 1'heureux retour du

prince ;
de 178 a 180, il avaitfait la guerre contre les Marco-

mans; la date dutexte, a quelques annees pres, est done cer-

taine.

La Forma Urbis Romae. - Stir un document precieux du

in
e

siecle, malheureusement tres incomplet et tres inutile, line

petite partie de 1'ile tiberine est representee ;
si pen que

nous apprennent les fragments de la Forma Urbis Rom&, il

est necessaire de s'y arreter : eux seuls nous donnent une

image authentique et officielle de 1'aspect que presentait dans

1'antiquite 1'interieur de Tile.

Au debut du m e
siecle 1'empereur Sep(.ime Severe fit graver

sur marbre un plan de Rome a Techelle du 250C

, qu'on afficha

sur le mur posterieur du Templum Urbis Romse an Forum.

Pendant lepontificat du pape Pie IV (1559-1565) des fouilles

executees derriere 1'ancien Templum Urbis Roma;, maintenant

Teglise des Saints-Come-et-Damien, amenerent la decouverte

d'un tiers environ du plan de Septime Severe. Les morceaux
retrouves furent deposes an palais Farnese on ne prit soin que
des plus importants, quel'on transporta pendant le xvin e

siecle

au musee du Capitole ;
les autres, qui n'avaient meme pas ete

tons dessines, servirent comme materiaux dans la construc-

tion d'un mur a 1'ouest du palais Farnese. Depuis trente ans

des fouilles faites a plusieurs reprises aux abords de 1'eglise

des Saints-Come-et-Damien et la demolition du mur a Touest du

palais Farnese ont permis d'ajouter de nombreux debris du

plan a ceux que 1'on connaissait deja. II est a souhaiter qu'ils

puissent etre tous identifies et classes methodiquement et

qu'une edition nouvelle vienne remplacer celle de Jordan

desormais insuffisante l
.

C'est a Jordan que 1'on doit d'avoir reconnu sur deux frag-
ments separes une representation de 1'ile tiberine. Bellori, le

1. Voir les observations de R. LAKCIANI, Inuovi frammenti della Forma Urbis

Romae, dans le Bullet t. Comun., 1899, p. 3. La premiere edition est celle de

BELLORI, Fragmento. vesligii veleris Romse, Rome, 1673. Celle de JORDAN, Forma
Urbis Romse, a paru a Berlin en 1814.
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premier editeur de la Forma Urbi* lt<>///,r n'avait pas hi exac-

trinent les lot t res (|iie portent ces deux fragments ni remar-

gin'- qii'ils so roniplrirni Tun I'untro. II suffit a Jordan do Irs

rappntclior pour voir (jiiol quariior do Homo ils roiirornrnt ot

ce quo signitiont los lettros mystoriouses. Alapartio inl'orieure

du morceau unique ainsi reronstitue sont figures deux Edifices;

une colonnade proYodo colui de droite ; celui de gauche s'onvro

par une porte assez large sur 1'espace vide qui s'otend en avant

drs cnlniincs. Au-dossus on lit trois mots : inte[r du]os

Vic.. 10. FRAHMKNTS DI-: i..v Forma Urbis Romx CONCRRXANT L'II.K TIBKRINK

D'apros 1'^dition de Jordan, Berlin, \Veidmann, IST'i. pi. IX. V.'.

po[n]tes
{

. L'ile tiberine etait appelee assez souvent dans 1'anti-

quite Tile entre les deux pouts
2

;
la place borde"e d'edifices dont

la Forma Urhis Roma> reproduit un coin en dependait par

consequent; Jordan avait raison de 1'affirmer.

1. JtiiiDAN, oj). oil., p. 4i et pi. IX, 42.

2. Gf. les textes latins et grecs cites plus haul, a la page 3, en note. Les

Anciens appreciaierit particutierement parmi les poissons d'eau douce ceux

qui avaient <He pris dans le Tibre entre les deux ponls. C. TITIUS, contem-

porain de Lucilius, dans son discours pro Lcf/e Fannia, cite par MACROS.

(Satwn. II, 12), vantait le lupus: Ei/imus lurdum pinyuem, bonumque piscem,
lupuin ifi'i'iiiiiniim, (/ui in'er duos ponies captns fuit. Un personnagc mis en
scene par LUCILIUS dans une de ses satires, citee par MACKOB., ibid., pref^rait
le calillo :

Hunc ponies Tiberinos duo inter capias calillo.

Cf. HOHAT.. >V//., II, 2,31 :

Unde datum sftitis. lupus hie Tiberinus, nn allo

'lupins hiel ? ponlesne inter jaclalus an amnis

Ostia sub Tusci ?

PLIN., Hist, not., IX, 54 (79) : Quando endem aqualilium genera aliubi atque
aliubi meliora : sicul lupi pisces in Tiberi amne infer duos ponies. II est pos-
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Inscription en 1'honneur d'un preTet de 1'annone. II faut des-

cendre jusqu'a la fin du iv
e

siecle pour trouver un nouveau

texte interessant File tiberine 1
.

En 389, le college des mensores Portuemes eleva une statue

a Ragonius Vincentius Celsus, ancien prefet de 1'annone. La
statue a disparu, la base sur laquelle etait gravee I'mscription

dedicatoire, conservee longtemps dans 1'eglise Saint-Barthe-

lemy, est deposee maintenant au musee du Vatican 2
.

sible que les deux ponts mentionnes dans ces textes soient les ponts de Tile

tiberine et que les poissons si goutes des Remains fussent precisement ceux

que Ton capturait aux abords de 1'ile. Le commentateur Cruquius, au xvi" siecle,

a propos6 cependant une autre explication. Les deux ponts seraient le pont
Milvius, le dernier qu'on ait jete sur le Tibre avant son entree dans Rome, et

le pont Sublicius, le dernier qu'il rencontrat, a I'epoque republicaine et au
debut de 1'empire, dans sa traversee de la ville

;
les vers d'Horace voudraient

dire simplement que Ton aimait mieux les poissons peches dans la ville que
ceux peches en amont, non pas, comme le suppose Cruquius d'apres ACRO

(ad Hor., loc. cit.) et COLUM. (VIII, 16) parce que le courant y est plus rapide

qu'a 1'embouchure, mais parce qu'a cet endroit les egouts de Rome fournis-

saient au lupus et au cat'dlo une nourriture plus abondante (JUVEX., V, 104).

L'hypothese de Cruquius est peu vraisemblable. Les mots inter duos pontes

paraissent avoir eu dans 1'antiquite un sens precis tout a fait passe dans

1'usage; ils designaient 1'ile tiberine elle-meme; remarquons que 1'lle etait

tres favorablement placee pour la peche, et tout aupres du debouche de la

Cloaca Maxima. Pour 0. RICHTEK (Topogr. d. St. Rom, 2" eel., 1901, p. 191),

les mots inter duos pontes s'appliquent a 1'espace compris entre le pont Subli-

cius et le pont ^Emilius, c'est-a-dire aux abords de 1'ile . En realite, ces deux

ponts sont ceux de 1'ile meme, le pont Fabricius et le pont Cestius.

1. D'apres PiGHirs, dans son recueil manuscrit connu sous le nom de S,yZ-

loye Luzaciana, une inscription dediee a Apollon par Memmius Vitrasius

Orfitus, via clarixsimus, prel'et de Rome pour la seconde fois ,336-359), pro-
viendrait de 1'ile tiberine (C. I. L., VI, 45). Mais cette indication de la Sijllor/e

Luzaciana est evidemment fautive. Tous les autres recueils d'inscriptions

rediges a la Renaissance et Pighius lui-meme, dans son livre imprime des

Annales, declarent que la dedicace a Apollon a ete trouvee au Gbetto pres du
Tibre (voir les textes cites au C. I. L.); elle etait deposee a 1'origine dans le

temple d'Apollon au Champ de Mars, situe entre le cirque Flaminius et le

theatre de Marcellus. L'erreur commise par Pighius s'explique peut-etre par
une confusion faite entre 1'eglise San Bartolomeo de'Vaccinari, pres de laquelle
la decouverte cut lieu en effet, et 1'eglise San Bartolomeo in isola. Un frag-
ment tres mutile d'une inscription relative a une reparation de i'aqueduc de

YAnio Novusen 381 est insere dans le dallage de I'liopital des Frcres de Saint-

Jean-de-Dieu, pres de la fontaine. 11 etait place d'abord, Ires certainement, sur

la rive gauche du Tibre, oil aboutissait cct aqueduc sur 1'Esquilin, et il n'a ete

transporte dans 1'ile que pour y etre utilise avec d'autres materiaux de cons-

truction (C I. L., VI, 3865). Rappelons enfin, a ce propos, qu'une autre

inscription de I'epoque imperial' proviendrait aussi, d'apres Ligorio, de 1'ile

tiberine. C'est une dedicace a Hercule et a Silvaiu, faite par L. Junius Lyco,
scriba librarius aedilium curulium. Elle a ete trouvee, en realite, assez loin de

Tile, dans la via Giulia. II n'y a pas lieu de tenir compte de 1'assertion inexacle

de Ligorio (C. I. L., VI, 296).

2. C. I. L., VI, 1159.
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Ragonio Vincc/i/in r/-/so v(iro] c(l(ii'ix*imm \

a
/>////>/>

<-i>ta-

li* introitn in arln
\ /mlilico fidcli cxcrcitatinni' rrrttifo,

\

( njiis i>riin<-i'ritas of/it to .WV//N urlian;i>
\

advocationis excercito

fidem juncj-il iin/mio, \ prudenlii' miscuit libertatem, ita

ut nemo da
\ ejusindustrianisi ///<- contra guefa sttsceperat \

formidaret ; cujus accessus &tati* ^/////>//.v>-/////
|

//o//om ft

t/ui suit'/ seniorib(us) prove/lire orna\mcnta promeruit, nam
rexil annonariam potes\Uttem nrliis xternse ea xqiutnlc nt

inter omnes
\ qui ad cum ammo litigcffUis intrassent ptu-cn-

tem se
\ plerumq(ue) magis his quam judiccm prxbui&set. \

Hinc etiam factum est ut mensores nos Portuemes
\ quil> us]

vetus fuit cum coMdicariis diutumumq(ue} \
luctamen, voti

compotes abiremus, ut utnimq(ue] \ corpus et beneficio AV /"/

victoria nratulftur
\ adfectum ; nam ul hoc cs.se t indicio jam

posito | magistratu, statuam patrono prssslantis \simo testi-

monium gratulationis e.xsolvimus, \

cum res non adulatione

private, set judicio \ posito in otio et quiete reddatur.

On lit sur le c6te :

Dedicata vin kaKendas] \ sept(embres] Fl(avio) \

Timasio et

Fl(avio] Promoto
\ v(iris] c(larissimis) cons(ulibus).

A Ragonius Vinccntius Celsus, clarissime. Des sa jeunesse
il s'est occupe avec devouement de fonctions publiques ;

avocat

do la cite, il a joint la bonne foi au talent, rindependance a la

prudence ;
mil n'avait a redouter son zele, si ce n'est celui

contre lequel il devait s'elever. Avangant en age. il a merite

les insignes d'une charge considerable, confiee d'habitndo it

des vieillards
;
en effet, il a dirige 1'annone de Rome, avcc

tant d'equite qu'il se montrait un pere plutdt qu'un juge a tous

ceux qui venaient devant lui pourplai<ler. C'est pourquoi nous,

mensores Portuenses, qui avions un ancien et long proces a\cc

les caudicarii, sortis satisfaits du debat, a tel point que Tune

et 1'autre corporation se felicite d'avoir obtenu gain de cause,

pour en rendre temoignage apres sa sortie de magistrature,
nous avons elcve a ce patron eminent une statue, en signe de

reconnaissance
;
notre acte n'est pas une flattcrie a Tadresse

d'un homme prive, c'est le resultat d'un jugement muri dans lo

repos et le loisir. Cetto statue a etc dediee le huitieme jour avant

les kalendes de septembre (25 aofit), sous le consulat de Fla-

vius Trimasius et de Flavins Promotus, clarissimes (389 apres

J.-C.)

Ce Ragonius Vincentius etait un porsonnago considerable.
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line autre inscription de Rome, dont on ignore la provenance

exacte, et qui a ete decouverte peut-etre elle aussi dans 1'ile,

enumere tons ses titres j
:

Vi[n\centi. \ Ragonio Vincentio v(iro] c(larissimo] \

oratori

fori urbani, prse \fect(o] ur[b(is}}, quaestori, prse \
tori trium-

phali, [con]sulit pr& \ fecfo annonx; qui in primis \

annis a

se petens omnia orna
\

menta virtutum, nihil sibi de
\ gene-

ris sui nobilitate blan
\ ditus, quantum virtutis spei \ pro-

mittat procedentis &latis
\

excellentium factorum uber
\
fate

perdocuit, hincdenique \ factum est ut ordo nostcr con\semu
totius [civi\ tatis, ut me

\ r[u\it, p[at]ronum sibi perpe \

tuum
libenter optaret.

A Ragonius Vincentius, clarissime, orateur du Forum

urbain, prefet dela ville, questeur, preteur triumpha/is, consul,

prefet de Tannone. Dans ses premieres annees il reunissait tons

les merites, sans tirer avantage de la noblesse de sa race; il

a realise par 1'abondance de ses belles actions en avangant en

age les esperances de vertus qu'il donnait. C'est pourquoi
enfin notre corporation, avec 1'assentiment de la cite entiere,

1'a souhaite vivement, ainsi qu'il le meritait, pour patron a

perpetuite.
Les mensores Portuenses et les caudicarii nomines dans la

premiere inscription formaient deux colleges que les lois impe-
riales citent assez souvent et qu'elles rapprochent 1'une de

1'autre 2
. La nature meme des occupations de leurs raembres

exigeait que ces deux colleges eussent des relations constantes

et sans doute les proces entre eux n'etaient pas rares. On

appelait mensores Portuenses les mesureurs des greniers de

1'annone a Porto et a Ostie, et caudicarii les mariniers char-

ges de transporter les bles a Rome : ceux-ci recevalent de

ceux-la les marchandises auxquelles ils faisaient remonter le

Tibre 3
. Ragonius Vincentius Celsus, etant prefet de rannone,

eut a juger un proces qui divisait depuis longtemps ces corpo-
rations. Sa sentence contenta a la fois les deux parties,

1. C. I. L., VI, 1760. Cette inscription est perdue et connue seulement par
une ancienne copie.

2. COD. THEODOS., XIV, 4, 9 (date : 411) : Ad excludendus patronorum caudi-

cariorumfraudesetPortuensiumfurta mensorum; ibid., XIV, 15, 1 (date : 364) :

mensores et caudicarii.

3. Sur ces colleges, Consulter WALTZIMO, Etude histor. sur lescorpor. profess,
die: les Romains, notamment au t. I, p. 194 et 439, au t. 11, p. 63 (en note,

bibliographic des mensores Portuenses}, et p. 69 (bibliographic des caudicarii}.
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c'est du moins ce qu'affirme Tune d'elles, peut-etre un pen

suspecte.
La presence dans Tile tiberine d'un document concernant

les mensores Portiienaes et les caudicarii nous autorise a

supposer qu'il y avail sur son territoire, au bord du fleuve,

des magasins oil les mariniers de 1'annone venaient decharger
leurs navires. La position qu'elle occupait au milieu du Til) re

et la proximite des quartiers les plus peuple"s de Rome expli-

queraient aisement qu'on cut songe a. etablir en ce point un

entrep6t de bios.

La domus Aniciorum. - - L'ile renfermait certainement a

Tepoque imperiale plusieurs proprietes particulieres. Nous m-

connaissons le nom d'aucune d'entre elles 1
. On a cm cepni-

dant, sur la foi d'un passage de Claudien mal compris, quo les

Anicii habitaicntce quartier au iv siecle 2
. La gens Anicia elait

a cette epoque Tune des principales de Rome, tres souvent

mentionnee dans 1'histoire du christianisme. Originaire de

Preneste, elle avait donne des Tepoque republicaine des ma-

gistrats a la cite
;

sous 1'Empire, plusieurs de ses membres

parvinrent au sommet de la hierarchic administrative 3
. Sextus

Anicius Petronius Probus, consul en 371, eut trois fils : Ani-

cius Hermogenianus Olybrius, Anicius Probinus, Anicius Pe-

tronius Probus. Le troisieme fut consul en 406 et comes sacra-

rum largitionum de 412 a 414. Les deux autres regurent

ensemble les insignes du consulat des Fannee 395; cette haute

magistrature leur avait ete conferee, malgre leur jeune age,
sur 1'invitation de Theodose et pour honorer leur pere. Ani-

cius Probinus mourut tres t6t. Son frere fut proconsul Afric.r

1. Peut-6tre y avait-il dans 1'ile des thermes appartenant a la famille des

Julii Akarii. Ces thermes sont nomines dans une inscription de Rome connue
seuleiuent par I'ltineraired'Einsiedeln (public par UHI.ICHS, Corf, topogr., p. 62),

et dont la provenance exacte n'est pas indiquee. ('.. I. L., VI, 21). 764 : Mali--

neum
\
Juliorum

\
Akariorum. L'auteur de I Itine'raire la cite innnediatcnicnt

apres 1'inscription de Valentinien, Valens et Graticn sur le pont Cestius ct

avant une inscription de Sainte-Anastasie, sur la rive gauche du Tihre ; il dit

qu'elle se trouve prope ponlem, sans ajouter si c'est dans 1'ile, au Trans trvere

ou au Forum boarhim.

2. Voir, par exemple: NARDIM, Roma veins, VII, 12, dans le Tliesaitr. Anti-

quit, roman. de GR.KVIUS, t. IV. p. 1430; CASiuino, Mcmoric istoriche, p. 328;

GHEOOROVICS, Gesc/i. d. St. Rom im Mittelalter, M. de 1869-1872, t. 1,

p. 54, etc.

3. Voir 1'article Anicii dans la Real Encyclopadit de PAH.Y-WISSOWA, t. I,

p. 2196-2207.
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en 397 et prefet de Rome en 416. A 1'occasion du consulat

d'Olybrius et de Probinus, Claudien composa un poeme ou il

celebrait leurs louanges. On y lit, au vers 226 :

Dans le Tibre, au milieu de Rome, s'etend une ile, a

1'endroit oil le fleuve coule entre deux villes que separent ses

eaux, et ou ses deux rives couronnees de tours se dressent

egalement a pic et menacantes. La le dieu s'arreta (il iagit
du dieu Tiberinus, venu a Rome en descendant le Tibre}, et

soudain il vit du quai le spectacle qu'il avait souhaite contem-

pler (allusion a la protection du dieu, gut avait permis aux
deux jeunes Anicii de devenir consuls) : les freres s'avancent

etroitement unis, entoures de senateurs; les haches nues

brillent, et c'est d'un meme seuil que sortent les faisceaux

jumeaux '.

Le mot agger designe certainement le mur du quai qui
entourait 1'ile

;
le dieu Tiberinus s'arrete done en celle-ci, ou

les pa'iens lui avaient eleve tres anciennement un petit sanc-

tuaire, et voit s'avancer devant lui les deux freres. II ne resulte

nullement du texte obscur de Claudien que la demeure familiale

de la gens Anicia fut situee a 1'interieur meme de Tile. Le

cortege consulaire se deroule sous les yeux de Tiberinus, mais

a quelque distance, sur la rive droite ou sur la rive gauche du

Tibre
;

il faut chercher la domus Aniciomm au Transtevere ou

du cote du Champ de Mars et des collines voisines 2
.

La description sommaire que fait Claudien des bords du Tibre

est interessante : des tours flanquaient les deux rives, a pic
et escarpees; 1'aspect de la ville au iv

e
siecle annongait deja

le moyen age; ces tours font penser a celles que devaierit

elever plus tard les barons feodaux dans leurs demeures for-

tifiees 3
.

1. CLAUDIAN., Paneg. diet. Probino el Olybrio coss., 226 :

Est in romuleo procumbens insula Thybri,

Qua medius geminas interfluit alveus urbes,

Discretas subente freto, pariter minantes

Ardua turrigerae surgunt in culmina ripae.

Hie stetit, et subitum prospexit ab aggere volum.

Unanimes fratres junctos, stipante senatu,

Ire foras, strictasque procul radiare secures,

Atque uno bijuges tolli de limine fasces.

2. D'apres GRISAH, Gesch. Roms im Mittelalter, t. I, Fribourg, 1899-1901,

p. 50, les Anicii auraient habite au Coelius, sur Templacement de 1'eglise et du
couvent actuels de Saint-Gregoire-le-Grand. R. LAXCIAXI (Forma Urbis Romas ,

feuille 28) place, au contraire, leur maison au Transtevere, pres de 1'eglise

San Benedetto.

3. GKEGOHOVIUS, op. cit., t. I, p. 54, se demande si Ton ne pourrait pas con-

5
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L'ile tib^rine et 1'invasion vandale. Uno inscription chre-

tiennc inexartenient interpretee ;i fait supposer a tort, quc Tile

tiberine avail te brulee par les Vandales en 455. Dans un

recent memoire M. Cantarelli a refute cette opinion
1

. L'ins-

cription, niaintenant perdue, fut trouve'e au xvn e

siecle, dans

la cour de 1'hopital des Freres de Saint-Jean-de-Dieu. On la

connait par des copies contemporaines
2

.

-|- Vandalicarabicshanciissitmartyrisaulam \ guamPetrtts
antistes cultu meliore novatam...

La rage des Vandales a bride cette eglise, place'e sous Tin-

vocation d'un martyr; 1'e'veque Pierre 1'a restauree et remise

en meilleur etat...

En 455, Genseric, roi des Vandales, saccagea Rome ;
en 465,

un certain Pierre etait eveque de Porto, a I'embouclmre du

Tibre
;

il assista au synode romain tenu cette annee par le pape
saint Hilaire 3

;
Tile tiberine relevait au moyen age de 1'eveque

de Porto
;
c'est done a ce Pierre qu'il faudrait attribuer la res-

tauration d'une eglise in insula apres 455, et cette eglise ne

pourrait etre que celle de Saint-Jean-Baptiste, a laquelle suc-

ceda plus tard celle de Saint-Jean-Calybite
7
'.

M. Cantarelli a fait valoir centre cette these des objections

decisives. II n'est pas prouve que Tile fut des le vc
siecle dans

la juridiction des eveques de Porto : le plus ancien document

qui temoigne de Tautorite exercee sur elle par ces eveques date

du ix
c
siecle

;
c'est un sarcophage du musee du Latran, prove-

nant de Feglise de Saint-Jean-Calybite ; 1'inscription qu'il porte

rappelle que Formose, eveque de Porto de 846 a 876, et plus

tard pape, a transporte dans Tile les reliques des martyrs

clure des vers de Claudien que les murs d'Aurelien se continuaient le long
de la rive gauche du Tibre jusqu'au pont Fabridus. Les etudes dont 1'en-

ceinte d'Aurelien a et6 1'objet r^cemment ont montre que cette supposition
de Gregorovius est tout a fait inexacte et inacoeptable. Cf. HOMO, op. cil..

p. 342-353.

1. CANTAKEI.LI, Di un frammento epigrafico cristiano dell'isola Portuense,
dans le Rullett. Comun., 1896, p. 67.

2. Publiee par SCAKES, Prenestes antiquse libri rf?io, Rome, IG.'io, p. 823;

FABRETTI, Inscriptionum anliquanim explicalio, Rome, 1G99, p. 137, n k~l~\ ;

CASIMIHO, Memorie istoriche, p. 208.

3. Decrelum synodale Ililari Papx, public par THIEL, Episl. roman. pontif.,

Leipzig, t. 1, 187-2, p. 159.

4. Opinion e~mise par SCARES, lettre manuscrite du 10 octobre 1G.
:
)8 (Codex

Ilarberini, XXXVIII, 34, p. 89-90), adoptee par DE Rossi, note manusrrite que
cite M. Cantarelli, et par AHMELLINI, le Cldese di Roma, 2* ed., Rome, 1891,

p. 018.
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d'Ostie, Hippolyte, Taurinus, Herculianus, avec celles de saint

Jean-Calybite
l

. II n'est pas prouve non plus que 1'eglise de

Saint-Jean-Baptiste existat des le v c
siecle : les bulles ponti-

ficales et les actes de donation qui la concernent sont toutes

du xf 2
. Enfin, 1'eglise relevee apres 1'invasion vandale etait

mise sous le patronage d'un martyr; il ne pent etre question
de saint Jean-Baptiste. Fabretti assure que 1'inscription du

cloitre de Saint-Jean-Calybite se trouvait autrefois dans Tile

qui est situee a rembouchure du Tibre, a Porto 3
. II y avait a

Porto une basilique de Saint-Hippolyte martyr. M. Cantarelli

en conclut que notre texte provient de cette eglise, ravagee
en 455 par les Vandales et relevee par Teveque Pierre quelques
annees plus tard 4

. An ix
e

siecle, un autre eveque de Porto,

Formose, chasse de sa ville episcopale par une incursion des

Sarrasins, aura transporte la pierre dans 1'ile tiberine romaine,
en meme temps que les reliques des saints Hippolyte, Taurinus,
Herculianus et Jean-Calybite. Ces deductions n'ont rien que
de tres vraisemblable. I/inscription de Saint-Jean-Calybite ne

se rapporte ni a Tile tiberine romaine ni au sac de Rome par
les Vandales 5

.

Le proems du preset des Gaules Arvandus. Le dernier eve-

nement historique auquel Tile se trouva melee dans 1'antiquite

fut le proces du prefet des Gaules Arvandus, sous le regne
d'Anthemius. Arvandus avait complote de s'anranchir de Rome
et de s'allier aux rois Wisigoths. La conspiration echoua

;
le

prefet fut arrete, traduit en justice, convaincu de haute tra-

1. Texte public par GRUTER, Inscripliones anliquse, Heidelberg, 1603,

p. 1053, n 6.

2. Voir la liste de ces documents, dressee par CANTARELLI, op. cit., p. 71.

3. FABRETTI, loc. cil.

4. A. DUFOUHCQ (Elude sur les Gcstamartyrum remains. Peris, 1900, p. 247, note

a la page 2 16 m^ne)adinet, commeM. Cantarelli, que I'lnscription de Saint-Jean-

Calybite provient d'une eglise situee ad oslla Tiherina; inais il ne pense pas

que cette eglise soit la basilique de Saint-Hippolyte, citee pour la premiere
fois au ixe siecle dans la Vie de Leon IX (LiBEH PONTIFICALIS, ed. Ducbesne,
t. II, p. 12) ; on sait par les Gesta martyrum qu'il y avait a Ostie des le

vi siecle trois eglises, Saint-Laurent, Sainte-Aurea, Saint-Asterius ; peut-etre

1'inscription vient-elle de 1'une d'entre elles, deja fondee au vc siecle.

5. II est important de le noter. Les chroniqueurs contemporains affirment

que Genseric avait promis au pape Leon X de ne pas detruire ni incendier

Home, et qu'il tint parole : le sac de Rome dura quatorze jours, inais aucun
edifice ne fut brule. Si I'inscription se rapportait a 1'eglise Saint-Jean-

Calybite, il faudrait avouer que cetle assertion des chroniqueurs serait men-

songere. 11 n'en est rien (CANTARELLI, op. cit., p. 7o-76).
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hison et condamne a mort. Sidoino Apollinairo ecrit a Vinccn-

tius, en 1'annee 469, qu'on 1'a relegue dans Tile du serpent

d'Epidaure ,
en attendant 1'execution du jugement rendu centre

lui. La, defigure au point d'exciter la compassion meme de

ses ennemis, il doit, suivant le senatus-consulte de Tibere, trai-

ner un reste de vie pendant trente jours apres la sentence, re-

doutant a chaque instant les crampons de fer et la corde du

bourreau l
.

Sous la Re'publique, les condamnes a mort etaient executes

;mssit6t apres le prononce du jugement; on ne faisait d'ex-

ception a cette regie que pour les femmes enceintes 2
. Pendant

le regne de Tibere, un senatus-consulte de 1'annee 21 prescri-

vit que les decrets de condamnation a mort rendus par le Sen at

ne seraient deposes a I'xrarium, et par suite ne deviendraient

executoires, qu'apres un delai de dix jours
3

. C'est a ce senatus-

consulte de Tibere que Sidoine Apollinaire fait allusion
;
bien

que du i
er au v e

siecle le delai ait ete porte de dix jours a trente 4
,

le nom de Tibere etait reste attache a cette importante et

heureuse reforme.

On ne sait a quel endroit se trouvait la prison oil fut enferme

Arvandus. Au xvn e

siecle, Suares a emis 1'hypothese que 1'eglise

1. SIDON. APOLL., Epist., \, 7, 12 (publie par Knuscn, dans les MONDM. GKK.M.,

And. antiq.. t. VIII, p. 12) : Capite mulctatus in insulam conjeclus est ser-

pentis Epidauri, ubi usque ad inimicorum clolorem devenustalus et a rebus

humanis veluli vomitu fortunse nauseantis exsputus mine ex vetere senatus

consulto liberiano triginta dierum vitam post sententiam trahit, uncum el

yemonias et laqueum per horas turhulenti carnificis horrescens. On sait par
d'autres textes que la tentative d'Arvandus cut lieu en 469 (CASSIOD., C/tron.,
anno 469; PALL., Hist, miss., XV, 2, cit6s aux MONUM. GERM., loc. ct/., p. LI).

2. MOMMSEN, Rrcmisckes Strafreckt. Leipzig, 1899, p. 191.

3. TAG., Ann., Ill, 51 : Igitur faclum senatus consultum ne decreta palnun
ante diem decimarn ad aerarium deferentur; SUET., Tiber., lo : Cum
senatus consulto cautum esset ut poena damnatorum in decimum semper diem

differatur; CASS. Dio, LV1I, 20: AoyjxaTi irapaooQ^vat ixeXsuas pir.T'aTroOvr.ir/Etv

ivrb; 8x<XT)|j.ep(5v TOV xaTa-i/rj^taQEvta -JTt'a-JToiv, [i^te TO ypajX(ia TO iTr'a-JTw VEVOJAEVOV

i;TO Sr,[i6Tiov ivTo; TO-J a-JTO-j y_p6vo-j aTioTi'SsaOai ; et LV111 ,
27 : "OTI y o-Jx d$f,v a-JTO-j;

irpb TWV 8r/.a r,|xepwv airoOaveiv. Cf. SENEC., de Tranquill. anim., 1, 14;

WALTER, Histoire du droit criminel chez les Romains, trad, franc., Paris, s. d.,

p. 105; MOMMSE.V, op. cit., p. 912.

4. On lit deja dans les declamations de QUINTILIAN. (313) et de CALPUKNIUS
FLACCUS (25) que les jugements capitaux ne peuvent Stre suivis d'effet qu'apres
trente jours, tine ordonnance de Gratien, en 382, ordonne ou rappelle qu'on
doit atlendre ce delai pour ex^culer les sentences capitales prononc6es par
1'empereur lui-ineme : COD. THF.ODOS., IX, 40, 13. et Con. JUSTIN., IX, 47, 20 : I'er

dies XXX super stalu eonun sont el f'ortiuui suspensa sit. Sur la date de ce

texte, attribue quelquefois a tort a 1'annee 390, voir GOYAU (op. cit., p. 604) et

MOM.MSEN (loc. cit., en note).
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Saint-Jean-Baptiste, plus tard Saint-Jean-Calybite, avait ete

elevee sur Templacement meme qu'elle occupait jadis
1

. De
nombreux Chretiens out du y etre incarceres au temps des

persecutions
2

. Le cachot oil ils ont souffert aura ete consacre

plus tard au culte, comme celui de Saint-Pierre pres du Forum,
devenu 1'eglise San Pietro in careere. Cette supposition gra-
tuite ne s'appuie sur aucun fait ni sur aucun texte; nous ne

savons rien de la pretendue transformation de ce cachot en

eglise. Nous ne pouvons affirmer qu'une chose : c'est qu'il y
avait dans 1'ile au ve

siecle, outre les anciens temples et les

maisons particulieres, une prison oil Ton gardait les condamnes

a mort jusqu'au moment de leur execution 3
.

Inscriptions funeraires. Un certain nombre d'inscriptions
funeraires de 1'epoque imperiale ont ete trouvees, d'apres leurs

premiers editeurs, dans 1'ile tiberine. Ces vagues indications de

provenance, qui echappent a tout controle, sont souvent tres

suspectes. Les erudits de la Renaissance nous disent bien oil

ils ont vu les textes qu'ils copient, mais rien ne prouve que
ceux-ci n'avaient pas ete deplaces depuis leur decouverte

;
les

inscriptions funeraires surtout, moins volumineuses en general
et plus faciles a manier que les grandes dedicaces honorifiques,

pouvaient se transporter aisement. A supposer meme que toutes

ces inscriptions eussent ete trouvees authentiquement entre les

deux ponts Fabricius et Cestius, il faudrait savoir encore si elles

y furent deposees au moment de leur redaction, ou si, au con-

traire, elles n'y furent introduites que plus tard, a 1'occasion,

par exemple, de la construction d'edifices pour lesquels on les

aura utilisees comme materiaux 4
. Parmi celles dont Forigine

parait le plus sure, il faut citer les huit textes qu'a publics Ca-

simiro dans ses Memorie istoriche : ils ont ete recueillis en

diverses circonstances a 1'interieur du convent des Freres Mi-

1. J.-M. DE SUARES, lettre inedite conservee a la Bibliotheque Barberini a

Rome, XXXVIII, 34, p. 89-90, citee par Cantarelli, op. cit., p. 72.

2. Suares pensait que la prison mentionnee dans les Actes des saints Maris
et Marthe etait celle de 1'ile (Voir ci-dessous, p. 80). M. Cantarelli (loc. cit.), se

refuse a 1'admettre, mais il n'est pas eloigne de croire que la prison de 1'ile

tiberine devint reellement par la suite 1'eglise Saint-Jean-Baptiste.
3. CASJMIRO (op. cit., p. 267) suppose que la prison de 1'ile a remplace le

career mamertinus comme principale prison d'Etat sous les empereurs chre-

tiens. C'est tirer du texte unique et vague de Sidoine Apollinaire des conse-

quences excessives.

4. Voir plus haut, p. 50.
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neurs dont dependait 1'eglise Saint-Harthelrmv c-i sous la place
voisino 1

. On peut y ajouter neuf autres textes indiqurs dans

les recueils manuscrits de Doni : ils etaient conserves au-dela

du Tibre, dans les jardins Sabuntiani et provenaient do la poupe
del'ile 2

.

Tant quo Vinsitla tiberina resta en dehors de 1'enceinte reii-

gieuse du pomeriu/n, on put y ensovelir les morts, ct la de-

couverto descriptions funeraires sur son territoire n'a rien de

surprenant. Mais des le i
-r

siecle de 1'ere chretienne le pome-
rinm fiit recule jusqu'au Transtevere

; 1'ile et quelques quar-
tiers de la rive droite firent partie desormais du sol nrbain ;

on no pouvait plus y enterrer ;f
. De toutes les inscriptions fune-

raires de 1'epoque imperiale que signal ent les auteurs de com-

pilations epigraphiqnes, les plus anciennes seules proviennent
reellement de tombeaux qu'on avait eleves in insu/a; les autres

auront etc apportees du dehors, soit aux derniers siecles de

TEmpire, soit dans les temps modernes.

Epitaphe d'une Volcasia. L'epitaphe de Volcasia Psamatho
doit etre citee la premiere. Elle est gravee sur une urne cine-

raire de marbre qu'on a extraite a la draguo du bras droil du

Tibre pendant les recents travaux de refection du pont Ces-

tius 4
. Sur le couvercle plat de 1'urne trois lignes sont

ecrites :

Dis Man(ibus] \
Volcasia Psamathe

\ vix(il) ann(is] LXXX.
Sur la face anterieure, deux lignes :

1. CASIMIBO, dans ses Memorie istoricke (p. 330 et suiv.). donne onze ins-

criptions de 1'ile tibSrine : quatre dedicaces (C. I. L., VI, 12, 821, 841, 10.317)
et sept epitaphes (C. I. L., VI, 8842, 9418, 10.465,11.882, 16.645, 22.684, 27.750).

Une huitieme epitaphe est publiee, d'apres la Sylloge de POLIDOKO au xvr siecle,

dans les Giunte alle memorie istoriche, etc., par CASIMIKO ip. 9).

2. DONI cit6 au C. I. L., VI, 10.133, 12.024, 12.202, 12.650, 13.500, 15.369,

20.563, 29.080 : In liorto Bartli. et Jul. Caesaris Sabuntianorum Irans Tiberim
e regione puppis insulse Tiberinae.

3. Les empereurs renouvelerent a plusieurs reprises 1'antique defense
d'enterrer les morts dans la ville, a 1'interieur du pomerium : CASS. Dio,

XVIII, 43
; Vila. Antonin., 12; Vila M. Aurel., 13; DICEST., XLVII, 12, 3,5 (res-

crit d'Hadrien) ; COD. JUSTIN., Ill, 44, 12 (rescrit de Diocl6tien et Maximien) ;

COD. THEODOS. IX, 17, 6 (rescrit de Gratien, Valentinien, Th^odose). D'apres

MAIIUCCHI, Noliz. d. Scavi, 1901, p. 277, 1'usage d'ensevelir a 1'interieur de
Tenceinte des murs ne commenca pas avant le vi" siecle de notre ere ; a cette

e~poque remonte un tombeau chretien des Castra pr&lon(i (DE Rossi, Bullelt.

d'archeol. crisl., 1863, p. 32) et un aulre sur 1'Esquilin (BIANCHIHI, dans YAna-
stasium, t. Ill, p. 300).

4. C. I. L., VI, 29.457. Cf. Noli:, d. Scavi, 1889, p. 216.
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Q(uintus] Volcasius Hermes
\ patronae b(e,ne] m(erenti] fecit.

Aux Manes de Volcasia Psamathe, qui vecut quatre-vingts

ans, Q. Volcasius Hermes a fait cette dedicace a sa patronne
bien meritante.

Ce sont tres probablement les dernieres lignes de ce texte

qu'avaient copiees maladroitement les erudits du xvi e
siecle

;

1'inscription se trouvait alors, disaient-ils, dans le jardin de

Baptiste-Jacques Matthei en Tile l
:

Q(uintus] Volcasius
\

Hermes
\ patronse \ b(ene] m(erenti]

f(ecit}.

Le nomen de Volcasius ou Volcacius est tres rare 2
, line

inscription de 1'epoque republicaine nous apprend que le pave-
ment en mosa'ique du temple de Jupiter Jurarius fut fait ou

refait par les soins d'un C. Volcacius 3
. II n'est pas impossible

que les Volcacii aient habite sous 1'Empire Tile tiberine, a

cotedu sanctuaire qu'un de leurs ancetres avait orne. Jusqu'au
moment ou les empereurs reporterent au-dela du Tibre la

ligne du pomerium, ils auront pu garder leur tombeau de fa-

mille atipres de leur demeure. Volcasia Psamathe etait sans

doute elle-meme une affranchie ou une fille d'affranchie de la

gens Volcacia.

L'^pitaphe de Gallonia Maritima. - - S'il est assez vraisem-

blable que 1'epitaphe de Volcasia Psamathe etait placee des

rorigine dans File tiberine, il est a peu pres sur, au contraire,

que celle de Gallonia Maritima se trouvait primitivement dans

un autre quartier de Rome. Sur une base octogonale de marbre

conservee autrefois dans Teglise Saint-Jean-Gabybite, on lisait,

d'apres les auteurs du xvie
siecle 4

:

D(is) m(anibus] \

GaUonise C(aii] filiae
Maritime qux et

Epicharis \ C(aius] Gallonius C(aii) f(iliiis) Ulp(id) Mariti-

mus et pater fecit.

Aux Manes de Gallonia Maritima, fille de Caius Gallonius,

surnommee aussi Epicharis, son pere Caius Gallonius Maritimus,
fils de Caius, de la colonie Ulpia.
La pierre est maintenant au musee du Vatican

;
la troisieme

1. C. I. L., VI, 29.434.

2. KLEBS-ROHDEX-DESSAU, Prosopographia imperil romani, t. Ill, p. 413-414
;

G. I. L., VI, 29.450-29.458.

3. G. I. L., VI, 319. Voir ci-dessous, p. 256.

4 k C. I. L., VI, 18,8-8,
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ligne, tout a fait effaoee, a 6i6 refaite et Ton a cm pouvoir
1'ecrire :

C(aius] Gallonii^ //'. ri/i. Mm-itinnis ft jutler fecit.

Cette redaction est inintelligible et ne saurait se defendiv.

Visconti 1'a corrigee
{

:

C(aius] Gallonius et Ulp(ius] Maritimus et paler fecit.

Le second et aurait 6te introduit par erreur; le premier
relierait simplement les deux gentilices donnes au meme per-

sonnage. M. Mommsen propose une autre interpretation- :

C(aius) Gallonius C(aii] f(ilius) (colonia)
'

Ulp(ia) Maritimus

(Po]et(ovione] et pater fecit.

C. Gallonius Maritimus serait originaire de la colonie VIpia

Pcetovio (Pettavo de Styrie), fondec par rempereur Trajan. Ce

texte, par consequent, serait au plus t6t dn n e
siecle do

1'Empire, e"poque oil Ton n'avait plus le droit d'elever des tom-

beaux dans Tile, interieure au pomerium. L'inscription fuiir-

raire de Gallonia Maritima n'a pas e"te retrouvee a sa place

primitive. On a decouvert Tepitaphe de deux autres membres
de cette gens Gallonia a une grande distance du Tibre, dans

les materiaux de Tune des tours anciennes de la Porta Flami-

nia, demolies en 1879 3
. Le tombeau des Gallonii, dont nous

ne connaissons pas ['emplacement exact, aura etc ravage a la

fin de 1'Empire, et ses pierres servirent ensuite en diverses

constructions assez eloignees les unes des autres.

L'e"pitaphe de C. Sentius Regulianus. - Un petit cippe de

marbre sur lequel est inscrite I'epitapbe de C. Sentius Regu-
lianus a et vu a la Renaissance dans Tile tiberine 4

. C. Sentius

Regulianus fut successivement membre et curateur du college
des negociants en gros d'huile (diff'usor olearius] en Betiquo,

membre, curateur et patron du college des negociants en via

(negotiator vinarius] a Lugdunurn college qui avait ses

1. C.-L. VISCONTI. liullelt. Comun., 1880, p. 116. Cf. HEX/EX, Bullett. dell'

Instil, archeol., 1881, p. 142.

2. Indiquee au C. I. L., loc. cit.

3. Bullett. Comun., 1880, p. 116. II s'agit dans ce texte de deux personnages
portant le praenomen de Gains, le nomen de Gallonius, et dits tous deux fils de

Caius; la partiede la pierre sur laquelle etaient graves les cognomina manque.
Visconti declarait (ibid.) que la grande rarete du gentilice et 1'identite du

prenom propre et du prtSnom paternel I'inclinaient a penser que 1'un de ces

Caii Gallonii portait le cognomen de Maritimus et elait le meme que le

C. Gallonius Maritimus mentionne sur 1'urne cineraire.

4. C. I. L., VI, 29.122.
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entrepots dans le quartier des Canabse membre et patron du

college des mariniers de la Saone (nauta Arari), patron du

college des seviri Augustales a Lugdunum. M. Waltzing
estime que cette inscription, a en juger par les titres decernes

a Regulianus, n'est pas anterieure an if siecle de 1'ere chre-

tienne 1
. Regulianus n'a done pas ete enterre a 1'endroit ou son

epitaphe a ete retrouvee, et celle-ci n'y fut apportee que long-

temps apres sa mort.

Epitaphes diverses. Les inscriptions funeraires qu'il nous

reste a examiner ne meritent pas qu'on s'y arrete longuement.
Elles ne nous donnent aucun renseignement sur 1'histoire ni

sur la topographie de Tile tiberine dans 1'antiquite. 11 est

impossible, en 1'absence d'indications chronologiques precises,
de faire le depart entre celles qui viennent de tombeaux eleves

anciennement a cette place et celles qui viennent d'autres

quartiers de Rome et des environs. On a tout lieu de croire,

cependant, qu'elles appartiennent pour la plupart a la seconde

categorie.

Quelques epitaphes sont interessantes par les metiers et

professions qui s'y trouvent nommes
;
ce sont celles de Sellia

Nice, faite par son mariC. Sellius Onesimus,fondeursur la voie

Bacr4e,/fta/war(t*tw) de via sac(ra}~ de Cn. Vergilius Epaphro-
dicus, maitre de chant an sanctuaire de Minerva Medica,

magister odariariiis a Minerva Medica 3
,

de M. Aurelius

Chryseros, afFranchi imperial
4

,
de Syntrophus, esclave de la

maison imperiale, employe a la garde-robe, C&saris ve[rna]
a veste b

,
de Cn. Cornelius Capitolinus, faite par son oncle

\Sote]ricus, esclave de la maison imperiale et intendant,

Aug(usti] n(ostri) ver(na] disp(ensafor)^. Sur les autres on a

iiulique simplement le nom et Tage du defunt et parfois aussi

les noms de ses parents : epitaphes d'Aburia Genesis par les

soins de son mari L. Saufeius Felix 7
,
d'Antiochus 8

,
d'Antonius

1. WALTZING, op. cit., t. II, p. 31.
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Valons par sa mere Antonia Lucia ', d'Eutychia et d'Eutyches

par I). Apuleius lonicus lour frere et oncle 2
,
de L. Arnmtitis

Tropliiiniis ', d'Atimetus par Claudia larine sa fomme 4
,

de

Ilaiviiia Succcs^a pai
1 sou inari T. Baienius Chresimus 5

,
de

Claudia Bassilla par Ti. Claudius (ilaphyr
11

,
de P. Curtius One-

siiutis et de sa femme Caecilia Festiva". de P. Fabius Valen-

linus par F. Fabius Valentinus son pere
8

,
d'Isidorus par ses

pere et mere 9
, de Julia Maximina par son pere Julius Maxi-

luiiuis 10
,
de M. Lucceius Sosianus, par sa mere^de C. Marius

Eutactus par son ami T. Flavins Chyrsaspis
12

,
de Munatia

Yitalis par Titia Tallusa et les affranchis Prirnitivus, Restutus

(ou Restitutus) et Hermes 13
,
de Naevia Euplia par son fils

M. Naevius Fortunatus n ,de T. Sextius Hospes, Sextia Helena,
T. Sextius Apollonius, de T. Sextius Sabinus 15

,
de Tullia Fortu-

nata par son mari C. Octavius Clytus
1(i

,
d'A. Vitcllius Chryseros

ei Vitellia Prima, sa co-affranchie ct sa femme, d'A. Vitellius

Alexander affrandii, M. Junius Hegesias, leur ami, Julia Rufina

et Julius Hclpidis Phorus, tous ensevelis ensemble 17
. En 1878,

un fragment d'inscription funeraire comprenant quatre lettres

a et6 trouve a la tete du pont Fabricius 18
.

Popa de insula. II convient enfin de citer un dernier texte

funeraire qui concerne peut-etre Tile
;
on 1'a decouvert sur la

rive gauche du Tibre, pres de la via Aurelia
1

^.

Critonia Q(uinti] l(iberta) Philema
\ popa de insula

\

\. c.

'2. C.

3. C.

4. C.

5. C.

6. C.

1. C.

8. C.

9. C.

. L., VI, 12.024.

. L., VI, 12.202.

. L., VI. 12.434.

L., VI, 12.650.

L., VI, 13.500.

L., VI, 15.369.

L., VI, 16.645.

L., VI, 17.574.

L., VI, 19.121.

10. C. . L., VI, 20.563.

11. C. L., VI, 21.544.

12. C. L., VI, 22.202.

13. C. L., VI, 22.684.

14. C. L., VI, 22.849.

15. C. L., VI, 26.527

16. C. L., VI, 27.750.

17. C. 1 L., VI, 29.080.

18. C. . L., VI, 21.438. Cf. Notiz. d. Scavi, 1878, p. 236 : D... I C. Lo...

19. C. . L., VI, 9.824.
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Q(uinti) Critoni C(aiai) l(iberti \

Dassi
\ scalptoris uclari

\

sibi suisque poster(isque] \ eor(wn}.
Critonia Philema, afFranchie de Quintus, popa de insula,

ancieime esclave de Q. Critonius Dassus 1
,
affranchi de Caia,

graveur en metaux et orfevre 2
,
a construit ce monument pour

elle, pour les siens et leurs descendants.

L'affranchie Critonia Philema etait popa de insula. On
donnait le nom de popa a un victimaire 3

. Nous n'avons pas
d'autre exemple de Temploi de ce terme an feminin. Quelle

etait Vinsula ou Philema exergait sa charge religieuse? Le

mot insula peut designer un Hot de maisons on 1'ile tiberinc.

La seconde interpretation est preferable
4

. Critonia Philema

devait etre attachee a Tun des temples d'Esculape, de Jupiter

ou de Faunus.

1. La forme genitive indique que Philema aete soil 1'esclave, soit la femme
de Q. Critonius Dassus. La premiere hypothese est la meilleure : seules les

femmes de grands personnages faisaient suivre leur nom du nom de leur

mari au genitif sans ajouter le mot conjux.
2. Le mot uclari est embarrassant. Orelli croit qu'il faut lire v(as]clari ; le

vascularius etait un fabricant de vases en metal ou un orfevre.

3. Voir les exemples cites par FOKCELLINI-DE VIT, Lexicon, s. v".

4. (Test celle qu'adopte R. LANCIANI ; a la feuille 28 de sa Forma Urbis Romas

il cite cette inscription parmi celles qui interessent File.



CHAPITRE V

L'INSULA LYGAONIA

L'ile tib&rine au moyen age. L'ile tiberine est designee dans

les textes du moyen age sous un nom nouveau : insula Lycao-
tiifi. Tile Lycaonie. II ne nous appartient pas de raconter son

histoire a cotte epoqtie. Des eglises succederent aux temples :

Saint-Jean-Baptiste, remplace plus tard par Saint-Jean-Calybite,

Saint-Barthelemy, Sainte-Marie in m.sWa 1
. Les eveques de

Porto avaient Tile dans leur juridiction ;
ils obtinrent des papes,

au xi
e

siecle, plusieurs chartes confirmant leurs droits, que
rontestaient les eveques de Selva Candida 2

. En 1087 le pape
Victor III, luttant a Rome meme contre Tantipape Guibert,

se refugia dans Tile tiberine 3
. De grandes families fdodales y

possedaient des palais fortifies
;

on peut citer au xne
siecle

cello des Pierleoni ''. L'ile devint plus tard la propriete des

Gaetani "'

;
ils avaient eleve a 1'entree, tout aupres du pont

Fabricius, une tour qui a subsiste jusqu'a nos jours ;
elle est

enclavee maintenant dans les maisons voisines. Si nous n'avons

pas a stiivre les destinees de Tile tiberine au moyen age, nous

devons cependant nous efforcer d'expliquer le nom qu'on lui

1. Sur les 6glises de Tile tibdrine, voir plus haut, Introduction, p. 4.

2. Ces chartes seront dnum^rees et cities plus loin.

3. Chron. Casin., dans les MONCM. GEHM. (ed. in-folio), Scripfores, t. VII,

p. 750 : Morabatur vero apud insula in Romse; Chron. Bernold., dans la

inenie collection, t. V, p. 446 : Domnus papa aulem in innulam (/use inter duos

ponies sita est, se recepil. Cf. JAKKK-WATTENUACH, Iter/esta pontif. roman.,

Kei[>zig, 1881-1888, t. I, p. 656 (juin 1087).
4. LIBER POSTIKICAI.IS, ed. Duchesne, Paris, 1886-1892, t. II, p. 311 (texte

'it-- plus loin).

5. Dans le commentaire de la vie du pape Gelase II, qu'a donne Costantino
Gaetani en 1638et qui est reproduit par Mi KATOIU, Iterum ilalicarumscriplores,
Milan. l~2:M7.'il, t. Ill, p. 370, on lit: Civitalis Caietse duces... domas suas sive

palatium Roma in insula Lycaonia habuisse.
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donne alors et qui remonte tres probablement aux derniers

temps de 1'antiquite.

L'expression insula Lycaonia dans les textes dat^s. II est

necessaire tout d'abord de passer en revue les documents oil se

rencontre Texpression insula Lycaonia, eri commencant par les

plus recents. Ce rapide examen permettra de savoir a partir

de quelle epoque 1'appellation nouvelle fut employee.
Dans les descriptions de Rome redigees entre le xn et le

xv e
siecles a 1'usage des pelerins et dans les chroniques Tile

tiberine est nominee couramment ile Lycaonie
1

. M. Sepp a

publie, en 1897, un poeme inedit sur la translation des reliques

de saint Barthelemy, compose dans la seconde moitie du

xii
6
siecle ;

on y lit a deux reprises les mots insula Lycaonia ~.

On les retrouve en trois passages du Liber Pontificalis, de la

fin du xi
e

siecle et du commencement du xne3
,
en cinq actes

de donation ou confirmation de privileges, de la premiere
moitie du xi

e

siecle, emanant des papes, adresses le premier

1. Voir par exemple la plus ancienne fles descriptions de Home, Descriptio

plenaria totius Urbis (xii" siecle) publiee par UHLICHS, Cod. topoyr., p. 112,

et par JORDAN, Topogr. d. St. Rom, t. II, p. 643 : In insula Licaonia tern-

plum Jovis et templum JEsculapii; SABA MALASPINA, Historia, liv. II,

chap, xiv, publie par MURATORI, Rerum italicarum scriptores, t. VIII, p. 812

(a propos d'une tentative faite par Petrus de Vico pour s'emparer de Rome
par surprise, sous le pontifical d'Urbain IV, en 1264) : Est enim Romas locus

quern alvei dividentes Tyberini late circumseplunt ab utroque, ad quern

prtpslant aditum ponlium monumenta conformia. Hie ab antiquo insula

Lycaonia nuncupatus. Un privilege accorde par Pascal II a Otton, eveque de

Bamberg, le 15 avril 1111, est dat6 de 1'Jle Lycaonie : datum Romae in insula

Lycaonia (MIGNE, Patrol, lat., t. CLXIII, p. 287; Cf. JAFFE-WATTENBACH,

op. cit., t. I, p. 743, n 6291).
2. B. SEPP, Bin inediertes carmen de translatione S. Bartholomsei, dans le

Neues Archiv, 1897, t. XXII, p. 570 et suiv. 11 est fait allusion dans ce texte a
la crue du Tibre et a 1'inondation de 1156. Au vers 44 :

Insula pulchra satis requies peramena beatis

Christo dante datur, Lycaonia qus vocitatur.

Au vers 55 :

Insula congaude, gaudens Lycaonia plaude.

3. LIBER PONTIFICAHS, ed. Duchesne, t. II, p. 311 (Viede Ge'lase II, 1118-1121) :

(Urbanus episcopus Ostiensis poslea papa] a quondam famosissimo viro alque
illustriPetro Leonis Rome in insula Licaonia inter duos egregii Tyberis ponies
vix ab inimicorum insidiis sustentatus. Ibid., p. 334 (Annales romaines,
1044-1013: recit du pontifical d'Etienne IX, 1057-10o8) : (Ildebrandus archidia-

conus) tune per Transtiberim venit in insula Lycaonia. Ibid., p. 345

(Annales romaines, 1116-1121, recit du pontifical de Pascal 11 rt de ses luttes

contre 1'antipape Maginulfus ou Silvestrc en 1'annee 1105) : Mox pontifex ut

audivit, egressus de palriarchio lateranensi secessitque in insulam Lycaoniam
in ecclesia beati Johannis.
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par .Iran XVIII anx n-li-i-ux du nionastere des Saints-Come-

et-DaiuiMi a Rome en 1005 *, lc second par Benoit Villa

re"vequo ilc Porto en 1018 2
,

le troisieme par Jean XIX a

1'. \-,|iir (h> Porto en 1025'*, le quatrieme par Benoit IX a

IYyM|iu' '!( Sclva Candida en 1037 ', le cinquieme par Le"on IX

a lYvrquo de Porto en 1049 5
,
enfin dans une donation de

Benoit, eveque de Porto, du 14 juin 1029, et dans une donu-

1. PFLniK-llARTTrxo, Ada Pontif. roman. inedita II, Tubingen, 1881, p. :>~ :

acte <ln J'i iii.u-s 1005 : concession d'un moulin a eau et de ses de~pendances,

positix Rome reffione inter duos ponies in capite de insula que vocatur Licao-

iiin usque ulii dividihir aqua.
-2. MH.NE, op. cit., t. CXXXIX, p. 1620 : Nee non et confirmamus vobis ves-

lris(iue successoribus in perpetuvm omnes res et facilitates... in tola Porluense

civitate, sett in Transtiberim vel in insula Lycaonia, site ubicumque vestri

episcopii jura esse videntur. Ibid., p. 1621 : Totam insulam qux vocalur

Li/caonia in qua e.s/ ecclesia D. Jo. Baptistae et ecclesia S. Adalberti... siculi

exlenditur alt uno capite usque in aliud caput ipsius insulae, ubi flumen divi-

ditui (JAFFK- \VATTENBACH, op. fit., t. I, p. 510, n 4024, l"aoftt 1018; Migne,

d'apres UUIIEU.I. Italia sacra, t. I, p. 116, donne a tort la date de 1017).

3. MIGNE, op. cit., t. CXLI, p. 1119 et 1120 : repetition de la donation faite

dans 1'acte precedent, a peu pres dans les memes termes (JAFFK- WATTENBACH,

op. cit., t. I, p. 5i:;, n 4007, mai 1025).

4. MIOME, op. ef/., t. CXLI, p. 1353 : Ilemque confmnamus vobis... ecclesiam

SS. Adalberti et Paulini cum ecclesia S. Benedicli et omni sua interji'itale et

perlinenlia, et sicut ad mantis rerlras hodie tenetis positam infra hanc civi-

liili-ni Itoitidiii in insula Lycaonia ut sit vobis veslrisque successoribus cum
volueritis episcopate domicilium, el congruum receptaculum opportunumque
hahilaculum queinadmodum habere videtur Porluensis ecclesia S. Joannis

inter duos ponies (JAFPK-WATTENBACH, op. cit., t. I, p. 520, n" 4111, no-
vemiire 1037).

5. MIGNE, op. cit., t. CXLIII, p. 600 : in insula Lycaonia; p. 601 : Eliam

confirmamus vobis vestrisque successoribus in perpeluum totam insulam qua?
vocatur Lycaonia ubi esse ecclesia S. Joannis Baptists et S. Adalberti, itnde

quterimoniam po.iuislis in si/nodo quarn celebravimus in ecclesia Salvatoris;

quare contra Crescentium, N. $uli)ae Candidas ecclesiae episcopum, qui eamdem
ecclesiam suo episcopalui vindicabaf, cum vero ambse. paries ante praesentiam
nostrum et totius si/nodi staretis, placuit ut si scripturam inde haberes, in

ini'iliiim videndam legendamque proferres. Slatim attulisti priviler/ium quod
anlecessori luo Benediclo episcopo, dicto de Pontio, Benedictus VIII anle-

cessut noster fecit de inlegri/ate totius episcopatus. Quod cum lectum esset

nominalim ibi invenla est ecclesia ilia, quam, sicut in quserimonia tua dixisti,

ipse tuus anlecessor dicaverat lempore Ot/ionis III imperaloris a quo sedijicata

fiiit in honorem S. Adulberti (JAFKK-\VATTF.NBACH, op. cit., t. I, p. .'131, n4163,
22 avril 1049). Un acte du 2 aout 1236, accord^ par GrSgoire IX a 1'eveque
de Porto, rappelle encore et confirme ces donations anciennes : In quibux ///s

propriis duximus exprimenda vocabulis... ecclesiam S. Joannis in insula

l.'/rtinnia cum lerris et vineis suis, et ecclesiam S. Adalberti in eodem loco cum
lerris, vineis et ilmnilnix suis. (UGHKI.LI, op. cit., t. I. p. 131; POTTIIAST.

lii-'jrstn pnntif. roman.. llcrlin. IST.'i, p. 868, n" 10217).
6. L. HAHTMAXN. Kcclrsise S. Mariae in via lata tabularium, Vienne. 180,'i.

n LIV. p. 67-6S : Benedict us -episcopus ecclesiae Porluensis concedit in perpe-
tuam emphyleusim Krminrjardae el Bonizae abbatissis monasterii S. S. Cyriaci
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tionde Silvestre, abbe dumonastere des Saints-C6me-et-Damien,
en 948 ou 949".

Les l^gendes hagiographiques.
- - Nous attcignons ainsi, a

1'aide des textes dates, le milieu du x e
siecle 2

. Mais le nom
(Vinsula Lycaonia est certainement beaucoup plus ancien.

Les Actes des martyrs remains en temoignent. Dans les nom-
breuses legendes martyrologiques qui prirent naissance a

Rome aux premiers temps du christianisme, 1'ile tiberine

est plusieurs fois mentionnee, et Ton pent y relever quelques
details plus ou moiiis authentiques interessant son histoire.

II faut mettre a part la legende tardive et suspecte de

saint Emigdius, eveque d'Asculum. Ce personnage aurait

combattu a Rome le culte d'Esculape et jete de ses mains

dans le Tibre une statue du dieu de la medecine. L'auteur du

recit ne nomme pas 1'ile tiberine. Peut-etre cependant le temple

d'Esculape dont il parle est-il celui qui s'elevait au milieu

du fleuve, in insula*.

D'apres les Gesta martyrum, sainte Eugenie refusa de

sacrifier a Diane dans son temple de 1'ile Lycaonie ;
tandis

qu'elle confessait le vrai Dieu, un tremblement de terre de-

trtiisit le temple et la statue de Diane
;

sur 1'ordre du

prefet Nicetius, Eugenie fut precipitee tout enchainee dans le

Tibre, mais son corps, par un miracle insigne, au lieu d'etre

englouti, flotta intact sur les eaux 4
. II n'y avait pas dans 1'an-

et Nicolai aquimolum in fluvio Tiberi in insula Licaonia juxla ecclesiam

S. Jokannis.

1. P. FEDELE, Carte del monastero del SS. Cosma e Domiano, dans YArchiv.

della R. Soc. rom. de Storia Patria, 1898, t. XXI, p. 495 : fragment inutile

concernant un moulin du Tibre; la donation pontificate de 1005, citee plus
haut, pennet de completer le texte : Et aquimolum ipsum cum omnibus ad
eum pertinent ibus. Positum [Rome regions inter duos ponies in capife de

insula que vocatur L\ycaonia. Les indications chronologiques donnees dans
ce document le font attribuer, soit a Tannee 948, soit a 1'annee 949.

2. M r

DUCHESXE, ed. du LIBER PONTIFICALIS, t. II, p. 334, en note : Le nom
ft

1

insula Lycaonia se trouve deja dans une charte de 1018 ;> LAXCIAM,
Forma Lrbis Romae, feuille n 28 : (insula Lycaonia) inde ab a. 1081 . En
realite, on peut remonter jusqu'a une epoque bien plus reculee.

3. Cf. ci-dessous, p. 2iO.

4. MIGNE, op. cil., t. XXI, p. 1121-1122, Vita S. Eugenise : (Nicelius) jussit earn

ad templum dud Dianse... Dum oraret, fit terrsemotus in eodem loco : et ita

templi ipsius fundamenta mersa sunt cum ipso idolo ut nifiil aliud remanserit,
nisi sola ara quse fuit ante januam templi, ad quam stabat beata Eugenia.
Hsec in insula Lycaonia gesta sunt coram omnibus qui sequebantur agonem
Eu(/enise... Consulter sur cette legende A. DUKOURCQ, Elude sur les Gesta

tnart/jrum romains, p. 35, 191, 299.
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ti.iuitc, a notrc muuaissaucc. dc s nnctuaire de Diane en Tile

tiborino. Le redact cur des Actes aura commis quelque me"-

jirise. Un seul fait doit etre retenu : des martyrs chr6tiens

ont etc jctcs dans lo Tibrc, pendant les persecutions, aupres
de Tile.

C'est ce que nous montiv aussi la Icgende de saint Cal-

liste
;
le corps decapite" de saint Calepode subit le meme sort

(pic cdui dc salute Eugenie, devant 1'ilc Lycaonie
1

.

Les saints Hippolyte, Hadria, Paulin, Neon, Maria, Eusebe,

pretre, Marcel, diacre, connus sous le nom commun de mar-

i\r> gives furent mis a mort pres d'un pont appcle pons
s, et leurs corps furent laisses a cet endroit, a

de Tile Lycaonie
2

>;.

Les saints Maris ot Marthe trouverent en prison, dans

le camp au-dola du Tibre, un homme d'une grande saintete,

nomme Cyrinus ou Quirinus, qui fut tu4 d'un coup d'epee et

jctc dansle Tibre; son corps s'arreta dans 1'ile Lycaonie
:l

.

On s'est demande si cette prison an-dela du Tibre nc serait

pas celle precisement de 1'ile tiberine, ou Ton gardait trente

jours les condamn^s amort 4
. Cette hypothese n'est guere

probable. La prison que citent les Gesta etait situ^e dans un

camp; il s'agit sans doute de Tun de ceux du Transtevere,

qui sont bien connus, caxtra Ravennatium ou castra lectica-

rionnn.

Ces divers documents hagiographiques ne sont pas susceptibles
d'etre dates avec autant de precision que les textes enumeres

1. ACTA SANCTORUM, octobre, t. VI, p. 441 (Voir aussi dans les ACTA SAXC-

TOHUII, mai, t. II, p. .'iOO)
: Tenuit aulem et B. Calepodium quern fecit occidi

yltitlium et corpus Iraki per civitatem sub die kalendanim Mail : cujus corpus
jaclari fecit in Tiberim ante insttlam Lycaoniam. Consulter A. DUFOL'HCQ,
op. cit., p. :',:;, ti.i. 311.

2. Texte publi6 par I.E Jiossi, Roma sotteranea, Home, 1864-1871, t. Ill, p. 207 :

Et pr&cepit eos adduci ad pontem Antonini et plumbatis caedi dintissime usque
adconsumationein enrnm. I'.l dnmdiu csederenluremiserunt spirit uin. Et relicla
sunt corpora in eodem locojuxla insulam Lycaoniam. Consulter A. DuForm-.o.

op. cit., p. .'{6, 179, 300.

3. ACTA SANCTORUM. Janvier, t. II, p. 580 (Voir aussi dans les ACTA SAXCTO-
ni M. mars. t. Ill, p. :;il, .- \',-/,ientes in Castra trans Tiberim in carcere inve-
nt/nil Innninem venerabilem Cyrinum nomine... Invenerunt tamem quemdum
pretbyterum nomine I'uslorem, i/nl i-t Hlis tmrrnril \>,inia quae facia fiicrant
et quo modo noctu interfeclus fuerat (//ndin I!. <'>/rinus, et jaclnlus fuerat in

rciuansit in insula Li/c<ioni;e. Consulter A. DOFOUKCQ,
op. oil., p. 36, 210, 311.

4. Voir ci-dessus, p. 68.
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plus haut. Tl resulte cependant des recherches dont ils ont

ete 1'objet pendant ces dernieres annees qu'ils furent ecrits au

plus tard pendant le vi
e
siecle 1

. On peut tenir pour avere

que des le ve
siecle 1'appellation Simula Lycaonia etait

populaire a Rome et le vieux nom plus simple &insula tiberina

laisse de cote.

D'oti vient 1'expression insula Lycaonia et quel en est le

sens? A cette question plusieurs reponses differentes ont ete

faites
;
aucune ne parait satisfaisante.

Jupiter Lycaonius. Un certain nombre d'erudits des derniers

siecles font deriver le mot Lycaonia des mots Lycaon, Lycao-
nius. La legende de Lycaon est d'origine arcadienne et liee au

culte rendu a Jupiter ou Zeus sur le mont Lycee, Zsu? Auxafoc.

Lycaon etait un roi d'Arcadie que Jupiter metamorphosa en

loup, X'Jxoc, pour le punir d'avoir voulu lui faire manger dans

un festin de la chair humaine 2
. Le temple de Jupiter dans

Tile tiberine devait rappeler ces mythes ;
il etait dedie a Jupi-

ter Lycaonius, et c'est de lui que Vinsula Lycaonia tirait son

nom 3
. Mais on affirme gratuitement que Jupiter de Tile s'appe-

lait Lycaonius ;
nous ne possedons pas de texte ou cette

epithete lui soit donnee 4
;
bien plus, jamais a Rome elle n'est

appliquee a ce dieu par les auteurs ou les inscriptions
5

,

de merne que jamais en Grece 1'epithete Auxacvto? n'est

attribute a Zeus
;

on rencontre en Grece, il est vrai, un

Zsu? Auxaic;
6
,mais la seule traduction possible en latin du mot

Auxafc? serait Lyc&us. II faut done renoncer a 1'etymologie

proposee.

Les Lycaonida, jeux du Tibre. M. von Urlichs rapproche

1 . Renseignement communique parM r Duchesne. Cf. A. DUFOUISCQ, op. cz/.,

p. 299, 300, 311
; d'apres M. Dufourcq, ces documents datent tous des dernieres

annees du v siecle.

2. Sur la legende de Lycaon, ses formes diverses et sa signification, voir

1'article de C. PASCAL, il Mito di Licaone, dans les Rendic. delVAccad. del

Lincei, 1895, p. 216.

3. Voir, par exemple : CASIMIRO, Memorie istoriche, p. 265
; FICOROXI, Fes-

tigia e rarita di Roma antica, Rome, 1744, p. 42; GUATTAXI, Roma descritta,

Rome, ed. de 1805, t. II, p. 67; VEXUTI, Descriz. top&gr., ed. de 1824, p. 177.

4. Cf. ci-dessous, p. 249.

5. La liste des suruoms de Jupiter est dressee dans le Lexicon de ROSCHER,
t. II, 1, p. 751.

6. PRELLER-ROBERT, Griech. Mythol., 1. 1, Herlin, 1887-1894, p. 959 (Register der

Namen).
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encore, parune autrc voie, 1V//W//W l.f/caoiriade Lycaon
1

. Dans

les inaimsrrits d'Ovide unc liste des fetes de Tannee romainc,

rediiree par un scholiaste a uno basse epoque, figure en tete du

poeme dcs /v/.v/rv. A la date du 7 juin, elle indique une c6re-

monie des Lycaonides, ou jeux du Tibre 2
. Ovide lui-meme parle

<le cos jeux et prononce a ce propos le nom de Lycaon : On
dit que le troisieme jour, apres les nones, Phoebe chasse Lycaon

(c'est-a-dire Areas, petit-fils de Lycaon
3
),
etl'Ourse n'a plusrien

a craindre derriere elle. Alors, je m'en souviens, j'ai vu des

jeux surle gazon du champ, et j'ai appris, Tibre lubrique, qu'ils

t'etaient consacres. C'est le jour de fete des pecheurs qui tendent

leurs filets humides on qui attachent de petits appats a dcs

pointes d'airain recourbees 4
. Festus mentionne egalement

les jeux. dcs pecheurs du Tibre, piscatorii ludi : ils avaient lieu

chaque an ne'e au-dela du fleuve, paries soins du preteur urbain '.

D'apres M. von Urlichs, les jeux des pecheurs etaient celebres

dans Tile, ou dans le Transtevere aupres de File
;
on les appe-

lait Lycaonida, de nom de Tastre qui presidait a ce jour, et Je

nom de la fete finit par etre donne a 1'ile tiberine elle-meme.

Cette ingenieuse thcorie s'appuie principaleraent sur le texte

du calendrier insere an debut des Pastes. Mais si Ton examine
de pres le passage qu'invoque M. von Urlichs, on s'apergoit que
tous les mots qu'il renferme ont ete pris dans les vers d'Ovide,

plus ou moins bien interpretes, ou ajoutes comme glose. Le poete

prononce le nom de Lycaon; il entend parler d'Arcas, petit-

1. L. v. UKLICIIS, ArcMologitcfo Analekten, VVurtzburg, 1885, VIII, p. 22 :

I n xit /i i 1.
1/

1- if i n in.

1. Kalendarium, a la date du 7 juin : </. 177 d. Jan. Tergum ursae occidit

Heliace, et regis Lycaoni. Lycaonida fiunt. Ludi Tiberis.

3. Lycaona est mis pour Lycaonidem : Areas, petit-fils de Lycaon allait

frapper d'un trait sa mere, Helice ou Callisto, change en ourse; Jupiter les

traosporta tous les deux au ciel et les metamorphosa en astres ;
ils etaient a

cdte 1'un de 1'autre, 1'Ourse devant, Areas ou Lycaon derri6re, tout aupres
d'elle, la poursuivant. Cf. les articles Areas, Helike, Kallisto dans le Lexicon
de Rosr.iiKn.

4. OVID., Fast., VI, vers 235 :

Terlia post Nonas removere Lycaona Pha-be

Fertur, ct a tergo non habet ursa melimi.

Turn ego me memini Indos in pramine campi
Adspicere, et didici, lubrice Tbybri, tuos.

FesU dies illis qui lina madentia dur.unt,

Quiq.ie leg-unt parvis ra recurvere ciliis.

5. FESTCS, p. 238, s. V 1'iscatorii : Piscatorii ludi vocanlur qui quotannis
mense Junto trans Tiberim fieri solenl a prselore urbano pro piscatoribus
liberinis.
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fils de ce roi d'Arcadie
;

le scholiaste comprend qu'il s'agit
de celui-ci. Heliace est mis pour Helice, nom que portait la

fille de Lycaon, transported aii ciel et devenue la Grande Ourse.
Ainsi la phrase d'Ovide : a tergo non habet ursa meturn

a donne, par une transcription inintelligente, cette phrase du
scholiaste : tergum ursse occidit Heliace, et regis Lycaoni. Ce

jour-la ont lieu des jeux ;
le mot Lycaon est ecrit au premier

vers
;

le scholiaste appelle les jeux Lycaonida, Plus loin

Ovide declare que ce sont les jeux du Tibre
;

le scho-

liaste n'hesite pas : Lycaonida fount. Ludi Tiberis. On voit

trop clairement comment a precede 1'auteur anonyme du calen-

drier. Son temoignage n'a pas de valeur propre et derive uni-

quement des Pastes ; s'il en differe sur quelques points, il faut

le recuser. De son autorite privee, et par une meprise evidente,
le scholiaste donne a la ceremonie du 7 juin le nom de Lycao-
nida. Ovide n'en dit pas tant. Les seuls noms qu'aient portes
ces jeux sont ceuxde ludi Tiberis ou ludipiscatorii. D'ailleurs

ils n'interessaient en rien File tiberine. Festus declare qu'ils

avaient lieu trans Tiberim, c'est-a-dire au Transtevere mcme.
Ovide raconte qu'il les a vus dans un champ, in gramme
campi, non pas le Champ de Mars par consequent, comme le

croient la plupart des comtnentateurs, mais dans 1'un des

campi de la rive droite du Tibre 1
. L'expression insula Lycao-

nia ne peut venir du nom d'une fete qui n'etait pas celebree sur

le sol de 1'ile. Ajoutons que, si elle avait reellement 1'origine

que lui prete M. von Urlichs, elle aurait ete usitee des Tanti-

quite, pendant qu'existaient encore les vieilles ceremonies du

paganisme. Or elle n'a pris naissance qu'au v sincle, au

moment ou la religion romaine agonisait ;
aucun auteur clas-

sique ne Fa connue. Quelque seduisante que soit la theorie de

M. von Urlichs, on ne peut 1'accepter.

L'6glise Saint-Nicolas. M. Dufourcq suggere, sans d'ail-

leurs y insister outre mesure, une autre explication. A 1'epoque

byzantine une eglise de Saint-Nicolas in careers fut etablie

dans ou pres Vinsula Lycaonia... Qui sait si Lycaonia ne

serait pas une deformation de Nicalonia ou de Nicolaonia 2 !

Sur plusieurs manuscrits de legendes hagiographiques on lit :

1. Cf. 0. RICHTEH, Topogr. d. St. Rom., 2' ed., p. 272.

2. A. DUFOURCQ, op. ct7., p. 122, en note.
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msitlam Nichaoiiiam *. Doux objections de'cisives nous

cmptVhent d'accueillir cotte conjecture, sans parler de la dis-

semblance trop considerable des mots Lycaonia et Nicalonia.

L'ile, d'apres les Ge*fn marti/i'tim, s'appelait ainsi longtemps

avantl'epoque byzantine, oil fut construite 1'eglise Saint- Nico-

las. Celle-ci, d'autre part, n'dtait pas situee dans 1'ile, mais

sur la rive gauche du Tibre, au Forum holitorium 2
.

Saint-Barth61emy et la Lycaonie. Mgr Duchesne estime quo
Vittsu/a Lycaonia tirait son nom de la province de Lycaonie en

Asie. L'ile tibeYine renferme depuis le debut du xi siecle une

eglise placee sous 1'invocation de saint Barthelemy; or cet

apotre passait pour avoir evangelise, entre autres regions

d'Asie, la Lycaonie; le souvenir de la predication lointaine de

saint Barthelemy aura fait assignor la meme appellation an

petit quartier de Rome ou s'elevait son eglise
3

.

Mais on ne voit pas pourquoi, parmi tant de contrees que

I'ap6tre avait visit6es, la Lycaonie, qui n'etait nila plus grande
ni la plus connue, aurait attire particulierement Tattention des

Homains. D'ailleurs Tile tiberine portait deja au vc
siecle le

nom (\'ittsu/a Lycaonia et 1'eglise Saint-Barthelemy n'y fut

fondee qu'au xi
e

. Peut-etre meme est-ce en consideration de
ce nom donne tres anciennernent a 1'ile qu'on aura localise

sur son territoire le culte romain de saint Barthelemy. On a

bien la ressource, il est vrai, de supposer que le culte du saint

en cet endroit est anterieur a la construction de 1'eglise ac-

tuelle. Otton III la fit batir en 1'honneur de saint Adalbert;

quelques annees plus tard Fap&tre d'Asie supplantait le mar-

tyr de Prague ;
mais ne reprenait-il pas possession simplement

d'un lieu qui lui etait autrefois reserve et d'ou les influences

germaniques 1'avaient momentanement ecarte? L'hypothese
qu'il y avait jadis dans 1'ile une vieille eglise ou une chapelle
de saint Barthelemy, n'est pas invraisemblable. Nous aurions

\. A. Dt'Forncy, loc. cit., mentionne unmanuscrit viennois des Acles de saint
Callisle : le corps de saint Calepode fut jet6 in Tiberim ante insulam Nichao-
niam (Codex Vindobonensis

'3'.'>1, folio 71 r-78 r

, 2 col., 4- ligne). On peut citer
aussi un autre manuscrit des mSrnes Acles, conserve in Garlsruhe (Codex
Aiif/iensi* XXXII, n- 18) ; Cf. K. KUXSTLE, Hagior/raphische Studien tiber die
I'assio Felicitatis cum Ml filiis, Paderborn, 1894, p. 15.

J M--' DLCHKSNK, ed. du LIBEH PONTIFICALIS, t. 1, p. 515, note 13; JORDAN,
Topogi: d. SI. Horn, t. II, p. 295, notes 12 et 13, et p. 532.

3. M r
DUCHESSB, op. cit.

t
t. II, p. 334, en note.
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quelques raisons de croire qu'au moyen age ce saint etait

honore specialement dans les iles, comme saint Michel sur

les hauteurs. Ses reliques, qu'on transfera au xi
e
siecle de Be-

nevent a Rome,avaient ete apportees d'Asie en Europe pendant
le vi

e
siecle et deposees aux iles Lipari

1
. 11 est rernarquable,

que, des 1'epoque merovingienne, 1'ile de la Cite a Paris, qui

rappelle par sa position 1'ile tiberine de Rome, contenait une

petite eglise Saint-Barthelemy
2

. D'autre part, saint Barthe-

lemy etait considere comme un saint guerisseur sauveur et

medecin 3
. L'un des principaux episodes de sa vie legendaire

rappelle trait pour trait 1'aventure de saint Emigdius a Rome 4
.

Saint Barthelemy combat dans Tlnde Astaroth, qui pretendait,
comme TEsculape des Grecs et des Romains, guerir les ma-
lades. Le temple du faux dieu etait rempli de suppliants
venus de loin, qui attendaient en vain qu'un miracle leur ren-

dit la sante. Le saint prend la parole pour leur devoiler les

fourberies du demon; il les convainc, le temple et les statues

du dieu sont renverses; seuls les disciples du Christ tiennent

du ciel le pouvoir de sauver les infirmes, d'eclairer les aveugles,
de faire marcher les paralytiques, de mettre en fuite les de-

mons, de purifier les lepreux et de ressusciter les morts 5
.

L'emplacement occupe jadis a Rome par le sanctuaire d'Escu-

lape ne convenait-il pas a merveille a la construction d'une

eglise de Saint-Barthelemy?... Mais ces deductions et ces

rapprochements sont trop aventureux pour qu'on ose en tirer

des conclusions fermes. Nous ne savons rien du culte de

I'ap6tre dans 1'ile tiberine avant le xie

siecle; les textes sont

muets.En admettant memequ'il ait eu en ce lieu une eglise ou

une chapelle depuis une epoque reculee, on ne comprendrait

pas encore pourquoi la Lycaonie, de preference aux autres pays

1. Voir les ACTA SANCTORUM, aout, t. V, p. 39.

2. Cf. GERAUD, Pan's sous Philippe le Bel (dans les Docum. ine'd. de I'hist. de

France), Paris, 1837, p. 293, 385, 400.

3. ACTA SANCTORUM, loc. cit., p. 40 (Oi'atio encomiastica de S. Bartholomaeo

apostolo) : Oportehat eos remunerari magistrum salvatorem et medicum.
4. Sur la legende de saint Emigdius, voir ci-dessous, p. 240.

5. ACTA SANCTORUM, loc. cit. (Ada fabulosa S. Bartholomaei, par le Pseudo-

Abdias), p. 34 : In hoc idolo daemon talis erat qui diceret se curare languentes
etcaecos... illuminare ; ibid., Cumque jam plenum esset languentibus templum
et quotidie sacrificantibus nullum duret secundum consuetudinem responsum
infirmi ex longinquis regionibusadduclijacebant; p. 37 (Jesus nous a donne
le pouvoir) ut infirmos salvaremus, csecosilluminaremus, leprosos mundaremus,
paralyticos absolveremus, dsemones fugaremus et suscitaremus mortuos.
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qu'il avail parcourus, aurait e'te' choisie pour dormer son nom a

1'ile.

La Lycaonie province romaine. L'etymologie des noms de

licux est souvent difficile a determiner exactement. Us sont

loin d'avoir tous une origine officielle. Un grand nombre d'entre

eux ont ete imagines, a contre-sens quelquefois, par la foule

anonyme. Un incident oubli6 de la vie d'une cite, un detail de

decoration dans un edifice maintenant disparu on transform^,

ont suffi a faire surgir des denominations nouvelles qui nous

surprennent et dont 1'explication veritable nous echappe.

On pourrait puiser dans une e"tude de la ville de Rome aux

premiers siecles du christianisme, maints exemples a 1'appui

de cette observation g6nrale. Au moyen age tout est

d^sordre dans la topographie de Rome
;
nous rencontrons dans

la biographie des papes certains noms de regions inconnues

autrefois et depuis, tels que YUrsHs pileatus sur 1'Aventin, la

Gallina. alba entre le Quirinal et Subure, Caput tauri la

porte Saint-Laurent qui tait ornee de tetes de taureaux 1
. Le

career Afamertimts, le lieu dit ad tres Palmas sur le Forum

romain, et bien d'autres encore appartiennent a la meme cate-

gorie. On doit y faire rentrer aussi YimulaLycaonia. 11 parait

certain, d'apres la forme du mot, que Tile tiberine doit cette

denomination soit k Lycaon, soit a la Lycaonie ;
dans 1'anti-

quito, quelque monument de Tile, une statue sans doute, devait

rappeler le roi d'Arcadie Lycaon ou la contree de Lycaonie.
En 1'absence de documents decisifs, nous n'avons aiicun moyen
de nous prononcer avec certitude entre les deux etymologies.
La premiere serait peut-etre grammaticalement plus correcte :

Yinxti/(i Lt/caonia est plutot Tile de Lycaon que 1'ile de Lycao-
nie; on aurait du dire dans Tautre cas : instila Lycaonix.
Mais an temps du Bas-Empire la populace romaine ne se preoc-

cupait guere de la correction grammaticale ni des regies de la

syntaxe. Si Ton adopte la seconde etymologie, point n'est

besoin, pour rendre compte de 1'expression. de faire intervenir

teme'rairement la legende et le culte de saint Barthelemy. Une
hypothese plus simple permettrait de resoudre le probleme.
La Lyraonie ne fut erigee en province rornaine independante

1. S. BF.nr.En, Rome cathnlique. dans \'Enci/clnp. rlcs sciences relit)., t. XI,

p. 283.
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qu'aux environs de 1'annee 373 apres Fere chretienne 1
. L'un

des deux ponts de File tiberine, 1'ancien pont Cestius, fut

reconstruit a cette epoque par les soins des empereurs Valens,
Valentinien et Gratien. L'inscription qu'il porte est datee de

1'annee 370 2
. II etait decore, selon 1'usage, de statues. II n'est

pas impossible que 1'une d'entre elles fut 1'image de la Lycao-
nie personnifiee, ou qu'un petit monument du voisinage rap-

pelat Forganisation de cette province contemporaine de la

refection du pont Cestius. Par une extension abusive, le nom
A'insula Lycaonia fut applique ensuite a Tile tout entiere.

Le dernier texte antique qui concerne Tile tiberine est la

lettre ecrite par Sidoine Apollinaire vers 469, un siecle apres

Finauguration du pont Cestius restaure
;

elle y est nominee
insula serpentis Epidaurii; 1'expression insula Lycaonia
n'etait pas encore creee, ou, du moins, les gens instruits,

comme Sidoine, restaient fideles aux vieilles appellations.
Bientot cependant le nom nouveau se repandra peu a peu ;

un
siecle encore, et il sera seul usite

; 1'antiquite le leguera au

moyen age.

1. GOYAU, Chronol. de VEmp. rom., p. 543; M*T DUCHES>T

E, dans les Melanges
Graux, Paris, 1884, p. 136; LEXAIN DE TILLEMONT, Hist, des Emp., t. V, ed.

de 1700, Paris, p. 99. Saint Basile dans une de ses lettres (BASIL.. Epist.,

GXXXVIII, 2, publiee par MIGNE, Patrol, grecq., t. XXXII, p. 5803) parle de la

Lycaonie, dont Iconium etait la rnetropole, comme d'une province formee

depuis peu par le demembrement des provinces voisines : 'Ix<5vtov TtoXt; Etrrt T^;

ritaiSia; ~o [ikv uaXaibv [xs-ra TTJV (XY' (TT
''1
V ^ Wpcar) vyv 8s xai a-JTT) 7rpoy.a6r,Tat

(ispoy; o, ex Siaqpopwv TtfA^jxaTtov o-jvaxOsv, eTrap^ta; I8t'a; oixovojieav
2. Voir ci-dessous, p. 112.
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LES FONTS DE L'lLE TIBERINE

L'ile tiberine est reliee a la rive gauche du fleuve par le

ponte Quattro Capi et a la rive droite (Transtevere) par le

ponte San Bartolomco. La premiere construction de ces deux

pouts remonte a 1'antiquite. Le ponte Quattro Capi est 1'ancien

po'ns Fabricius, le ponte San Bartolomeo est Tancien pons
Cestius ou pons Gratiani *

.

1. Sur les ponts de Tile tiberine en general, consulter : PIALE, Degli antichi

ponli di Roma, dans les Dissert. delVAccad. pontif., t. IV, 1831, p. 197
;

MOMMSEN, Epigraphische Analekten, dans les Ber. d. Sachs Ges. d. \Viss.,

Leipzig, 1850, p. 320 ; URLICHS, die Briicken des alien Roms, dans les Sit-

zunqsber. d. Ak. d. Wiss., Munich, 1870, p. 459; WECKLEIX, zur Romischen

Topographic, I, Ueber die Briicken, dans YHermes, t. VI, 1872, p. 178
; MAYER-

HOFER, die Briicken im alien Rom, Erlangen, 1884, et : Geschicht.-lopogr. Stu-

dien, I, Neue Beitriige zur Brilckenfrage, Munich, 1887; ZIPPEL, die Briicken

im alien Rom, dans le Jahrb. f. klass. Philol., 1886, p. 481; RUMMER, de
Urbis Romse pontibus, Shalke, 1889; ROXXA, le Tibre et les travaux du Tibre

dans le Bull, de la Soc. pour I'encour. de rind, nation., sept.-nov. 1898.





CHAPITRE I

LE PONT FABRIGIUS

Son importance. Malgre quelques modifications partielles

qu'on discerne aisement au premier coup d'oeil, il est permis
de dire que le pont Fabricius est reste, dans son ensemble,
tel que 1'ont laisse ses premiers architectes *

. On a pu, au

moyen age et a 1'epoque moderne, reparer les murs exterieurs,

refaire les parapets, transformer la chaussee-, on n'a pas altere

le caractere general ni la structure intime du monument. C'est

le mieux conserve de tous les ponts antiques de Rome, le

seul meme que nous possedions presque tout entier. C'est aussi

Tun des premiers ponts de pierre que les Romains aient edi-

fies : la date de son etablissement est certaine et ne laisse

aucun doute sur ce point. On comprend des lors tout 1'interet

qu'il presente et 1'importance qu'y attachent les historiens 3 et

les architectes 4 attentifs a relever les vestiges de la Rome

1. Les principaux textes relatifs au pont Fabricius sont indiques par KIEPERT-

HUELSEX, Xomencl. topogr., p. 52; et HOMO, Lex. de topogr. rotn., p. 409.

2. FLAVIO BIONDO, Roma instaurata, Venise, 1510, livre II, chapitre LXXX, apropos
des deux ponts de 1'ile : quos nuper tua,pontifex Eugeni, opera inslauratos et

tiburtine lapide stratos videmus. Au moyen age des tours appartenant a des
families nobles de Rome, les Pierleoni, les Gaetani, etc., se dressaient aux extre-

mites des ponts; on les voit representees sur les plus anciens plans et dessins.

3. Entre autres : NIBKY, Roma anlica, t. I, 174 ; REBEK, die Ruinen Roms,
p. 314; JORDAN, Topogr. d. St. Rom, t. I, p. 418; 0. GILBERT, Gesch. und
Topogr. d. St. Rom, t. II, p. 171-180, t. Ill, p. 257

; MIDDLETON, the Remains

of ancient Rome, Londres, 1892, t. 11, p. 367, etc.

4. PIRANESI, Antichita romane, t. IV, pi. XVI a XX : plans, coupes, ele-

vations. Les releves d'etat actuel que M. Rene Patouillard a faits en 1899 ont

montre que les indications donnees par Piranesi sont exactes, en ce qui con-

cerne du moins la partie visible du pont; ses hypotheses sur les fondations

paraissent plus sujettes a caution; mais jusqu'a present elles ont echappe au
controle. Sur les fondations du pont Cestius et les hypotheses fantaisistes

de Piranesi, voir plus loin, p. 118. CANINA, gli Edifizi di Roma antica, t. IV,
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ancionnc, comme les ingenieurs
1 soucieux d'etudier la science

de la construction des ponts a ses debuts.

Structure. Le pont Fabricius mesure 62 metres de lon-

giuMir tolalo et 5*,60 de largeur. II est construit interieure-

ment en blocs de tuf et de peperin ;
des blocs de travertin

formcnt le revetement
;

les parties exterieures entre les

arcades de travertin ont etc" restaurees en briques au moyen

age. II comprend deux arches supportees par deux culees et

une pile mediane.

Les deux grandes arches. Les deux arches ont Tune 24m ,~~) ,

1'autre 2im ,50 d'ouverture, soitau total un debouche de 48m ,75
donne au bras gauche du Tibre. Les tetes de voute ne forment

pas deux demi-circonferences completes : 1'intrados est un

arc de cercle de 25 metres de rayon
2 et de 20 metres de fleche ''.

Les inge"nieurs modernes qui se sont occupes des ponts de

Rome ont note soigneusement cette interessante particularite ;

ils n'ont pas eu de peine a 1'expliquer. Les Romains construi-

saient d'abord toutes leurs voutes en plein cintre
;
cette dispo-

sition, d'ailleurs avantageuse, avait un. grave inconvenient :

elle obligeait a imposer aux arches une tres grande hauteur

par rapport a 1'ouverture ;
il fallait, par suite, placer tres has

leur naissance ce qui rencontrait parfois de grandes diffl-

cultes d'execution ou menager de fortes pentes pour relier

les rives a la chausse'e du pont. II etait done naturel de

chercher a reduire la hauteur des voutes par rapport a leur

largeur. Le moyen le plus simple consiste a prendre pour
courbe d'intrados un arc de cercle moindre qu'uiie demi-cir-

conference, et Ton en voit deja une premiere application a

Rome au pont Fabricius''. Les rampes qui donnent acces au

pont des deux c6tes sont assez prononcees ; 1'emploi, encore

tres discret, des voutes surbaissees, a permis cependant de les

pi. CCXLll : plan et restauration en hauteur; Canina suit de tres pres Pira-
nesi.

1. Par exemple DEGKAMI et RKSAL, les I'onls en mafonnerie (dans I'Encyclo-
pfrlie des Iravaux publics), Paris, 1888, t. II, Construction, p. 32-33.

2. Chiffre approximatif; exactement, comrne il est dit plus liaut, 2i-,a5
et 24-,50.

3. DK-.I; \MI ct RfisAL, op. cit., p. 33.

4. Ibid., p. 361.
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rendre moiiis raides qu'elles ne 1'eussent ete sans cet arti-

fice 1
.

La pile centrale. La pile qui separe les deux arches a des

dimensions considerables. On n'en voit plus aujourd'hui qu'une

petite partie au-dessus des ensablements qui obstruent le bras

gauche du Tibre. Pour se faire une idee exacte de ce qu'elle

FlG. 11. LE PONT FABRICIUS.

Vue prise avant les recents travaux du Tibre (cliche d'Alessandri).

etait atitrefois il faut se reporter aux dessins et gravures des

siecles derniers, et surtout aux planches de Piranesi. La pile,

terminee en forme de coin vers 1'amont pour briser 1'effort des

eaux, plus petite et arrondie vers 1'aval, mesure 20 metres de

longueur dans le sens du courant, et 12m,50 d'epaisseur ;
elle

va en s'elargissant du sommet vers la base, par assises sail-

1 . RONNA, le Tibre et les travaux du Tibre, p. 42 du tirage a part, remarque que
la chaussee est sensiblement horizontale d'une cle de voute a 1'autre ; la ligne
des corniches et des parapets se trouve plus elegamment brisee qu'elle ne
Test ailleurs par le dos d'ane que presentent la plupart des ponts remains

construits ensuile.
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lantes. La hauteur totalo au-dessus des sables atteint encore

12 metres. Une petite arche pratiquee dans la maconnerie d

large de 6 metres surmonte le soubassement massif. Elle

dqiasse tout entiere le niveau des alluvions
; jadis les eaux ne

r.-ittcigiiaicnt qii'au moment des plus fortes crues
;
elle servail.

alors de decharge : en facilitant I'^coulement du trop plein,

elle diminuait d'aiiiant la pression que le pont avait a subir.

Doux pilastrcs d'ordre dorique, dont les traces sont assez

reconnaissables, decoraient ses c6te*s.

Les fortes proportions de la pile centrale du pont Fabricius

ne doivent pas surprendre. Les piles que construisaient les

Romains etaient de vraies culees, suffisantes pour que les

arches se maintinssent isolement sans le concours de la pousse"e

des arches voisines. II estapresurner quecette disposition etait

due soit k la preoccupation constante des constructeurs d'eviter

la depense de cintres multiples et compliques, soit a 1'insuffi-

sance des precedes de fondation pratiques a cette epoque
{

.

Le comte de Tournon, passant en revue les anciens ponts de

Rome, disait avec raison : Le peu d'ouverture des arches,

1'epaisseur excessive des piles, 1'empatement des assises infc-

rieures prouvent que les Romains n'avaient pas perfectionne

la construction des ponts autant que d'autres parties de 1'art de

batir. Mais il ajoutait justement que le bel appareil des niat<--

riaux et la solidite de tout Touvrage, attestee par vingt siecles

de resistance au temps, aux eaux et souvent aussi aux hommes,
faisait pardonner sans peine cette imperfection relative et cette

inelegance
2

.

Les petites arches late"rales. - - Dans les tres larges et tres

resistantes culees sur lesquelles repbsent les extre"mites du

pont sont pratique"es deux ouvertures semblables a. celles de la

cult'-o centrale, mais plus petites; elles ont seulemerit 3m ,50 de

largeur. On ne les apergoit plus ;
elles sont enclavees dans les

constructions 61eve"es
'

aux debouches du pont. Elles figurent
sur les planches de Piranesi et de Canina. Au cours des tra-

vaux de sysMmalisation du Tibre et d'^tablissement des quais
la petite arche, situe*e du c6te du Capitole, a ete pendant quelque

temps mise k decoiivert et presque entierement deblay^e. A
1'origine, toutes les deux devaient etre apparentes ;

elles

1. DEOH*5D6t ItKSM.. Op. tit., p. 30.

2. DB TOCHSOW, Eludes statistiques sur Rome, Paris, 1831, t. II, p. 176.
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jouaient le meme role de degagement et de surete que 1'ouver-

ture de la culee centrale : au moment des crues les eaux qui
venaient battre le pont pouvaient s'echapper par ces trois issues

supplementaires (au total, 13 metres de largeur) en m6me
temps que par les deux grandes arches (48

m
,75). Les chances

d'inondation ou de rupture etaient par cela meme bien dimi-

nuees.
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Les Hermes. -- Comme la chaussde, le parapet du pout cst

modorne; il a i-tr fait, ainsi que le rappelle une inscription

apposee ii 1'cntroo do Tile, en 1679, sous le pontificat d'lnno-

cent XI. On y re marque vers Test, c'est-a-dire du c6to do la

villo, deux pilastres droits surmontes d'Hermes a quatre faces,

(1*1111 travail antique. Us ont 1'un et 1'autre l
m
,47 de hauteur,

Om ,il do largeur, Om,36 d'epaisseur. C'est a leur presence que
le pont doit son nom de ponte Quattro Capi. Casimiro signale

1'existence de quatre Hermes quadrifrontes : trois dans 1'eglise

San Grcf/nrin Madonna della Canto), toute proche de Tile, et

un snr la place San Bartolomeo, dans Tile merae '. De nos jours

on a deplace les mieux conserves pour les mettre sur le para-

pet. II est tres probable, en effet, qu'ils appartenaient a la deco-

ration primitive du pont. Une serie de pilastres devait soute-

nir une balustrade de bronze a olaire-voie 2
. Des rainures

laterales sont creus^es dans les bases des Hermes et les tra-

vcrsent de haut en bas sur toute leur hauteur
;
on y reconnait

les trous destines au scellement du bronze. Reber a remarque

que sur un des bas-reliefs de Tare de Constantin des Hermes
sont utilises pareillement commo supports de balustrade 3

,
et

Nibby, pour expliquer la forme de Janus quadrifrontes donnee

a cciix du pont Fabricius, a fait observer quele temple de Jami*

Gemiinis in At-f/ileto etait voisin de 1'ile tiberine 4
. La conclu-

sion qu'on a tiree du rapprochement de tons ces faits n'a rien

que de tres plausible.

Aspect du pont Fabricius dans l'antiquit. L'etat actuol du

pont Fabricius permet d'imaginer aisement son antique aspect
et de le restaurer par la pensee. II suffit de se representer les

parois exterieures revetues partout de travertin, au lieu du

melange moderne de briques et de pierres, la pile du centre

debarrassee des sables et baignee par 1'eau, les petites arches

des c6t6s completement degagees, les pilastres doriques re"ta-

blis, le parapet enfin couronne d'une balustrade de bronze et

decore d'Hermes 5
.

1. CasiMiRO, Memorie istoriche, p. 265.

2. MIDDIETON, op. ci/., p. 367-368.

3. REBER, op. cit., p. 317.

4. NIBBY, op. ci/., p. 177. Xibby se demamle si les Hermes ont ete" apport^s
apres coup du temple de Janus, ou si on les a fait expressement pour orner
le parapet, en leur donnant la forme de Janus quadrifontes a cause du voisi-

nage du temple. Cette seconde hypothese cst la plus vraisemblable.
5. C'est a peu pres ainsi que CAMNA, loc. cit., s'inspirant de Piranesi, a
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Les textes anciens. On sait par Dion Cassius a quclle

epoque fut construit le pont Fabricius. Apres avoir raconte les

evenements de 1'annee 692/62, Dion ajoute : Et Ton cons-

truisit le pont de pierre conduisant a la petite ile qui existe

compris sa restauration, mais il n'a pas indique la balustrade ni les Hermes.
II suppose un parapet plein en larges pierres, avec au milieu sur la petite

arche centrale, une dalle plus grande.
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dans IcTibro; on 1'appela lo pont Fabricius 1
. Ces quelques

mots nous font connaitro ii la fois 1'epoque precise on fut clove

le pont un an apres le consulat de Ciceron ct la conjura-

tion ilc Catilina et le nom qu'on lui donnait dans 1'antiquite.

Le pont Fahricius est cite dans une satire d'Horace : un

jour le poete desespere songcait, dit-il, a se jeter dans le Tibre
;

inais il rcnrontra un de ses amis, un philosophe, qui lui con-

seilla pour le detourner de son projet de cultiver la philosophic

et de s'eloignor dti pont Fabricius-.

Acron et Porphyrion, en commentant ces vers, disent que
Ton appelait pons Fabricim, du nom de son fondateur, le pont
de pierre qui reliait Tile tiberine a la ville 3

.

Polemitis Silvius, dans la liste qu'ildonne desponts de Rome,
mentionnele pont Fabricius 4

; tous les auteurs de descriptions

<lc Rome a 1'epoque chretienne le citent egalement"'. La persis-

tance du meme nom est ainsi attestee, depuis le i
er

siecle

avant Jesus-Christ jusqu'au moyen age .

1. C.\SS. Dio, XXXVII. 4'i : TOTC JAEV Ta\JTa rz SYEV-TO, y.a;
r, yf^ypa f, XiOivrj r,

iv

TO vr,T:'5iov -b ev T(ii Ti6ipt6t 6'v 9c'po-jo
pa xaTEa*-jio~Or

( , <I>aopiy.ia x/.r^siira. Le pas-

sage de Dion Cassius est cite ici d'apres 1'edition Uindorf (Teubner). Les ina-

nuscrits portent : xai
r, yiipypa f, XiOivr) E; TO vr,ir:'8tov TOTS iv TO> TioiptSt &v

9poyaa, le pont de pierre conduisant a 1'ile qui existait alors dans le

Tibre , ce qui n'a pas de sens, car elle etait encore une ile. apres comme avant
la construction du pont. C'est Leunclavius, suivi depuis par la plupart des

editeurs, qui a corrige e; TO vr,ii8tov TOTS dv en
r\ ei; TO vr,o-i'6tov TO ev

;
la pre-

sence des mots TOTS au debut de la phrase (TOTS [ikv ta-jTa it lysvsro) aura

trompe les copistes, qui le rep6terent a la ligne suivante.

2. HORAT., Saf., 11,3,35-36.

Solatus jussit sapientcm pascere barbam

Atque a Fabricio non tristem ponte reverti.

3. ACRO, Schol. Horat., ad loc. cit. (6d. Pauly, t. II, p. 249): Qui modo lapi-
deus dicitur,pons Fabricins habet a condilore vocabulum, qui junfjilur insulx

Hberinae; nominalus a Fabricio consule. PORPHYHIO, ibid. : Pans Fabricius
dicilur qui est insulae illius qux in medio Tiber i postto est ; ideo Fabricius quid
a Fabricio faclus. Acron acommis deux erreurs: il attribue a tortlaqualite
de consul a Fabricius et applique faussement au pont Fabricius le nom de

pans lapidens. Cf. ci-dessous, p. 129.

4. Texte public* en dernier lieu par MOMJISEN, dans les MOXUM. GERM., Aucl.

anliq., t. IX, 1, p. 54'j : I'onles VIII... Slaricius (pour Fabricius).
5. Cf. Curiosum Urbis, Nutit ia regionum, Graphia aurese Urbis Romae, publics

dans URLICIIS, Corf, topogr., p. 1, et dans JORDAN, op. cit., t. II, p. 541.

6. Au moyen age, le nom qu'on donne le plus souvent au pont Fabricius est

celui de pons Judaeorum ou pons Judseus, parce qu'il aboutissait sur la rive

gauche du Tibre a la hauteur du Ghetto; on lit dans la Graphia aurese (Jrbis

Romse : Fabricii in ponte Jndseorum. II etait appele aussi quelquefois ponte di

Campo Marzio ou ponte Tarpeio, a cause de la proximite du Champ de Mars
et de la roche Tarpeienne, mais aucun texte ne prouve que des 1'antiquite il

ait rec.u le surnom de pons Tarpeius; celui de pons lapideus ne lui est attri-
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L'inscription du pont. Mais on possede un document plus

precieux que le .temoignage meme des auteurs. C'est 1'inscrip-

tion gravee sur le pont lorsde sa construction ]
. Elle est encore

en place. On lit sur le revetement exterieur en travertin, du
cote de 1'amont :

Au-dessus de 1'arche de gauche : L(ucius] Fabricius C(aii)

f(ilius} cur(ator) viar(um} \ faciundum cueravit; puis, en plus

petits caracteres, a la ligne suivante : Q(uinius) Lepidus
M(anii) f(ilius} M(arcus] Loliius M(arci] f(ilius] co(ri)s(ules]
ex s(enatus] c(onsulto) probaverunt ;

Au-dessus de la petite arche centrale, faisant suite a la pre-
miere phrase : idemque \ probavit ;

FlG. 14. RESTAURATION DU PONT FABRICIUS. Yf*

D'apres Canina, gli Edifisi di Roma antica, t. IV, pi. CCXLII.

Au-dessus de Farche de droite : L(ucius) Fabricius C(aii]

f(ilius] cur(ator) viar(um] \ faciundum ccsravit.

Du c6te de Faval, aux memes places :

L(ucius] Fabricius C(aii) f(ilius] cur(ator] viar(um] \ fa-
ciundum coeravit eidemque \ probaveit;

L(ucius}FabriciusC(aii}f(ilius]cur(ator] viar(um] \ faciun-
dum coeramt,

\ M(arcus] Loliius M(arci) /'(ilius) Q(uintus]

Lepi\dus M(anii] f(ilius}} co(n}s(ules] ex s(enatus] c(onsulto)

probaverunt.
L. Fabricius, fils de Caius, curator viarum, a pris soin

hue que par Acron. Quant au nom de pans Antoninus, sous lequel il serait

designe dans plusieurs vies de saints, il ne 1'a jamais porte : le pons Antoninus
dont parle ces recits ne pent etre que le ponte Sisto actuel (Voir sur ce der-

nier point URLICHS, die Brucken des alien Roms, loc. cit., p. 463).

1. C. I. L., I, l
re ed

, 600; VI, 1303. RITSCHL, Priscse latinilatis monumenfa,
Berlin, 1862, pi. LXXXV1I (fac-simile), et p. 76. Du c&te de 1'aval, la derniere

ligne de 1'inscription est un peu abimee, la pierre s'est cassee, quelques
lettres manquent.
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dc la construction ot i'a approuveo ; Q. Lepidus, fils de Manius,
M. Lollius, fils de Marcus, consuls, en vertu d'un senatus-con-

sulte, 1'ont approuv^e.
Les deux parties de 1'inscription, e"crites, la premiere en

grands caracteres, la seconde en lettres plus petites, sont

d'epoques differentes.

La premiere se rapporte a la fondation meme du pont.

L. Fabricius, fils de Caius, curator viarum*, dont le nom est

repete" quatre fois sur les voutes, fut charge de le faire cons-

truire et le reftit*. Le passage de Dion Cassius, cite plus

haut, complete 1'inscription et permet de la (later. C'est

en 692/62, d'apres Dion, que L. Fabricius exergait sa magis-
trature. L'aspect des lettres du texte epigraphique, les parti-

cular!tes de 1'orthographe, 1'emploi surtout des formes idemque

probavit en meme temps que des formes eidemque probaveit
et cceravit confirment cette assertion : un pareil document ne

peut avoir etc compose qu'au dernier siecle de la Repu-

blique.

Ritschl 3 et M. Mommsen 4
, d'apres des observations faites par

Brunn & distance et h Taide d'une longue-vue, out declare

qu'une partie de 1'inscription d'aval n'e"tait pas antique ;
toute

la partie gauche, L. Fabricius faciundum, aurait et refaite a

1'epoque moderne
;

la gravure des lettres, le trace de 1'R 5

surtout, y seraient tout autres que dans les mots voisins. Ces

lettres n'ayant pu etre changees sans qu'on ait remplac^ aussi

les pierres qui les portaient, on attribuait au pontificat d'Eu-

1. On sail pen de choses sur la euro viarum de 1'epoque republicaine (MAR-
QUAHDT-MoMMSEN, Man. des Anliq. rom., Droit public, t. IV, p. 386 de la trad,

franc.). Elle n'est connue que par des inscriptions du dernier siecle de la

Republique. Une inscription cite un curator viarum e lege Vitellia qui etait

en meme temps tribun du peuple (C. 1. L., I, 1" ed., 393); on a cru d'abord

que la cura viarum 6lo.it liee au tribunal de la plebe; il est prouvg mainte-

nant que cette rencontre 6tait toute fortuite. M. Mommsen a done tort au
C. I. L. (1" ed., 600), d'affirmer que L. Fabricius, curator viarum en 692/62
devait etre Tun des tribuni plebis de cette meme anne.

2. Quand un travail d'utilit6 publique etait acheve, les architectes en fai-

saient remise au magistral competent ; celui-ci devait, avant d'en prendre

reception et de donner son approbation, probare, verifier si les conditions du
contrat pass6 entre 1'Etat et les architectes 6taient remplies.

3. RITSCHL, loc. cit.

4. MO.MMSKX, Epigraphische Analeklen., loc. cit.
t p. 320.

5. Ces lettres auraient ele gravies al'aide d'un instrument qui, aulieu d'agir
comme un coin, aurait laisse dans la pierre une empreinte carree a angles
nets ; 1'R aurait une queue arrondie dont la forme ne se retrouve jamais dans
les inscriptions antiques.
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gene IV (1431-47) et aux travaux signales par Flavio Biondo

a cette epoque, une restauration importante et peut-etre meme
une reconstruction complete du pont. Mais il n'en est rien. Un
examen repete a permis a M. Huelsen d'affirmer que Brunn
s'est trompe

l
;

les anomalies qu'il a cru observer n'existent

pas ;
le fac-simile de Ritschl est inexact

;
Piranesi a reproduit

le document avec plus de fidelite. On ne remarque aucune dis-

cordance dans la paleographie du texte
;

il date tout entier

de Ian 692/62.
L'autre partie de 1'inscription nous apprend que Q. Lepidus

et M. Lollius, consuls, ont regu le pont. Tandis que d'un

cote le nom de Q. Lepidus est mis le premier, de 1'autre le

nom de M. Lollius le precede : il etait de regie, en repetant
les noms des consuls, d'en intervertir 1'ordre, pour mieux

marquer 1'egalite de ces deux magistrats
2

. C'est en 733/21

que Q. Lepidus et M. Lollius furent consuls ensemble 3
. On

s'etonne de voir une deuxieme reception ou approbation du

pont Fabricius suivre la premiere a quarante ans d'intervalle.

II ne peut s'agir d'une construction commencee en 692/62,
achevee en 733/21 : une telle lenteur dans les travaux serait

peu vraisemblable
;
en outre, le mot probare se lit dans le

texte de 692/62 comme dans celui de 733/21 ;
des la premiere

date, par consequent, le pont etait entierement acheve. Nibby
conclut de cet exemple unique d'une probatio repetee, qu'a
Rome les auteurs des grands monuments d'utilite publique
etaient responsables pendant quarante ans des ouvrages execu-

tes sous leur direction : ceux-ci n'auraient ete acceptes defini-

tivement qu'apres ce laps de temps
4

. La theorie de Nibby,

qui ne s'appuie sur aucune preuve, est aventureuse. Mieux
vaut supposer plus simplement qu'aux environs de 1'annee 733/21
une crue du Tibre aura cause quelques clommages au pont
Fabricius et necessite d'importantes reparations. Dion Cassius

nous apprend precisement qu'en 731/23, deux ans avant la

1. HUELSEN, Mitth. des deutsch. archiiol. Instil., Rcem.Abth., 1891, p. 135.

L'etude de 1'inscription est plus facile maintenant qu'elle ne 1'etait autrefois;
le long des nouveaux quais de la rive gauche du Tibre, des escaliers de

pierre descendent vers le fleuve, a droite et a gauche du pont, et laissent

voir de plus pres les arches.
2. Cf., entre autres exemples, les cippi terminates du Tibre, C. I. L., VI,

1234 et suiv.

3. KLEIN, Fasti consulares, Leipzig, 1881, p. 8.

4. NIBBY, op. cit., p. 175.
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soconde probatio^ une erne cmporta le pont Sublicius ot

drtrnisit plusiours edifices
;
Rome fut pendant trois jours

envahie par 1'oan 1
. Piale s'est demande si le pont Fabricius

n'avait pas c'-to endommapt'
1 lui anssi an memo moment 2

. Jordan

a repris a son compte cette liypotheso tres vraisemblable. II a

ivmurque quo I'insmption dc Fabricius court sur tout le

revetement exte>ieur du pont, au-desstis des deux arches
;

celle des deux consuls, au contraire, est placee seulement sur

Tarche la plus eloignee de Tile, la plus voisine de la rive du

(leuve : vers 1'amont elle est au-dessous et a gauche de 1'ins-

cription de Fabricius, vers 1'aval, au-dessuset a droite. Le pre-

mier texte s'appliquerait au pont tout entier bati en 692/62 par

les soins du curator r'mrutn L. Fabricius, le second al'arche

de gauche, enlevce parle Tibre en 731/23 et refaite en 733/21,

sous la surveillance des consuls, M. Lollius et Q. Lepidus
3

.

Monnaie Pabricia. -- Apres les textes litteraires et e'pigra-

phiques, il faut citer enfin

un document antique d'autrc

nature, oil Ton a voulu voir

evoque le souvenir du pont
Fabricius 4

. C'est une mon-

naie de Cj-renaique. Elle

porte a 1'avers les mots

L. FABRICI, qui sont

ecrits sur une tablette rec-

tangulaire fixee contre un

poteau ;
an revers PATELLIV et un serpent dresse. Les deux

noms se font suite
;

il faut lire L(ncius) Fabri(cius} Palelliu(s).

On ne connait aucune autre monnaie de la gens plebeienne
Fabricia. D'apres Cavedoni, ce L. Fabricius Patellius serait le

premier proconsul de Cyrena'ique, apres la repartition des pro-
vinces par Auguste en 727/27; d'apres Borghesi, ce serait le

fils du curator viarum de 692/62; le serpent rappellerait le

culte rendu a Esculape dans Tile tiberine, tout aupres du pont
construit par un Fabricius. La similitude des noms et prenoms

FlO. 15. MONNAIE DE LA yens FABRICIA.

IVaprrs 1'exemplairedu CabinetdesMedailles.

1. CASS. Dio, LIII, 33 : "() -.-. Tiospi; a-l$r|6ii;TT(
v te

xai rriv 7i6).tv tX(OTf,v liA 4t Tpjt; r,(ipa; d7rci:r,Tcv.

2. PIAI.E, luc. cit.

3. JORDAN, op. cit., p. 419 en note.

4. FAI.BE-LINOBEIUI-.MILLER, \uinismfiliijiie de I'ancienne Afrique, t. I, les

Mnitnuies de la Cyrtna'ique, Copenhague, 18CO, p. 165 (avec bibliographie de la

question).
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parait rendre cette interpretation assez vraisemblable. II n'est

pas necessaire cependant qu'on Fadmette. L'animal sacre d'Es-

culape se retrouve sur d'atitres monnaies de Cyrenai'que : au

revers de plusieurs d'entre elles, frappees a 1'epoque romaine

par A. Pupius Rufus et Scato, figure aussi un serpent dresse 1

;

il etait represente dej&, comme symbole accessoire, au revers de

monnaies frappees a Gyrene avant la conquete romaine 2
. Nous

savons qu'Esculape avait des temples celebres a Gyrene
3 et a

Balagrai
4

. La monnaie Fabricia interesse 1'Esculape de Cyre-

na'ique et non 1'Esculape remain
;
elle ne concerne pas le pont

Fabricitis de Tile tiberine.

1. FALBE-LINDBERG-MULLER, Op. tit., p. 162 et p. 166.

2. Ibid., p. 24 (n 48), p. 47 (n 171-173), p. 57 (n 265).
3. TAC., Ann., XIV, 18.

4. PACSAX., 11,26, 9.



CHAPITRE II

LE PONT GESTIUS

Lea noms. Le second pont de Tile tiberine est appele par
le Cm-insum Urbis et la Descriptio Regionum, au iv

e
siecle de

1'ere chretienne, puns Cestius; les descriptions de Rome
d'une epoque plus basse, comme les Mirabilia Romas et la

Graphia aurex Urbis (xii
e-xme

siecles), le nomment pans Gra-

tiani {

;
cette derniere designation, a coup stir plus recente, a

prevaki au moyen age
2

. II est certain, d'ailleurs, que le pons
Gratiani n'est autre que 'le pons Cestius : les textes qui

viennent d'etre e"numeres citent celui-ci ou celui-la au meme

rang parmi les ponts de Rome, immediatement apres le pont

Fabricius; et dans la liste, dressee par Polemius Silvius, qui

('crivait en 448, un siecle apres les auteurs du Curiosum et de

la Notitia, plusieurs siecles avant ceux des Mirabilia et de

1. Voir ces diflurents textes dans URLICHS, Cod. topogr., et dans JORDAN,

Topogr. d. St. Rom, t. 11, p. 541. On lit dans la Grapkia : Felicis Gratiani

pons.
2. Le pont s'appelle maintenant ponte San Bartolomeo, parce qu'il aboutit

dans 1'ile, sur la place et devant l^glise Saint-Barthelemy. On rencontre tres

souvent au moyen age et dans les temps modernes le nom de ponte ferrato.
NIIIHY (Rome antica, t. I, p. 160) en donne Texplication : il serait du a la pr6-
sence dans le Tibre, a cet endroit, de nombreuses chaines de moulins. PRO-
COP. (I, 15), rapporte qu'en 531, Vitiges ayant coup6 les aqueducs qui faisaient

marcher les moulins de la ville, B^lisaire imagina d'en installer de nouveaux
dans le fleuve en profitant du courant. L'ingenieur CHIESA, dans un rapport
r6dig6 en 1744 (Xaviffa:ione del Tevere dentro Roma), et publi6 dans la \uova
raccolta idraulica (X, 261), cit6 par RONNA (le Tibre et les travaux du Tibre,

p. 88 du tirage a part), se plaignait que les palissades des moulins rendissent

impossible toute navigation; entre Tile et le TranstSvere il y avail cinq esta-

cades, barrant le passage, et plusieurs sur 1'autre bras (entre autres, le molino
del Ghetto, ainsi design^ a cause du voisinage du quartier juif).
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la Graphia, les deux noms, 1'ancien et le nouveau, Cestius et

Gratiani, sont donnes a la fois 1
.

Premiere construction : le pont Cestius. -- Comme le pont
Fabricius, c'est sans doute a son fondateur que le pont Cestius

doit sa premiere appellation
2

. Mais a quelle epoque vivait le

Cestius qui 1'a bati, et quelle magistrature exergait-il ? Aucun

auteur, aucune inscription ne nous 1'apprennent. La construc-

tion du second pont de File tiberine fut sans doute a peu pres

contemporaine de celle du premier ;
en reliant 1'ile a Tune des

rives par un pont de pierre, on aura songe tout naturellement

la relier aussi a 1'autre. Les relations avec la rive gauche,
oil se trouvait toute la Rome ancienne, etaient de beaucoup les

plus importantes : le pont Fabricius dut etre fait le premier,
et c'est seulement apres 692/62, selon toute vraisemblance,

que Ton eclifia le pont Cestius 3
. Mais celui-ci, d'autre part, n'a

pas ete construit sous 1'Empire : Auguste n'en parle pas dans

son testament (inscription d'Ancyre), oil il enumere toutes les

ceuvres de son regne ;
les ponts eleves par les empereurs sui-

vants porterent toujours les noms des princes qui les flrent

batir, comme le pont yElius, par exemple, et le pont Aurelius.

Ainsi le pont Cestius, posterieur a'l'annee 692/62, est ante-

rieur a I'etablissement du principat ;
il date des derniers temps

de la Republique.
On connait plusieurs Cestii qui ont vecu precisement a cette

epoque
4

. Ciceron parle d'un Caius Cestius, fermier des impots en

1. Si Ton adtnet, du moins, la correction que propose JORDAN (op. cit.,

p. 192). La liste des ponts dans Polemius Silvius est ainsi concue (Mo-
XUM. GERM., Auct. antiq., t. IX, 1, p. 545) : Pontes octo, &lius, Aurelius,

JEmilius, Milvius, Staricius (pour Fabricius}, Ercius, Gratiani, Probi el

lladriani. L'intitule annonce huit ponts, et neuf sont indiques, dont le pont
Ercius completement inconnu. II y a done erreur, et il faut lire Cestius Gra-

iiani, au lieu de : Ercius, Gratiani (Dans cette liste, en outre, le pont Subli-

cius est omis, et le pont /Elius deux fois cite : ^Elius, Hadrianus).
2. Voir les textes sur le pont Cestius dans KIEPERT-HUKLSEX (Nomencl.

topogr., p. 51) et HOMO (Lex. de topogr. rom., p. 408).
3. Dion Gassius, qui parle de la construction du pont Fabricius, ne dit rien

de celle du pont Cestius; on ne peut en conclure, avec Venuti, qu'elle serait

ant6rieure a 1'annee 682/65, oil commence le recit de 1'historien; il n'y a la

probablement qu'une omission fortuite.

4. Sur la famille plebeienne de Cestii, peut-etre originaire de Preneste,

(C. I. L., XIV, 2891, 3091-3095 : plusieurs inscriptions tres anciennes de cette

ville mentionnent des Gestii), voir : PAULY-\VISSOWA, Real Encyclopfidie,
s. v" Cestius; KLEBS-ROHDEN-DESSAU, Prosopographia imperil romani, t. I,

p. 339-341.
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Asiecn 692/62'; une lettre a Atticus signale la presence du

inrine personnage a Ephese en 703/51
2

. Un second Caius Ces-

tius etait pr6teur en 710/44
3 et fut mis a mort pendant les

guerres civiles en 711/43
4

. Un troisieme Caius Cestius, le

plus crlMiiv, preteur, tribun delaplebe, septemvir epu/aiiiint,

se fit faire a Rome tin tombeau en forme de pyramide, qui existe

encore, enclave dans la muraille d'Aurelien, pres de la porta
Osticnse l\ Un Lucius Cestius, frere du precedent, estnommedans

line inscription trouvee an piedde la pyramide ;
Marcus Agrippa,

mort en 742/12, figure parmi ses heritiers; on peut done fixer

approximativement 1'age de ce texte. Le L. Cestius qu'une

inscription relative aux jeux seculaires cite comme temoin

<l'un senatus-consulte du 23 mars 737/17 avant Jesus-Christ 7
,

serait, d'apres M. Mommsen, le fils du precedent
8

; mais, en

realite, rien n'empeche que ce soit ce personnage lui-meme.

Enfin, au revers d'une monnaie d'or de 1'epoque republicaine
est representee une chaise curule avec un casque et deux

colombes, les mots L. CESTIVS en haut et C. NORBA a

1'exergue, dans le champ les lettres PR adroite et SC a gauche
9

.

On identifie en general ce L. Cestius avec le frere du sep-
tt'ud'ir cptilo/unn, et c'est a lui qu'on attribue la fondation

<lu pont de Tile tiberine 10
. Havercamp pretend qu'il en aurait

ete charge comme prefet de la ville en 708/46
n

;
il explique

les lettres PR parpr&fecti Urbis; il rappelle que Cesar, partant
en 708/46 pour TEspagne, ou il allait combattre Pompee,
confia Tadministration de Rome en son absence a Lepidus et a

huit ou six prefets urbains 13
. Lucius Cestius, frere de Caius,

serait, comme Caius Norbanus, 1'un de ces prefets; ses col-

legues et lui se seront partage les taches
;
on lui aura attribue

1. Cic., Pro Flacco, 13, 31.

2. Cic., ad Attic., V, 13, 1.

3. Cic., I'/tilipp., Ill, 10, 26.

4. APPIAN., tie Dell, civil., IV, 26.

5. C. I. L., VI, 1314.

6. C. I. L., VI, 1375.

7. Ada ludorum saecularium, dans YEphemeris Epigraphica, t. VIII, p. 229.

V MOHMSEN, Ephemeris Epigraphica, t. VIII, p 240.

9. BABELOX. les Mommies de la Re'publique romaine, Paris, 18S5-1886,t. I, p. 340.

10. Cf. NIBBY, op. cit., p. 169. CAXIXA, gli edifizi di Roma antica, t. Ill,

testo, p. 108-109. REBEK, Die Ruinen Rois, p. 320. MUX/.EB, dans la Real

Enci/clopfidie de PAULY-WISSOWA, s. v Cestius, etc.

11. Cite" par ECKHEL, Doctnna numorum veterum, Vienne. 1792-1798, t. V, p. 169.

12. CASS. Dio, XLIII, 28 et 48. Cf. VIGXEAUX, Essai sur la Preefactura
Urbis, Paris, 1896, p. 50.
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la surveillance du Tibre et la charge de faire proceder a Feta-

blissement d'un nouveau pont. L'hypothese seduisante d'Ha-

vercamp doit etre cependant rejetee. M.Mommsen ne croit pas

que les prefets de la ville en 708/4.6-709/45 aient frappe des

inonnaies d'or ex senatus consulto; celles-ci sont bien plut-6t

de Fannee 710/44
1

. Apres la mort de Cesar, le Senat s'em-

pressa de s'arroger le droit d'emettre des pieces d'or, comme
Favaient fait les generaux, et de marquer cette reprise de la

prerogative souveraine par les deux lettre SC (senatus consulto].
C'est la seule epoque ou le Senat ait fait frapper de la mon-
naie d'or, et cette circonstance donne raison a 1'opinion de
Mommsen 2

. Les lettres PR signifient prxtores et ne con-

cernent en rien les magistrats extraordinaires et tres peu con-
nus de 1'annee 708/46. II n'est done pas prouve que ce soit a
Lucius Cestius qu'on doive le pont appele Cestius

;
le soin des

ponts ne regardait pas les preteurs, mais, comme le montre

1'inscription meme du pont Fabricius, les curatores viamm. Le
Cestius qui donna son nom au monument fi.it curator viarum
entre 692/62 et 727/27

3
,
mais la dato exacte de sa magis-

trature et son prenom meme nous echappent.

Reconstruction au IV e
siecle : le pont de Gratien. Le pont, edi-

fie au dernier siecle de la Republique, fut repare ou reconstruit

au iv
e
siecle de 1'ere chretienne. Ce nouvel episode de son

histoire est mieux connu'1
. Deux inscriptions en conservent le

souvenir; chacune a Forigine etait repetee deux fois. La pre-
miere etait apposee en double exemplaire sur le parapet ;

Tune
des deux plaques de marbre sur lesquelles elle etait ecrite fut

jetee dans le Tibre, en 1849, par les Garibaldiens qui essayaient
de couper le pont pour defendre Faeces de la ville aux troupes

fran^aises maitresses du Janicule; Fautre se voit encore, remise

en sa place, sur le rebord du nouveau pont San Bartolomeo, vers-

I'amont 5
.

1. MOMMSEM, Histoire de la monnaie romaine, trad, franc., Paris, 186o-1873 r

t. II, p. 348.

2. BABELON, op. cit., t. I, p. 339.

3. C'etait 1'opinion de JORDAN, op. cit., t. I, p. 419.

4. Sur le pont de Gratien, voir les references donnees par KIEPEUT-HUELSEN,

op. cit., p. 52
; et HOMO, op. cit., p. 410.

5. C. I. L., VI, 1175. Ephemeris Epigraphica, t. IV, n 801. HUELSEN,
dans 1'article pons Cestius de la Eeal Encyclopddie de PAULY-\VISSOWA, renvoie,.
en outre, au G. I. L., VI, 31.250 (non encore paru).
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Domini nnsiri imperatores C.rsares
\ Fl(avius) Valcntinia-

ttu* I*ins Felix maximns, victor ac triumf(ator} , semper

.Uy (MS///*), pontif(ex) maxinuis, \ Germanic(ns} max(imus),
Minnann(icus} max(imus], Fra)ic(icus}max(imus}, Gothic(us}

ni<i.i\imm), ti'iliiti<iapot(estate} VII,imp(emtor] VI, cons(til)

II, /t(roconsul), p(ater] p(alrix], et
\ Fl(avius] Valens 7V//\

/V//.r max(imus), victor ac trinmf(ator}, semper Aug(ustus},

/i<intif(ex)ma.i-intii* \ Germanic(us}max(imiis},Alamann(icus}

nni.r(imm}, Franc(icus] max(imus), Gothic(us) max(imus),

lnb(imicia) pot(estate) VII, 'uiiju'rutor VI, cons(ul] //, p(ro-

consul], p(ater] p(atrix), et Fl(avius] Gratianus Pius Fi'li.r

/nn.e(imus)j victor ac triumf(ator}, semper Augustus], pon-

tif(ex] maximum, \ Germanic(us) max(imt(s}, Alamann(icm]

)nax(imus},Franc(iciis}max(imm}, Gothic(its) max(imus], tri-

l> Hnicia]pot(estate] IIH,imp(erator} //, cons(i(l}primum,p(ro-

consul},p(ater] p(atriae], \ pontem felicis nominis Gratiani in

senatus ac populi rom(ani] constitui dedicarique jusse-

Nos seigneurs les empereurs Cesars Flavius Valentinien,

pieux, heureux, tres grand, vainqueur et triomphateur,

toujours auguste, pontife souverain, Germanique tres grand,

Alamannique tres grand, Francique tres grand, Gothique tres

grand, revetu de la puissance tribunicienne pour la septieme

fois, imperator pour la sixierae fois, consul pour la seconde

fois, proconsul, pere de la patrie ;
et Flavius Valens, pieux,

heureux, tres grand, vainqueur et triomphateur, toujours

auguste, pontife souverain, Germanique tres grand, Ala-

mannique tres grand, Francique tres grand, Gothique tres

grand, revetu de la puissance tribunicienne pour la septieme
I'nis, i 111iterator pour la sixieme fois, consul pour la seconde

fois, proconsul, pere de la patrie; et Flavius Gratien,

pieux, heureux, tres grand, vainqueur et triomphateur,

toujours auguste, pontife souverain, Germanique tres grand,

Alamannique tres grand, Francique tres grand, Gothique tres

grand, revetu de la puissance tribunicienne pour la troisieme fois,

imperator pour la seconde fois, consul pour la premiere fois,

proconsul, pere de la patrie, ont ordonne d'etablir et de dedier

1. Au C. I. L., VI, 1H5, on lit par erreur : trib. pot. II. JORDAN, op. c//.,

t. I, 1, p. 120, note, a relev6 cette faute, corrig^e dans YEphemeris Epiyra-
p/iica, loc. cit.
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le pont (hi nom heureux de Gratien pour 1'usage du senat et

du peuple remain.

La seconde inscription a disparu tout entiere du cote de

1'aval 1

;
il n'en reste de 1'autre cote quo des fragments; elle

etait gravee sous le parapet, vers 1'exterieur, et disposee pro-
bablement sur line seuleligne, en grands caracteres. Lors de

la derniere refection du pont les debris subsistants de ce texte ont

ete encastres dans la mac,onnerie nouvelle au-dessus de 1'arche

centrale, a la place qu'ils occupaient autrefois. L'inscription
entiere est connue par line copie de Mazocchi, oil il ne manque
que quelques lettres, an debut et a la fin; c'est d'apres cette

copie que Gruter 1'a publiee ensuite 2
,
en la rapportant par

erreur au ponte Sisto 3
.

[Gra\tiani triumfalis principis pontem xternitati augusti
nominis consecration in usum senatus populique romani

d(omini] n(ostri] Valentinianus Valens et Gratianus vic-

tores maximi ac perennes augusti incohari perfici dedica-

riq\ue jusserunt].
<( Nos seigneurs Valentinien, Yalens et Gratien, vainqueurs

tres grands, eternellement augustes, ont ordonne que le pont
du triomphateur Gratien destine a eterniser ce nom auguste et

a servir au senat et au peuple remains, fut commence, acheve

et dedie.

Par ces inscriptions on sait a la fois le nom du pont res-

taure, le nom des empereurs qui firent executer les travaux

et la date de la dedicace. Si Ton en croit la teneur meme des

documents, il n'y eut pas simplement a cette epoque nne repa-

ration, apres quelque inondation du Tibre, mais Men une

reconstruction complete. Le pont a ete livre par les trois em-

pereurs Valens, Valentinien, frere de Valens, et Gratien,

fils de Valentinien, a 1'usage du peuple rornain, in usum
senatus ac populi romani constitui, il a ete commence,

acheve, dedie par eux, incohari perfici dedicariq[uc

jusserunt]
4

. C'est un monument tout nouveau qui remplace le

1. Des Tannee 1880, DESSAU n'en retrouvait plus que deux fragments, 1'un

illisible, 1'autre portant les mots VMFAL1S PRINCIPIS PONTEM Al (Epheme-
ris Epiyraphica, loc. cit.}.

2. GKUTER, Inscriptiones antiques, p. "70, n" 6.

3. C. I. L., VI, 1176 et 31.251. Epkem. Epigr., t. IV, n 802.

4. JORDAN (op. cit., p. 420, note), s'etonne que la formule finale ne soil pas
la meme sur 1'une et 1'autre inscriptions, qui rappellent toutes deux le meme
acte officiel.
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virux pmit do Cestius ddsormais oublio
;
on Jui donne pour imm

10 nom nirm<> d< I't'inpcreur le plus jeune : ce sera le pont do

Graticiu /loiih-in /<//</< nuni'mi* ( i rd/inni; la memo expres-
sion reparait, hien des siecles plus tard, dans la Graphic
(iiiri'.-i- r/7//\; /-V/Wx (irat'mni pons. L'indication des puissances
tribuniciennes nous donne nn moyen sur de calculer, a quelqncs
mois pres, la date de ['inauguration

1
. D'apres la premiere ins-

cription, (iration, an moment de la dedicace, est revetu de la

puissance tribunicienne pour la troisieme ibis; il a etc* associ'- a

['empire le 24 aout 307; Inauguration est done anterieure du

Ji aofit 370. Mais elle est posterieure au l
er mars de la

meme annee : Yalens est revetu do la puissance tribnnicienno

pour la septieme fois; or cette puissance Ini a ete conferee pour
la premiere fois le l

er mars 36 i par son frere Valentinien,

empereur lui-meme depuis le 25 fevrier de la meme annee.

C'est entre le 1" mars et le 24 aout 370 que le pont de Gra-

tien fut solennellemont ouvert a la circulation. II resterait a

resoudre une derniere difficulte : en 370 Valentinien et Valens

iHaient consuls pour la troisieme fois, et non pour la seconde,
comme le dit 1'inscription. L'auteur du texte ou 1'artisan qui 1'a

grave se sera trompe d'un chiffre 2
. Quandle pont futinauguro

11 devait etre achcve depuis un an. L'orateurQ. Aurelius Svni-

machus dans son Panegyriqitc de Gratien, prononce le

25 fevrier 369, parle de deux ponts que Gratien a eleves,

Tun sur le Rhin, 1'autre snr le Tibre
;
ce dernier ne peut etre

que celui de Tile tiberine 3
.

La construction des ponts de Rome, sous TEmpire, etait

confiee aux presets de la ville, h^ritiers sur ce point des cura-

lores viarnm de la Republique
4

. Qtielest leprefet que les Empe-
reurschargerent do rebatir le pont Cestius? Nibby et Reber ont

1. Voir sur ces questions de chronologic : GOYAU, Ckronol. de VEmp. rom.,

p. iiO()-53i; 0. SEECK, Chronologia Symmachiana en tele de 1'edition de

Syniinaque, dans les MONUM. GERU., Auct. antiq., t. VI; VIGNEAUX, op. cil.,

p. 329.

2. JOBOAX, op. cit., ]>. 420, note.

3. SYMMACH., I'anegyr. in Gratian., p. 332 de 1'ed. Seeck, loc. cit. : Ecce

jam Rlienus non despicil imperia sed inlersecat castella romana a nostris Al-

pibus in nostrum exit Oceanum. Hie libera Iiucusque cewice repagnlis pon-
lium captivun urgetur. En nosier bicornis, cave spqualem te arbitrere Tiberino,

quod ambo principum monumentn gestetis; ille redimitus est, tu subactus.

Non uno merito pons uteryue censetur; victus accepit necessarium, victor

teternum ; pretiosior /to/tori datits est, vilior servituti.

4. Cf. VIGXEAUX, op. cit., p. 320.
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cm que c'etait Aurelius Avianus Symmachus Phospliorius, pere
de 1'orateur, prefet en 364-365 '. Ammien Marcellin parle en

effet d'un pont sur le Tibre construit ou repare par Symmaque
le pere

2
;
mais il s'agit dans ce texte, d'ailleurs interpole, du

pons Valentiniani, 1'ancien pom Aurelius restaure, maintenant

\sponte Sisto, dont on a retrouvp 1'inscription dedicatoire 3
;

le texte est de Tannee 365; Gratien n'y est pas nomme 4
. Le

poi.t de Gratien, acheve en 369, inaugure en 370, fut 1'oeuvre

d'un successeur de Symmaque le pere, tres probablement de

Vettius Agorius Praetextatus, prefet en 367 et 368 5
.

L'histoire des origines du pont de Gratien est aussi claire

et certaine que celle de la fondation du pont Cestius est

obscure et douteuse.

Travaux depuis I'antiquitS : le pont San Bartolomeo. Depuis
le iv

e

siecle, il a fallu souvent reparer le second pont de 1'ile

tiberine, plus expose que le premier aux assauts du fleuve G
.

Une inscription du xne

siecle, gravee sur un des piedestaux du

parapet, nous apprendqu'un certain Benedictus, senateur de

Rome, 1'a restaure 7
. On sait par Flavio Biondo que le parapet

et la chaussee furent refaits par Eugene IV en meme temps

que ceux du pont Fabricius 8
. Apres les inondations de 1598 et

de 1679, il fallut encore consolider les piles et en 1834

reconstruire une des petites arches. Delannoy ecrivait en 1832 :

1. NIBBY, op. cit., p. 170; REBER, op. cit., p. 320.

2. AJIM. MARC., XXVI I, 3 : Multo tempore ante quam hoc conlingeret, Sym-
machus Apronianosuccessit, inter praecipua nominandus exempla doctrinarum

atque modestiae, quo instante Urbs sacratissima olio copiisque abondantius
solito fruebatur <^et ambitioso ponte exultat atque firmissimo quern con^>di-
dit ipse et macjna civium laititia dedicavit. Les mots entre crochets ne sont

pas dans les meilleurs manuscrits
;
c'est une glose tardive intercalee dans

le texte.

3. Ephemeris Epigraphica, t. IV, n 800.

4. R. LANCIAXI (Bullet. Comun., 1878, p. 245) croit que le passage du Pane-

Mjrique de Gratien cit4 plus haul s'applique a la fois au pont de Valentinien
et au pont de Gratien : pons uterque; mais la pensee de Symmaque est tres

nette; les mots pons uterque designent d'une part un pont sur le Tibre (celui
de Gratien, et non celui d<T Valentinien), d'autre part un pont sur le Rhin.

5. VIGXEAUX, op. cit., p. 329.

6. Par suite du trace sinueux du Tibre dans Rome, le courant a toujours
ete plus impetueux dans le bras droit

;
le bras gauche est situe en retrait et

protege par la convexite de la rive en amont.
7. Voici cette inscription : Benedictus alm(a}e \

urbis summ(usque] senat
\
or

restauravit hun
\
c pontem fere dim

\
turn.

8. FLAVIO BIOXDO, Roma inslaurata, liv. II. chap. LXXX.
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La balustrade en marbre et les deux inscriptions qui sont sur

le pont out du etre reculees pour lui donner plus de largeur,

lors de quelque restauration, peut-rdv rolle qu'indiquo I'ins-

cription de Benedictus.C'estce que me parait prouver la saillic

en porte u faux du pirdrstal que Ton a du tailler pour en faci-

liter encore la reculee 1
.

FlO. Hi. I,K 1'ONT HE ORATIKN

Vue prise avant les recents travaux du Tibre (cliche d'Alessamlri .

Les travaux de systcmatisation entrepris il y a quinze ans par
le Genie civil ont n6cessite une transformation plusradicale. Le
brasdroit du fleuve approfondi, entre Tile et le Transtevere, a

ete considerablement elargi et porte de 48 metres a 76. Le

pont de Gratien devenait insuffisant; on Fa demoli, de 1888 a

1892, pour en baiir un nouveau a sa plac*e. L'histoire de cette

reconstruction est 1'un des episodes les plus curieux des

batailles que se livrent de nos jours sur le sol romain les inge-

1. DELANNOY, Me'moire explicfttif inedil (Bibliotheque de TEcole des Beaux-

Arts), p. 1.
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nieurs et les archeologues
1

. Les ingenieurs voulaient demolir

entierement Fancien monument et le remplacer par un pont

plus large, construit avec des materiaux neufs et sur des fon-

dations plus resistantes. Les archeologues protesterent, par

1'organe de la Commission archeologique communale
;

ils

1. Elle a etc resumes en francais, d'apres les Alti et la Relazione della com-
missione di Vigilanza, par RONNA, le Tibre et les travaux du "fibre, loc. cit.,

p. 127-129 du tirage a part. Voir aussi BATTANDIER, la Demolition du pont
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demandaient qu'on respectAt lo vioux pont, auqucl se ratta-

< liaient tant de souvenirs. Apres de longs debats, on s'arreta

a unc solution movenne 4111 ne pouvait satisfaire personne. La
Commission airheologique consentit a ce qu'on demolit le

pont do Gratien ;mais elle exigea que 1'arche centrale de celui

qui le remplacerait reproduisit exactement 1'ancienne : on

devait la reconstruire toute pareille, de la meme forme, dans

les memes proportions et mesures, avec les monies pin-res

soigneusement recueillies, (Hiquetees et remises en place. On

s'aperciit malheureusement, au cours des travaux, qu'un tiers

a peine des materiaux antiques pouvait encore servir; un

grand nombre de blocs de travertin et de peperin, ronges par
les eaux ou les intemperies, furent brises pendant la de"moli-

tion, et sur les 563 qu'on detacha sans accident 347 seulement

purent etre utilises. D'autre part, les efforts de la Commission

arrheologique, qui n'ont pas sauve le vieux pont, out nui a

1'etablissement du nouveau : Pour avoir tenu a le retablir

en partie selon les dimensions anciennes on a fini par baisser

son niveau au-dessous de celui du quai,cequi oblige de la rive

droite a descendre sur la plate-forme
1

. Le pont San Barto-

lomeo a maintenant une longueur de 80m ,40 et trois grandes
arches, Tune de 23m,70 d'ouverture. les deux autres de21 m

,40.
II ne ressemble en rieu au pont de Gratien, que rappellent
seulement les inscriptions, les dimensions de 1'arche et

quelques blocs de pierre.

Description du pont de Gratien. -- Pour connaitre le pont de

Gratien, il faut se reporter aux descriptions qu'en donnent les

ouvrages de topographic romaine antcrieurs a 1888 2 et aux

planches de Piranesi et de Canina 3
. Sa longueur etait de

48 metres, sa largeur de 8
m
,20. II se composait d'une grande

Cestius a Home, dans le Cosmos du 9 novembre 1889, p. '39o; Box.vm,
Annali delta Societa der/li ingegneri e derjli architetti italiani, t. IV, 1889,
p. 139-152, pi. VI-VIII. Deux dessinsdeBonatoontet^reproduits par HUELSEX,
Mitth. des deutsch. archfiol. Instil., /tew. Ablh., 1889, p. 283-284.

1. ROXXA, loc. cil., p. 129.

2. Entre autres : NIHUV, op. cit., p. 167
; REBER, op. cit., p. 319; Jom>\\,

op. cit., p. 419. Parmi les ouvrages postgrieurs a 1888 : MIDDLETOX, tln-l'v-
mams of ancient Rome, t. II, p. 368; - R. LAXCIAM, (lie Ruins and Excavation*,
p. 18.

3. PIHAXESI, Anlichilft romane, t. IV, pi. XXI (vue du pont), XXII (inscription).
XXIII (elevation), XXIV (coupe). CAXIXA, gli Edifizi di Roma antica, t. IV,
pi. CCXLII (plan, restauration en hauteur).
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arche centrale, (Tune ouverture de 23m ,65, et de deux petites

arches complementaires sur les cotes, d'une ouverture de

5m,80
1

.

Comme pour le pont Fabricius, les parties interieures etaient

en tuf et en peperin, les revetements exterieurs en travertin.

Les piedestaux du parapet devaient supporter des statues

a 1'origine, sans doute celles des empereurs. II restait peu de

chose de la construction de Cestius dans le monument de

Gratien. Les ingenieurs et les archeologues qui ont etudie

1'architecture du pont avant les recents travaux Font declaree

grossiere et de basse epoque ;
les voutes etaient baties en

blocs irreguliers, mal relies ectre eux, les revetements ine-

gaux et faits sans soin. A la base de 1'arche centrale on voyait

des pierres depasser la ligne de la magonnerie, avec des trous

pour placer des charpentes, comme si 1'edifice n'avait pas etc

acheve, on comme si Ton avait songe a rendre plus facile les

reparations ulterieures 2
. Nibby compare son style a celui des

portes du temps d'Honorius
; d'apres Delannoy tout y annongait

un age de decadence.

Details revel^s par les derniers travaux. - - Les travaux

executes par le Genie civil, s'ils ont fait disparaitre presque
entierement le pont antique, out permis dumoins de constater,

au sojet de sa structure intime, quelques faits interessants 3
.

Us ont confirme tout d'abord ce qu'on savait du caractere hatif

et imparfait de la restauration de Gratien. Le pont a ete rebati

au iv siecle avec des materiaux de toute espece et de toute

provenance ;
les constructeurs ont pris, sans ordre et sans

choix, toutes les pierres qui leur tombaient sous la main. Dans

les rampes d'acces et les epaulements, qu'il a fallu abattre de

nos jours, on a retrouve pele-rnele des inscriptions, des frag-
ments d'architecture, des blocs de nature geologique tres

diverse. Quelques-uns des cubes de travertin utilises dans les

rampes proviennent, d'apres M. Lanciani, du theatre de Mar-

cellus, voisin de Tile tiberine 4
. Les pierres memes des voutes

1. ROXXA, loc. c/7., p. 43, remarque que Touverture de 3om ,2o pour le bras

droit du Tibre, ajoutee a celle de 48m,75 du pont Fabricius, assurait une lar-

geur totale de 84 metres, ce qui permit aux deux ouvrages, moins attaques

par les crues, de se conserver jusque de nos jours .

2. DELANNOY, loc. cit.

3. Cf. BOSATO, HUELSEN, locis citalis.

4. Xotiz. d. Scavi, 1886, p. Io9; 1889, p. 70. Bullell. Comun., 1886, p. 171 ,
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ganrhement jointos ot en tres mauvais etat. Des cram-

pons de fer les unissaicnt
;

les trous oil s'enfonc.aient le metal

avaicnt fav..risc 1'actioh destructive des agents atmospheriques
et le poids des attaches nuisait a la solidite de rensemble *.

D'autre part, en etablissant les fondations dn pont actuel on a

retrouve celies qui servaient au pont de Gratien, et peut-
rtn- iiu'ine au pont de Cestius. Les renseignements re-

cueillis par les ingenieurs modernes ont montre, comme &

vrai dire on le soupc.onnait deja, que la description de Pira-

nesi etait toute fantaisiste. D'apres cet auteur les piles au-

raient repose sur une assise de blocs colossaux en travertin,

et ceux-ci sur un lit tres profond de pilotis. En realite, les

FlG. 18. REST A URATION DU PONT CESTIUS.

D'apres Cunina, gli Edifizi di Roma antica, t. IV, pi. GCXLII.

constructions de travertin etaient supportees immediatement

par un ouvrage de metal, entoures d'une double ligne de pieux

enfonc.e"s
2.La profondeur du fleuve parait avoir pen change en

ce point depuis I'epoque. romaine : le lit s'est seulement

exhausse legerement.

Aspect du pont Cestius dans 1'antiquite. On voit combien

et 1892, p. 172. La presence de fragments enleves au theatre de Marcellus

prouve que des le iv* siecle on n'hesitait pas a piller les edifices des ages
anterieurs pour les employer dans des constructions nouvelles. Cf. R. LAN-
CIAM, the Destruction of ancient Rome, Londres, 1899, p. 34. Panni les

textes 6pigraphiques recueillis au meme endroit, on cite surtout un fragment
relatif aux institutions alimentaires de Trajan, et une inscription mentionnant
les noms de plusieurs curatores riparum et alvei Tiberis ainsi que les tra-

vaux de reparation des rives du fleuve executes par eux ex senatus consulto.

1. lh 1 1 M \. d'apres OONATO, loc. cit. Ccs deux auteurs donnent un dessin

representant la disposition des pierres et des crampons.
2. Ces constatations justifient les reserves qui ont et6 formulas plus haul

sur les conjectures de Piranesi au sujet des fondations du pont Fabricius.
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il est difficile de se representer le pont Cestius en son etat pri-
mitif. Son histoire contraste singulierement avec celle du pont
Fabricius. Des deux bras du Tibre le gauche a toujours ete le

moins important, le moins trouble par les crues et les inonda-

tions; aussi le pont Fabricius s'est-il conserve a peu pres intact.

Le bras droit au contraire n'a pas cesse, depuis 1'antiquite,
d'etre le chenal principal, par oil la masse des eaux se preci-

pite avec le plus de violence, et la systematisalion recente du

ileuve, bien loin de lui enlever ce caractere, n'a fait que
1'accentuer encore : le pont Cestius a beaucoup souffert du

temps et du courant
;

il a fallu tres souvent le reparer, et deux
fois le reconstruire. Du premier pont de pierre etabli entre 1'ile

tiberine et le Transtevere il ne subsiste plus rien, sauf peut-
etre une partie des blocs de tuf, de peperin et de travertin

avec lesquels on a refait 1'arche centrale du pont San Barto -

lomfio. Depuis le iv
e
siecle meme il n'en restait que les fonda-

tions et quelques materiaux. Tout ce qu'on pent vraisemblable-

ment supposer, c'est que, contemporain du pont Fabricius, il

le rappelait etlui ressemblait, par son style, le bel appareil de

ses pierres diverses, la sobriete de sa decoration. On a le droit

de croire, en outre, que sa forme generale devait etre celle que
le pont de Gratien avait gardee : celui-ci aura ete bati tres pro-

bablement, par economie, dans les memes proportions que le pont

Cestius, comme sur les memes fondations
;
la disposition des

trors arches inegales peut etre attribute au curator viarum Ces-

tius. II n'est pas permis d'en dire davantage sur le monument

disparu de Tepoque republicaine.



CHAPITRE III

REMARQUES SUR LA TOPOGRAPHIE

DE L'lLE TIBERINE ENTRE LES DEUX FONTS

R61e et importance des deux ponts. Apres avoir decrit le pont
Fabricius et le pont Cestius et raconte leur histoire, il n'est pas
inutile de rerhercher quelle influence les conditions necessaires

de leur etablissement, par exemple la place et la forme qui
leur ont etc assignees, ou la hauteur de leurs parapets au-des-

sus des eaux, ont exercee dans 1'antiquite sur la topographic
de 1'ile. Les ponts sont encore a 1'heure presente et ont tou-

jours et6 pour 1'ile tiberine un element essentiel de vie et de

prosperite ;
c'est d'eux, c'est des facilites d'acces ou de pas-

sage qu'ils procurent qu'elle tient de nos jours comme autrefois

toute son activite; le cosmographe /Ethicus 1'appelle simple-
ment insida inter duos ponies, et cela suffit a la caracteriser :

les deux ponts qui la rattachent aux rives du Tibre sont comme
le symbole de ses relations constantes avec tout le reste de

Rome et du rapport etroit de ses destinees avec les clestins de

la ville meme.
La construction des ponts et les regies que se sont prescrites

les architectes romains charges de les batir ont eu d'impor-
tantes consequences : la disposition des edifices qu'on eleva

par la suite et 1'aspect que presenta des lors toute la partie
centrale de File en dependirent.

La rue inter duos pontes. Une premiere remarque s'im-

pose : 1'ile tiberine est un lieu de passage ;
elle est situee a

egale distance des vieux quartiers de Rome et du Transtevere;
ses ponts la relient pareillement a ceux-la et a celui-ci

; pour
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aller du Capitole ou du Forum a la rive droite du fleuve,

aucune voie n'est plus directe, aucun trajet plus rapide. La
commodite des communications exigeait qu'entre la tete du pont
Fabricius et la tete du pont Cestius le terrain fut laisse libre

et degage; aucun monument ne devait s'interposer, barrant le

chemin. Surla droite et sur la gauche s'alignaient les temples,
les portiques, les maisons particulieres, mais entre les deux

ponts, il n'y avait, il ne pouvait y avoir qu'une rue ou une

place par ou Ton se rendait de 1'un a 1'autre aisement et sans

detour.

Les travauxde ces dernieres annees ont confirme ces suppo-
sitions logiques et permis meme de fixer le trace de la rue

qui traversait 1'ile de part en part. II faut observer que le pont
Cestius-Srttt Bartolomeo et le pont Yabricius-Qitattro Capi ne

sont pas dans le prolongement 1'un de 1'autre; mi regard jete
sur le plan de 1'ile montre que leurs directions se coupent obli-

quement. En effet, lorsqu'on les a construits, on a voulu avant

tout les etablir tres solidement, les mettre en etat de resister

aussi bien que possible a la poussee des eaux; chacun d'eux,

dans le bras du fleuve qu'il franchit, a ete place perpendicu-
lairement au courant. Us etaient relies cependant par une voie

toute droite. En demolissant la tete du pont San Bartolomeo,
on a constate qu'elle debouchait dans 1'ile par une rampe en

pente formant coude et s'abaissant dans la direction du pont

Quattro Capi
1

. La rue entre les deux ponts commengait a cette

rampe oblique et gagnait directement le bord oppose de 1'ile.

Ne serait-ce pas a elle que s'appliqueraient particulierement
les mots inter duos pontes du plan de Septime Severe ? Sur les

fragments de la Forma Urbis Romw heureusement rapproches
et completes par Jordan ces trois mots sont inscrits dans un

espace vide borcle de constructions ~
: c'est ainsi que 1'auteur

du plan represente ordinairement les rues et les places. II se

pourrait que nous ayons la, sous les yeux, avec une partie de

la via inter duos pontes, 1'indication de son nom officiel, bien

justifie par sa situation et son parcours.
Au centre de 1'ile tiberine, devant 1'eglise Saint-Barthelemy,

existe maintenant une petite place. Rien n'empeche de croire

1. Renscignement communique par M. Lanciani, qui a vu cette rampe et

qui en a releve les dimensions et la direction.

2. Voir ci-dessus, p. 60.
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qu'il on <
; tnit d<> inline dans 1'antiquite devant le temple d'Es-

rulape. La petite place centrale entouree de portiques c'est

peut-etre Tun d'eux quo Ton vuit figure au has des fragments

drjii cites de la Forma I'rlii* li<n;i> communiquait par la

via iiitrr duns pontes a Test avcc le pont Fabricius, k 1'ouest

avec le pont Cestius.

Differences de niveau. --La rue entre les deux ponts devait

etre construite en partie sur remblais. II y a encore de nos

jours une difference de niveau assez considerable, d'environ

2 metres, entre les points oil se terminent les deux ponts et le

centre de 1'ile; elle etait certainement plus forte dans 1'anti-

quite : le sol n'a pu, comme on 1'a constate maintes fois a Rome
en d'autres endroits, que s'exhausser a travers les siecles, a

mesure que les civilisations se succedaient et que s'accumu-

laient les decombres. Les recents travaux ont permis de veri-

fier qu'en effet la chaussee de la via inter duos pontes etait

surelevee aux abords des ponts. En demolissant les maisons

du bord occidental de Tile, vers 1'amont, on a reconnu que la

voie qui se dirigeait de Fextremite du pont de Gratien vers le

centre de Tile descendait en pente rapide sur une longueur
d'environ 20 metres

;
elle etait supportee par de petits arcs de

soutenement et des murs de travertin tres solides '

; 1'appareil

de la construction indiquait une restauration du v e
siecle de

notre ere. Ainsi, depuis la tete du pont Fabricius jusqu'aux

approches de la place centrale, la rue entre les deux ponts allait

en s'abaissant et dominait les terrains voisins.

Ces considerations purementtopographiques, qui se degagent
de I'etude meme des ponts, ont letir interet; elles permettent
de mieux comprendre la repartition et Tagencement des rues,

des places et des Edifices dans 1'ile tiberine.

1. Noliz. d. Scavi, 1883, p. 188. Cf. R. LANCIANI, the Ruins and Excavations,
p. 18

(ft propos du pont Fabricius) : II faut se rappeler que les voies de 1'an-

cienne Rome elaient de 2 a 5 metres au-dessous des voies actuelles, tandis que
les ponts sont demeur6s les memes ; les rampes qui donnaient acces a ceux-ci
gtaient done beaucoup plus longues et escarpees que maintenant et laissaient
la place de plusieura arcades qui ont 616 comblees peu a peu. Ces pentes
s'appelaient pedes ponlis ou cosciae au moyen dge.



CHAPITRE IV

LES PLUS ANGIENS FONTS
DE L'lLE TIBERINE

Les ponts de bois. La fondation des ponts Fabricius et

Cestius remonte au i
er

siecle avant Jesus-Christ. Mais il n'est

guere a presumer que Tile tiberine soit restee jusqu'a cette

epoque sans communications regulieres avec les deux rives du

fleuve. Avant qu'on eut construit les deux ponts de pierre, des-

ponts de bois devaient exister aux memes places, unissant

deja 1'ile a la ville et au Transtevere. Le temple d'Esculape-
fut fonde au debut du me

siecle avant 1'ere chretienne
;
d'autres-

temples s'eleverent ensuite dans son voisinage ;
les fetes reli-

gieuses amenaient aux sanctuaires un grand nombrede pretres,.

de devots, de malades; pour venir soit du Palatin ou du

Champ de Mars, soit du Transtevere meme oil de nouveaux

quartiers se developpaient au pied et sur les pentes du Jani-

cule, des ponts etaient necessaires. Si les Romains ne com-
mencerent qu'en 575/179 abatir de pareils edifices en pierre
le pont ^Emilius remonte a cette epoque ils savaient depuis.

longtemps les construire en bois. Le pons Sublicius serait r

d'apres la tradition, une creation des rois. On a tout lieu de-

croire que d'autres ponts de bois avaient ete jetes de bonne-

heure entre la rive gauche du Tibre et l'ile, entre 1'ile et la

rive droite 1
.

1. Voici comment 0. RICHTER, Topogr., d. St. Rom, 2e
ed., 1901, p. 51, resu-

mant les theories actuellement en faveur, expose la chronologie des ponts de-

1'ile tiberine : des 462/292, au moment de la construction du temple d'Escu-

lape, un pont de bois est etabli entre l'ile et la rive gauche; vers 604/150, on
met une garnison au Janicule : second pont de bois, entre l'ile et le Transte-

vere (Cf. 0. RICHTER, die Befestigung des Janiculum, Berlin, 1882); en 692/62,.
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Examen des textes. - - A vrai diro, si aucun texte ne s'y

oppose
1

,
aucun texte non plus ne le prouve explicitemont.

Deux passages de Tito-Live out etc quelquefois invoques en ce

sens, mais sans raisons suffisantes.

Quand les trois cents Fabii, on 275/479, quitterent Rome

pour marcher centre les Ve*iens, ils sortirent par la porto Car-

mentale. lY:in-hirent le Tibrc, et camperent sur les bords du

(Yrmere 2
. On s'est demande s'ils n'avaient pas traverse" le

llriive ;i la hauteur do Tile tiberine, situee tout aupres de la

porte Carmentale, et en se servant de ses ponts
:t

. Mais Tite-

Livc ne dit pas que les Fabii passerent sur la rive droite

aussit6t apres etre sortis des murs de Rome; ils ont pu
remonter quolquc temps le long du Tibre, en suivant la rive

gauche, avant d'entrer en Etrurie. D'ailleurs, a supposer que
les ponts de Tile existassent a cette epoque, on avait du les

rompre au debut des hostilites
;

le caractere precaire et pro-
visoire des constructions de bois etait justement uu de leurs

grands avantages ;
en temps de guerre on les coupait pour

empecher 1'ennemi d'avancer'*; c'est ainsi qu'Horatius Codes
fit couper le pout Sublicius derriere lui, pour sauver la ville :>

.

Est-il vraisemblable enfin que des 1'annee 275/479, deux cents

ans avant rintroduction du culte d'Esculape, File fut reliee a la

terre ferme et melee a la vie de Rome? entre la chute des

Tarquins en 245/509 et la peste de 461/293 il n'est jamais

question d'elle.

En 562/192 une crue du Tibre detruisit deux ponts aux

est bati le pont Fabricius, en pierre ;
un peu plus tard, le pont Cestius, en

pierre galement.
1. Le passage de CASS. Dio, XXXVII, 45, citS plus haul a propos du pont

Fabricius, a paru cependant prater a cette interpretation. L'ancienne lecon

-'<> VT.TI'O'.OV -rj-.i iv T(i) T'.SipiSt civ laisserait entendre qu'avant la construction du

pont Fabricius 1'Ile tiberine 6tait vraiment une ile ; rattache"e a la terre, elle

ne me>itait plus ce nom ; done il n'y aurait pas eu de pont dans Tile avant le

pont Fabricius (NIBBY, Roma anlica, t. I, p. 174). Cette explication un peu
tourmentee est superflue : la correction de Leunclavius, que nous adoptons
a la suite des e'diteurs modernes, leve toutes les difficult^.

2. Liv., II, 49 : Infelici via dextro Jano portse Carmentali profecti ad Cre-
meram fluviuni perveniunt.

3. Voir, entre autres, la BF.SCHH. D. ST. ROM, t. Ill, 3, p. 561.

4. Pendant la seconde guerre punique, apres la bataille du lac de Trasi-

mene, les Romains roiupirent tous les ponts devant Hannibal : ponlesque res-

cinderenl fluminum, Liv., XXII, 8. Cf. ZONARAS, VIII, 25 : Ta; TE YE?'^*; TO-J

TtSepiSo; 7r),f,v (iti; xaOe:>,ov. A cette epoque les ponts etaient encore construits
en bois.

5. Liv., II, 10; POLYB., VI, 55.
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abords de la porte Flumentane 1
. On s'est imagine que c'etaient

precisement ceuxde Tile 2
, parce que celle-ci est appelee quel-

quefois dans les documents anciens inter duos pouted. C'est

beaucoup s'aventurer. Tite-Live raconte que deux ponts, sans

les designer plus clairement, furent emportes par I'mondation.

D'une rencontre accidentelle d'expressions on ne peut tirer

tant de consequences. Mais tout au moins le fait que Rome en

562/192 possedait deja plusieurs ponts sur le Tibre est atteste

par ce texte meme.
Les ponts de bois de File tiberine ne sont nulle part men-

tionnes. L'hypothese que 1'ile etait reliee anciennement aux

deux rives du fleuve n'a rien neanmoins que de tres plausible
et de tres vraisemblable.

The"orie de M. Mommsen et de Jordan. M. Mommsen et

Jordan sont alles plus loin. Us attribuent aux temps les plus
lointains de 1'epoque legendaire 1'etablissement de ces ponts

primitifs, dont ils refont a leur fagon toute 1'histoire 4
.

L'ile aurait existe des 1'origine de la cite romaine et la fable

qui la fait naitre accidentellement des moissons du Champ de

Mars jetees dans le fleuve apres 1'exil des Tarquins ne repose-
rait sur aucun fondement. Depuis le regne du quatrieme des

rois de Rome un double pout unissait Tile aux deux bords du

Tibre; il n'etait autre que cette construction sur pilotis, appe-
lee potis Sublicius, dont I'lmagination populaire attribuait au

roi Ancus Martins la premiere fondation 5
. A 1'appui de son

opinion M. Mommsen fait valoir un premier argument, tire de

la consideration des lieux memes et des facilites exception-
nelles que presentait 1'existence d'une ile pour la creation

cl'un pont sur le Tibre. En cet endroit, les eaux se divisant,
le courant se brise, on a moins d'effort a faire pour le sur-

1. Liv., XXXV, 21 : Tiberis, infestiore quam priore impetu Hiatus Urbi, duo

pontes, sedificia multa, maxime circa portam Flumentanam evertit.

2. JORDAN, Topogr. d. St. Rom, t. I, p. 404; 0. GILBERT, Gesc/i. und
Topogr. d. St. Rom, t. Ill, p. 257.

3. Voir les textes d'/EtHices, de la Forma Urbis Romse, de PLUT., Popl., de
JCSTIN. MARTYR, Apol. Pr., du CHRONOGR. Axx. 3o4, cites p. 3, ainsi que les

textes de MACROS, et d'HoRAT., Sat., cites p. 60.

4. MOMMSEX, Epigraphische Analekten, dans les Ber. d. sachs. Ges. d. Wiss.,

Leipzig, 1830, p. 320; JOHDAX, op. cit., t. I, p. 399-403.

u. Sur le pont Sublicius, voir les textes cites par KIEPERT-HUELSEX, Nomencl.

topogr., p. 52, et par HOMO, Lex. de topogr. rom., p. 412.
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montor. IVspai-i- a I'ranrliir en deux reprises cst a chaque fois

p.-ii ronsid('i-al>le. L'ile tiberine formait comme une pile de

pont gigantesqnc que la nature avail placee au milieu du fleuve

pour servir d'e'tai et de support aux charpentes
1

. Les auteurs

du pout Siiblirius n'ont pu negliger le secours qui leur otait

ainsi otVrrt. S'ils avaient prefere, comme on le croit generale-

mriit, niettre cet &litfco plus bas en aval, apres que les deux

bras du Tibre se sont reunis, ils auraient etc d'cux-memes

et gratuili'iiitMit
au-dcvant des obstacles. Pourquoi se seraient-

ils impose la taclie de hitter centre un courant impetueux et

<le traverser d'un seul trait le ileuve entier?

Le culte de Vejovis fournit a Jordan un second argument .

On sait par le calendrier de Preneste qu'on adorait Vejovis

dans Tile tiberine 2
. Ce dieu tres ancien et mal connu

avail a Rome, d'apres Jordan, deux sanctuaires Tun au Ca-

pitole, 1'autre dans Tile
;
celui du Capitole datait des premiers

temps de la cite 3
;
le second devait etre a pen pres con-

temporain. Vejovis en offet fut tres vite neglige et oublie, on

n'eut pas songe sous la Republique a lui consacrer un nou-

veau temple. Les Romains regardaient Vejovis comme un dieu

funeste, dieu de la mort et de la guerre. Son culte etait cele-

biv particulieremcnt dans la citadelle, centre militaire de

Rome. La presence d'un sanctuaire du meme dieu in insu/a

s'explique par 1'importance militaire de Tile elle-meme et par
le r6le qu'elle jouait, des 1'epoque des rois, dans la defense

de la ville : elle e"tait reliee par le pont Sublicius d'une part
a la Rome primitive toute situee sur la rive gauche, d'autre

part aux territoires exterieurs et souvent hostiles de la rive

droite; elle formait vraiment un poste avance", plus expose

qu'aucun autre point aux attaques de 1'etranger, tout designe

pour etre confi4 a la protection du dieu guerrier funeste aux

ennemis.

Apres avoir identifie le pont Sublicius au double pont primitif
de 1'ile tiberine, M. Mommsen s'est demande quand et com-
ment des ponts de pierre se substituerent a ce fragile edifice

de bois. Le premier pont de pierre de Rome, le pons lapideus

1. MOMMSEN, op. cit., p. 323 : Xatilrlich Hess man sick den natiirlicken

Jirtickenpfeilen den die Tiherinsel darbot nicht entgehen.
2. Voir ci-dessous, p. 231.

'A. KiEPEHT-HuELBES, op. cit., p. 88; HOMO, op. cit., p. 625.
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par excellence, comme 1'appelle le scholiaste Acron 1

,
serait

le pont Fabricius bail en 692/62 par le curator viarum <le ce

nom, tout aupres du bras gauche du pont Sublicius. On laissa

cependant ce dernier subsister, par scrupule religieux, a cote

du monument nouveau; il y eut pendant quelques annees,
entre 1'ile et la rive gauche, deux ponts, Tun en bois, Fautre

en pierre, et un soul, en bois, entre Tile et la rive droite. En

731/23 une inondation detruisitles deux paities du pont Subli-

cius et abima le pont Fabricius ~
;
on entreprit a cette occasion

d'importants travaux, dont les consuls M. LoHius et Q. Lepi-
dus flrent la dedicace deux ans plus tard, comme 1'apprend

Finscription conservee du pont Fabricius. Celui-ci avait ete

remis en etat; mais, au lieu de relever le pont Sublicius du

cote du Transtevere, ou avait bati un second pont de pierre :

Ce fut le pont ^Emilius 3 ou Lepidi'*, ainsi appele du nom du

consul Q. /Emilius Lepidus ;
il devint plus tard le pont de

Gratien.

Critique. Tclle est la theorie ingenieuse de M. Momm-
sen. II etait necessaire de 1'exposer avec quelque detail.

M. Mommsen parait y tenir tout specialement. A plusieurs

reprises, dans des ouvrages ulterieurs, il est revenu sur la

question des ponts primitifs de Tile tiberine, et il n'a rien re-

tranche de ses hypotheses hardies 5
. Elles ont rencontre

cependant une tres vive opposition
6 et soulevent, a notre avis,

des objections insurmontables.

1. Texte cite plus haut, p. 100.

2. Texte de CASS. Dio, cite plus haut, p. lOi.

3. On sail par PLUT. (Numa, 9), que le pont Sublicius en bois fut remplace
longtemps apres par un pont de pierre, oeuvre d'un magistral notnme /Emilius

(Yoir ci-dessous, p. -127).

4. J^THICUS, dans Ted. de Pomponius Mela par Gronovius (1122), p. 716.

5. Gf. G. 1. L., 1, 1" ed., 600; MOMMSEN, Hist, rom., trad franc., Paris, 1863-

1872, t. 1, p. 51 et 140
;

C. I. L., I, 2 ed. (1893), p. 323 : Pontem JEmilium...

equidem adhuc judico eum esse qui insulam tiberinam urbi adjungil (ponte
qualtro capi), adhuc inscriplum nomine Q. Lepidi (C. I. L., VI, 1305), juxta
a ntiquissimum Sublicium .

6. Yoir surtout : URLICHS, die Brilcken des Alien Roms, dans les Silzungsber.
d. Ak. d. \\'iss., Munich, 1870, p. 459; WECKLEIX, zur Roemischen Topographic,
dans VHermes, t. VI, 1872, p. 178; MAYEHHOFEK, die Brucken im Allen Rom,
p. 23; 0. GILBERT, Gesch. nnd Topogr. d. St. Rom, t. II, p. 171, et le resume
de KUMMER, de Irbis Romse pontibus antiqiiis, p. 26, ou les diverses opinions sur
la position du pont Sublicius sont rapportees et discutees. JORDAN, op. cit.,

t. II, p. 199, avait adopte Topinion de M. Mominsen, uiais avec cette difference

qu'il donnait le nom de pons dZmilius au pont Sublicius et non au pont
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Le veritable pont JSmilius. Le pont entre 1'ile tibeYine et

lo Transti-vriv s'cst appolc'' jusqu'ii la fin du iv
e
siecle pons Ces-

/iits, ct non pas/>0nx .Emi/iiis. Le Ciiriosum Urlns et la/)e.s-

n-l/itio regiomtm citent ces deux noms comme s'appliquant a

deux monuments distincts, et le second est indique aussitot

apres le nom du premier pont de Tile, le pont Fabricius 1
. Le

pans JEmiliu* <'>tait sitne pins en aval, a la place du ponte rotto

actuel; on s'accorde maintenant a le reconnaitre 2
. Aussi bion

ne voit-on pas pourquoi, dans le systeme de M. Mommsen, le

pont entre l'ile et le Transtevere se serait appele" ^Emilius;

deux consuls out preside aux travaux que 1'inondation de

731/23 avait rendus ne"cessaires
;
comment expliquer qu'un seul

IVntre eux ait donne" son nom a 1'un des ponts, 1'autre con-

servant son appellation ante"rieure? Rien ne nous montre que

Q. ^Emilius Lepidus ait eu plus de part aux travaux que son

collegue; d'ailleurs sur 1'inscription du pont Fabricius, qui les

nomme tous les deux, le gentilice ^Emilius ne figure pas; on

lit seulement : Q. Lepidus. II est vrai que M. Mommsen in-

voque un texte de Plutarque, qu'il rapproche de cette inscrip-
tion meme et d'apres lequel il la complete. Mais il ne peut le

faire servir a sa these qu'a la condition de le corriger, et pen
heureusement. Plutarque raconte que le pont de pierre qu'on
(''leva longtemps apres la construction du ports Sublicius etait

1'opuvre d'un quosteur nomme ^Emilius 3
. D'apres Tite-Live c'est

aux censeurs M. ^Emilius Lepidus et M. Fulvius Nobilior qu'on
devrait les premieres fondations du pont achev6 plus tard par
les censeurs P. Scipio Africanus et L. Mummius 4

. Becker,

s'appuyant sur ce texte, proposait de lire dans Plutarque

Cestius: dans le t. I, 1, p. 399 et suiv., paru plusieurs annees apres le t. II,

il examine de nouveau le systeme de M. Mommsen et insiste Sgalement sur les

fails qui semblent, d'apres lui, le confirmer et sur ceux qui le contredisent,
sans prendre nettement parti Iui-m6me.

1. Voir ces textes dans URLICHS, Cod. topogr., p. 22 et p. 44; et dans
JOHDAN. up. dt., t. II, p. 541 et suiv.

2. Voir RUMMER, op. cit., p. 17-26; KIEPEHT-HUELSEN, op. cit., p. 51 ;

HOMO, op. cil., p. 406; P. L.OHUAM, del Ponte senatorio ora ponte rotto,

Rome, 1826.

3. PLUT., Numa, 9 : OO yap Osjittov aXX' irciparov tife.'.afta.i 'Pwnafouj tr,v

UtttiXutnv tr,; ;-j).:vr
(
; yeyjpa; .....

r, SI ),t6tvr) TtoXXoi; -jorspov ^EtpYii^r, ^pdvot-
C<-'Atut>.tccj Ta(it-jovTo;.

4. Liv., XL, 51, riiiiriK'-niit les travaux executes sous la censure de
M. .l-liniliiis Lepidus et de M. Fulvius Nobilior : Portum et pilas pond's in

THirri, quibus pilis fornices post aliquot annos P. Scipio Africanus et L. Mum-
mius censores locaverunl imponendos.
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Tijr/j'JsvTcc, censoris, au lieu de tajxisucvTsc, qusestoris
*

.

M. Mommsen, s'ecartant davantage encore de la lec.on des

manuscrits, vent remplacer TajAisucvTsc par -i-aTsucvTsc, consu-

lis. On ne pent adopter cette lecture nouvelle. Paleographi-

quement la correction qu'imagine M. Mommsen est aussi

invraisemblable que celle de Becker, au contraire, parait
naturelle. M. yEmilius Lepidus, censeur en 575/129, premier
fondateur du pont ^Emilius,n'est pas le meme personnage que
Q. Lepidus, consul en 733/21, auteur de la restauration du

pont Fabricius.

Pons Lepidi et pons lapideus. Si le pont entre File et le

Transtevere ne se confond pas avcc le pons AHmilius, il faut

aj outer, contrairement a 1'opinion de M. Mommsen, qu'il ne

s'est jamais appele pons Lepidi ni le pont Fabriciusyjons lapi-
deus. Le cosmographe ^Ethicus parle bien d'un pons Lepidi
surnomme a tort pons lapideus, pontem Lepidi qui mine

abusive a plebe dicitur lapideus. Mais il le place au-dessous

de 1'ile, a 1'endroit ou les deux bras du Tibre se reunissent,
ubi units effectus. Ces indications concordent avec tout ce que
Ton sait par ailleurs : ce pons Lepidi, c'est le pont vEmi-

lius, fonde par le censeur Q. yEmilius Lepidus. Le surnom de

pons lapideus qu'on lui donnait en jouant sur les mots n'etait

pas tout a fait depourvu de sens : il avait ete en effet le pre-
mier pont de pierre eleve a Rome

;
il restait aux yeux des Ro-

mains le pont de pierre par excellence
;
de meme que pour eux,

au temoignage de Vitruve, le theatre de Pompee, premier
theatre construit en pierre, restait entre tous le theatrum lapi-
deum~. On opposait ce pons lapideus au pons Sublicius, qui

etait le premier pont de bois, le pont de bois par excellence ;

Servius et Festus nous apprennent que le mot Sublicius, derive

de sublicx, poutres, synonyme de trabes, signifie proprement :

construit en bois :\ Aucun ecrivain ancien, sauf le scholiaste

Acron, n'attribue au pont Fabricius, au lieu du pont ^Emilius,

Tepithete de lapideus. Mais Acron vivait a une epoque relative-

raent recente, a la fin du n e
siecle de notre ere, et ses scholies

1. BECKER, Topogr. d. St. Rom, p. 695.

2. VITKUV., Ill, 3 : Quemadmodum est Fortune equestris ad theatrum

lapideum.
3. SEKVIUS, ad ALn., VIII, 646 : Per sublicium pontem, hoc esl lif/neum.

Voir aussi un passage tres mutile de FESTUS, p. 293.
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in- Mini cnmmcs meme quo par un remanicment du vii* siecle.

II esi M invent inal informe, il merite pcu de creance; son uni(|iie

temoignaire nc sail rait prevaloir conlro 1'acrord dcs antivs

sources. Dans lo memo passage oil il qnalifie indfimont le pont
Fabricius de /in\ lapiili'us il commet une seconde erreur plus

grossiere encore et plus evidente : il donne a Fabricius le litre

de consul, alors quo les mots curator viarum se lisent dans

1 'inscription conserve"e. Les appellations de ports Lepidi et de

ponx lapideus ne conviennent qu'au seul pont ^milius.

Le pont Sublicius et 1'ile tibe'rine. Ce qu'ilyade plus origi-

nal assurement et de plus attrayant dans la theorie de M.Momm-
sen, c'est I'hypothese que le pont Sublicius reliait la rive gauche
du Tibrcalarive droiteen enjambant,pour ainsidire, 1'ile tibe-

rino. Mais c'est aussi ce qu'il y a dans le systeme de plus con-

testable. Depuis que M. Mommsen a expos^ ses vues hardies,

les ^rudits contemporains qui s'occupent de topographie romaine

out pese les arguments qui militent en sa faveur et ne se sont

point Iaiss4 convaincre. M. Mommsen affirme que le pont
Sublicius passait par 1'ile, mais il ne peut en donner aucune

preuve directe. II insiste sur des motifs generaux de conve-

nance, d'opportunit6 ;
aucun point n'etait aussi favorable a

I'^tablissement d'un premier pont ;
le culte de Vejovis ///

inxulfi) ajoute Jordan
,

doit remonter a 1'epoque royale et

ne s'explique que par 1'importance de 1'ile au point de vne

de la defense militaire de la cite primitive, a laquelle elle

servait de poste avanc4... Ce sont de trop vagues pr^somp-
tions, et tres contestables. Les fondateurs du pont Subli-

cius auraient-ils eu reellement avantage, comme le suppose
M. Mommsen, a se servir de File pour diviser et faciliter leur

tache? ce pont etait construit a la hauteur de la ville, eri face

d'elle, ::p: Tfj; riXso);, nous dit Polybe
1

;
il devait deboucher,

par consequent, a 1'interieur meme du mur d'enceinte; or on

sail que le mur de Servius aboutissait au fleuve sur la rive

gauche, au-dessous de la pointe meridionale de 1'ile tiberine;

celle-ci, an temps des rois, etait situee en dehors et a quelque
distance de la cit : le pont Sublicius ne la traversait done

pas. II est vrai que M. Mommsen, poursauver son systeme, pro-

pose de deplacer et de reculer les limites de la Rome primitive ;

1. Pol.Yli., VI, jo.
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Fenceinte de Servius, d'apres lui, aurait rejoint le Tibre plus

haut qu'on ne le croit d'habitude, en amont de 1'ile. C'est

une affirmation que rien n'autorise, et que tous les fails et

textes connus dementent formellement l
. Mais si File etait a

Forigine en dehors et a quelque distance de la ville et le

fait est prouve, le second argument, allegue par Jordan,

s'ecroule comme le premier. Elle ne faisait point partie du

systeme de defense de Rome
;

il n'y avait done pas lieu d'y

etablir, des Fepoque royale et pour des raisons d'ordre militaire,

un sanctuaire de Vejovis; rien ne prouve d'ailleurs que la

fondation de ce sanctuaire remontai a des temps si recules, ni

meme qu'il y ait eu a cet endroit un edifice dedie particuliere-

ment a ce dieu. Le temple de Jupiter in insula, ou Ton sacri-

fiait a Vejovis, ne fut eleve que cent ans apres celui du dieu

grec Asklepios, et le culte qu'on y rendait a Vejovis et a

Jupiter n'implique nulletnent que le pont Sublicius jassat par
Tile tiberine.

En realite, il faut s'en tenir a 1'opinion traditionnelle : le

pont Sublicius etait situe en aval, a la hauteur du Forum Boa-

rium, non loin du pont vEmilius 2
. Supposer qu'il se confondait

avec le double pont de bois de File tiberine, c'est rendre inin-

telligible et 1'histoire de Tile et celle du pont Sublicius lui-

meme. Pen importe que la legende des moissons du Champ de

Mars ait ou non un fond de verite
;

il est sur en tout cas

qu'elle n'eut pas meme pu trouver credit aupres des Anciens

si Vinsula des le temps des rois avait ete rattachee a la terre

ferme. D'autre part, d'apres M. Mommsen, le pont Sublicius

aurait ete double
;
or les auteurs latins ou grecs qui le citent

en parlent toujours comme d'un pont unique. Enfin, si le pont
Sublicius traversait File, le devouement d'Horatius Codes ne

se comprend pas. Le heros defendit le pont Sublicius contre

Fennemi; on le rompit derriere lui tandis qu'il tenait ses

adversaires en respect, et il regagna la rive romaine a la

nage
3

. Si Fon admet avec M. Mommsen que le pont Sublicius

enjambait File tiberine, il faut ou bien reculer comme lui la

limite de la cite de Servius et Fon n'en a pas le droit,

ou bien avouer que le sacrifice d'Horatius Codes etait superflu :

1. Gf. ci-dessus, p. 29, note 2.

2. Cf. HUELSEN, il Foro Boario e le sue adiacenze nell'antichita, dans les

Dissert. delVAccad. Pontif., serie II, t. VI, 1896, p. 229.

3. Liv., II, 10; POLYB., VI, 55.
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los Etrusques, deliuudiant par le pont Siiblidus en dehors <le

la ville ousscnt ete arretes a coup sdr par le mur d'enceinte.

On comprend que sur un mddaillon d'Antonin le Pieux repre-

sentant Horatius Codes a la nage devant le pont roinpu File

ne soit pasfiguree
1

;
elle n'est point melee a cette avcnture.

Conclusion. - - 11 nous est impossible de nous rallier ii la

tlieorie de M. Mommsen et d'admettre les hasardeuses attribu-

tions de noms qu'il propose. Ses conjectures sont seduisantes

sans doute, mais trop aventureuses et contraires a la vraisem-

blance 2
. Le premier pont de Tile fut bati du cote de la rive

gauche vers le temps ou se fonda le temple d'Esculape, an

in* siecle avant 1'ere chretienne; celui de la rive droite fut

bati un peu plus tard. Les seuls noms qu'aient portes les ponts
de pierre qui succederent a ces ponts de bois furent ceux de

pont Cestius et de pont Fabricius, tires du nom meme des ma-

gistrats charges de les construire.

1. COHEN, Monnaies de VEmpire romain, 2* ed., Paris, 1880-1886, t. II, p. 283;
-

I-'KUIINEK, les Medallions de rEmpire romain, Paris, 1878, p. 60-61. -

Cf. JORDAN, op. cit., t. I, 1, p. 406, en note.

2. MAYKIUIOFER, die Rriicken im Allen Row, Erlangen, 188i, p. 23-47, a repris
a son compte la theorie de M. Mommsen, en la modifiant; mais les correc-

tions qu'il y introduit ne la rendent pas plus acceptable. II essaie d'etablir

quo Ic pont Sublicius etait situ6 un peu plus en aval que ne le croyait
M. Mommsen, a I'extremitd meridionale de 1'ile. Sur le medaillon d'Anloniu
oii Ton voit representee I'arriv6e du serpent d'Esculape a Rome (FHOIINEK,

op. cit., p. 51-53; cf. ci-dessous, p. 176), la galere du dieu passe entre les

arcades d'un pont; ce pont serait le pont Sublicius; le pont /Emilius etait

trop loin de Tile pour qu'on 1'eut figure si pres d'elle, et en 161/293, il

n'existait pas encore. Mais on peut objecter que 1'artiste qui a grav6 le

medaillon n'etait pas tenu a une exactitude rigoureuse ;
il a pu se perrnettre

de reproduire sur son oeuvre le pont /Emilius qui n'etait pas construit lors

de 1'arrivee du serpent sacre, et de le mettre plus pres de 1'ile qu'il n'etait en
realite. A propos du pont ^tnilius, et pour concilier 1'opinion la plus
n'|i.mdue et les exigences des textcs avec les assertions de M. Mommsen,
M. Mayerhofer (op. cit., p. 47-76), distingue un pont ^milius proprement dit

(jntnte rnllii actuel) et un pont Fabricius-/Kmilius. (Test compliqner imitile-

meiit la question. II n'y cut qu'un seul pont .Kmilius et 1'on a raison iTc-u

chercher la place a la place meme du ponte ratio.
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LE SANCTUAIRE D'ESCULAPE

Le temple d'Esculape dans File tiberine etait a la fois le

plus ancien, le plus important des edifices qu'elle renfermat,

et le principal lieu de culte que possedat a Rome le dieu grec
de la medecine. L'ile doit son nom moderne a Feglise Saint-

Barthelemy, le plus remarquable de ses monuments. De meme
dans Fantiquite elle etait appelee assez souvent File d'Esculape
ou du serpent d'Epidaure

1
. Esculape y avait ete installe cent

ans avant Jupiter et Faunus
; pendant un siecle elle apparut

aux Remains comme sa propriete exclusive. Quand d'autres

divinites eurent pris place aupres du dieu medecin, celui-ci

resta cependant en possession de la majeure partie du sol et

il eut toujours le pas sur ses voisins 2
. Son sanctuaire, avec

toutes ses dependances,occupait un plus vasteespace que leurs

temples. Ses fetes attiraient un plus grand concours de fideles.

II rendait de plus signales services a la foule superstitieuse

qui venait Finvoquer, et qui attendait de lui la revelation de

remedes salutaires et la guerison miraculeuse de ses maux.

Aussi n'est-il pas surprenant que nous soyons mieux rensei-

gnes sur le culte d'Esculape que sur les cultes secondaires qui
lui etaient associes en cet endroit. C'est a lui surtout que les

Remains se sont interesses. C'est a lui que se rapportentla

1. Yoir les textes de SUETOX. (Claud., 25) et de SIDON. APOLL. (Epist., 1, "7,

12), cit6s plus haut, p. 3.

2. DIONYS., V, 13 : Nvjcro; e-jfievsOr,; 'AoxXiriTctoy iepa.
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plnpart des documents qui nous out e"t4 conserves, textes

litteniires. inscriptions, monuments figures. Us nous font con-

naitre les eirronstances legcndaires de I'arriv4e d'Esculape,
1'liist.oire dc son sanctuaire, les ceremonies qu'on y celdbrait.

Us no nous edairent pas seulement sur Tun des points essen-

tiels de la topographie antique de 1'ile; les indications (ju'ils

nous donnent out une port^e plus gen6rale et une valeur

unique ;
elles nous ])ernH'lteut d'^tudier sur ce point du territoire

df Rome, aver plus de details et de precision que nulle part
ailleurs, la religion d'Asklepios latinise et Texercice de la

medecine sacerdotale chez les Komains.

Le culte d'Esculape etait a Rome une importation 6tran-

Hie tamen accessit delubris advena nostris'.

Les Remains 1'avaient emprunte tardivement et <le toutes

pii-ces aux Grecs. Dans le sanctuaire de Tile tiberine lout rap-

peiait la Grece. On 1'avait fonde pour abriter le serpent sacre

ramene d'Epidaure. Par son aspect, par la disposition des

portiques encadrant le temple, il ressemblait trait pour trait

aux Asklepieia grecs. C'est a la mode grecque que Ton im-

plorait le dieu et qu'il rendait ses oracles. II semblait qu'on
eut transporte entre les deux bras du Tibre un coin de terre

hellenique. Singulier et frappant exemple de la tolerance accueil-

lante du peuple romain.

\. Ovm., Melmn., XV, Ti.'i.



CHAPITRE I

LES ORIGINES DU GULTE' D'ESGULAPE

Esculape et Askle"pios. Esculape est un dieu grec, et lo

nom qu'il porte en latin, dEsculapitis, ivest que la transcrip-
tion du nom grec 'AaxXr^ioc. On ne doit point sYHonner

que les Remains aient adopte purement et simplement son

culte et son nom meme. II ivy avait dans leur religion primi-
tive aucune divinite qui lui correspondit et a laquelle il put
etre assimile. Lorsque Rome entra en contact avec le monde

hellenique et qu'elle subit 1'influence de sa civilisation supe-

rieure, elle se pint a mettre en parallele les croyances natio-

nales des populations de 1'Italie et la mythologie des Grecs
;

on proclama que Jupiter n'etait que le Zeus des Latins,

Junon leur Hera, Minerve leur Athena, Mercure leur Hermes.
Mais de pareils rapprochements n'etaient pas toujours pos-
sibles. Si les deux religions presentaient de nombreux points
de ressemblance, qui tenaient a la communaute d'origine des

deux races, de profondes differences cependant les separaient.
Certains dieux italiques n'avaient pas d'equivalent en Grece

;

inversement certains dieux du Pantheon hellenique n'avaient

pas d'equivalent en Italie. Le prestige de la Grece Tempor-
tant, les premiers furent pen a pen negliges et tomberent
dans Toubli; les seconds, transport's finalement chez les

Remains, y conserverent les caracteres originaux qu'ils avaient

chez les Grecs, et jusqu'a leurs appellations anciennes. C'est

a cette derniere categorie qu'appartient Esculape.

La medecine et le culte d'Asklepios en G-rece. - - Les Grecs

adoraient Asklepios cornme le dieu de la medecine, I'inventeur

et le protecteur de 1'art de guerir
1

-. La medecine parait avoir

1. Sur le culte d'Asklepios en Grece, consulter : PRELLER, Griech. Mythol.,
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ete coiinuo et pratiquee aver siirres en (Irece de tres bonne

heure. Quand vint Hippocrate, elle avait deja des sieHe<

['existence. Depuis longtemps 1'esprit ingonieux ct avise" des

Grecs s'etait applique a 1'observation des maladies et a la

recherche des remedes 1
. Le culte d'Askldpios est n de

1'exercice memo de la medecine. La religion grecque reposait
sur 1'adoration des puissances de la nature divinisees ct per-
sonnifiees. Chaque dieu etait un symbole : il repre"sentait un

aspect ou un Element des choses. Chaque dieu etait congu
a 1'image des hoinmos : on lui attribuait une physionomie

propre. des traits individuels fortement marques; on lui

pivtait des passions et des aventures
;
de poetiques legendes

racontaient ses exploits. Asklepios est la force mysterieuse

qui entretient et renouvelle la vie, qui combat et guerit les

maladies. II est en meme temps le fils d'Apollon, dieu de la

lumiere, et de la nymphe Coronis
;

il a vecu sur la terre et

fut heros avant d'etre dieu
;
initie a la medecine par le cen-

taure ('liii-on, il a prodigue ses soins et ses bienfaits aux

hommes et leur a communique a son tour le secret de son

art salutaire. La reconnaissance et 1'interet out pousse les

fideles a lui clever des temples, a lui adresser des prieres.
Les malades passaient la nuit dans ses sanctuaires, aupres de

ses autels. Le dieu leur apparaissait en songe et leur faisait

connaitre les remedes qui devait les rappeler & la sante. Le
re"cit des gu^risons etait depose dans les archives des Askle-

pieia, pieusement grave sur le bronze ou la pierre des ex-voto.

II est certain que les pretres intervenaient activement dans

les consultations d'Asklepios. Us expliquaient aux malades le

sens de leurs reves, qu'ils contribuaient peut-etre a leur sug-

4* 6d. revue par ROBERT, 1. 1, 2, Berlin, 1894, p. 514; article Asklepios dans le

Lexicon de ROSCHKR, par THR*:MEH, et dans la Real Encyclop/'idie de PAUI.Y-

\\KSOWA, par le meme; article JEsculapius par ROBIOU dans le Diet, des

.Inliy. de DAREMBEHC. ET SAGLIO. La monographic de PAXOFKA, Asklepios und
die Asklepiaden, dans les Abh. d. Berlin. Akad., 1845, p. 271, bien qu'ancienne,
rend encore des services. Celle de Miss Alice WALTON, the Cult of Asklepios,
dans les Cornell Studies in classical philology (University of Ithaca, iNew-

York, 1894, 80 pages), contient, outre quelques chapitres de considerations

generates, de copieux tableaux de references
;
les inexactitudes y sont mal-

heureusement assez frequentes.
1. Sur les origines de la medecine en Grece, consulter : SPRESGEL, Hist, de

la medecine, trad, franc., Paris, 1815, t. 1, p. 85; DAREMBBKG, la Medecine
duns llomere, Rev. arc/te'ol., 1895, t. II, p. !)5, 249. 33T

; DAHE.MBEIUI, Hist,

des sciences medicates, Paris, 1870, t. I, p. 80
; HASEK, Gesckiclite der Me-

dicin, 3- 6d., lena, 1875, t. I, p. 68.
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gerer. C'est eux qui redigeaient les proscriptions du dieu. Us

devaient avoir acquis a la longue certaines connaissances me-

dicales, qu'ils se transmettaient de generation en generation.

On savait par les inscriptions votives que telle recette avait eu

raison souvent de telle affection
; quand le meme cas se repre-

sentait, on faisait en sorte de lui appliquer le meme traite-

ment 1
.

La medecine grecque fut done a ses origines religieuse et

sacerdotale 2
. Sans doute, une autre medecine ne tarda pas a

se developper a c6te de celle des temples ;
le meme nom

d'Asklepiades servit a designer a la fois les pretres du dieu

guerisseur, interpretes de ses pensees, ministres de ses cures

miraculeuses, et les medecins lai'ques qui s'efforgaient de reme-

dier aux maladies humaines par des moyens naturels, en s'ai-

dant simplement de 1'etude et du raisonnement 3
;
des ecoles

scientifiques se fonderent, une tradition s'etablit, dont Hippo-
crate devaitetre, auv c

siecle, Theritier illustre'1 . Mais la faveur

et la prosperite du culte d'Esculape n'en furent pas diminues.

Les devots continuerent a frequenter ses sanctuaires d'Epi-

daure, de Tricca, de Cos, d'Athenes. On recourait plus volon-

tiers aux revelations merveilleuses du dieu qu'a Fexperience et

aux conseils des hommes qui pretendaient Fimiter. La -repu-

tation d'Asklepios avait depasse leslimitesde la Grece. L'appel

que les Romains lui adresserent en 463/291 montre de quel

1. D'apres la tradition, Hippocrate lui-meme aurait commence 1'etude de
la medecine dans le temple d'Asklepios a Cos et il devrait beaucoup aux re-

cits des guerisons inscrites sur les ex-voto : STRABO, XIV, p. 657 : 4>an

8"lincopaT7jv [Ax/'.o-Ta iy. TWV evraOOa avaxstjiEvwv OspaTrstaiv Yy !
AV* <J

'

a(T&at ^a

Trepi -rac Stat'ta?; PLIN., Hist, nat., XXIX, 1 (2) : 7s cum fuisset mos liberatos

morbis scribere in templo ejus del quid auxiliatum esset, ut posted similitvdo

proficeret, exscripsisse ea tradilur atque (ut Varro apud nos credit], templo
cremdto, instituisse medicinam hanc qnae clinice vocatur.

2. AUG. GAUTHIER, Recherches historiques snr Vexercice de la medecine dans
les temples cite: les peuples de I'antiquite, Paris, 1844 ; D r

VERCOUTKE, la

Medecine sacerdotale dans I'antiquite grecque, Rev. arche'ol., 1885, t. II,

p. 273; 1868, t. I, p. 22
;

D r

COURTOIS-SUFFIT, les Temples d'Esculape, la me'de-

cine religieuse dans la Grece ancienne, Archives generates de medecine, 1891,

p. 576.

3. Les Asklepiades la'iques formaient une corporation fermee, une veri-

table caste, et pretendaient descendre des deux fils d'Asklepios, Machaon et

Podalire.

4. Hot'DARD, Histoire de la medecine grecque depuis Esculape jusqu'd Hip-
pocrate exclusivement, Paris, 1856; DAREMBERG. de I'Etat de la medecine
en/re Homere et Hippocrate, Rev. archeol., 1868, t. II, p. 345; 1869, t. I, p. 63,

119, 259.
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credit il jouissait encore a cotte epoque ct qucllo confiance il

inspirait.

La medecine & Rome. L'ari medical n'avait pas eu a Rome
la mcme fortune qu'en Grece

;
aucun do leurs dicux nc reiulait

mix Romains les services que prodiguait Asklepios a ses

fideles.

Pline 1'Ancien protend qne scs concitoyens vecurent pendant
six siecles sinon sans medecine, dn moins sans medecins 1

. Us

auraient regu dc la Grece leurs medecins, comme le culte

memo d'Asklcpios, et plus tard encore. Le premier qui se soil

etabli dans leur ville serait le peloponesien Archagatos, fils dc

Lysanias, en 535/219, soixante-dou/,e ans apres la construction

du temple de Tile tiberine 2
. II n'y eut d'ecole medicale

scientifique & Rome qn'au temps de Sylla, avec Asklepiade de

IJithynie
3

. Au siecle precedent Caton interdisait encore a son

fils de se servir des medecins : interdixi dc medicis k
\

il tenait

ces hommes pour des charlatans dangereux, et leur art pour
mi tissu d'impostures. II ne semhle pas cependant qifon

puisse admettre avec Pline que pendant six cents ans les Ro-

mains se soient passes de leurs services. Pline recommit lui-

mem& qu'un certain art medical existait anciennementa Rome.

C'etait inevitable. II y a chez tous les peuples une medecine

populaire, qui nait spontanement, des Torigine, du spectacle
de la vie et de 1'experience quotidienne. Mais chez tous les

peuples aussi, et de toute antiquite, le soin de recueillir, de

conserver, de mettre en pratique ces notions primitives est

<-onfie a quelqnes hommes choisis, dont c'est desormais la

1. Pi. IN., ///.s7. nut., XXIX, { (5) : Ceu vero non millia yenlium sine medic is

def/ant, nee tauten sine medicina : sicut populus roiiinniis ultra ttpcenlestmum

annum, nee ipse in accipiendis arlibus len/us, medecinif. vero elium avidits,

donee ej-pertam dinnnavil. Sur les orijjinrs <ie la medecine a Home, cuii-

sulter les histoires g6nerales de la medecine cities plus haul : celle de SI-I:K.\-

I;KI.. t. I. p. 116; celle de DAHEIIBF.IUI, t. I, p. 174; celle dn HASF.H, t. I,

p. 254.

2. PLIX., op. cit., XXIX, 1(6).

3. Cf. SAALFELD, der Uelle.nismus in Latium, Wolfenbuttel, 1883, p. 228. -
M. AI.BEKT, les Medecins grecs & Borne, Paris, 1894.

4. CATO MAJ., cite par PI.IX., op. cit., XXIX, 1 (1) : Quandoque ista f)ens

(scilicet Grxci) suas lilteras dabit omnin conrumpef, turn etiain inayis si medicos

sitos hoc millet. Jurarunt inter se Ixirharos necare o)iines> medicina, sed hoc

ipsuin mercede faciunt, ul fides Us sit et facile disperdanl. \'os quoque dicli-

lant bai-baro* et spurciits nos quam alias '< >:ux<.>v uppellatione fiedttnt. Inler-

dij-i tibi de medicis.
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tache exclusive. La medecine ne serait pas possible sans me-
decins. Rome dut en posseder bien avant 1'arrivee d'Archaga-
tos. Les mots medeor^ medicus, medicina, ne sont pas tiros

du grec. Si 1'art de guerir n'etait a Rome, comme le culte

d'Asklepios, qu'une importation hellenique, les termes qui le

concernent ne seraient eux aussi que des mots grecs latinises.

De meme qu'Asklepios s'est appele Msculapius, la medecine

se nommerait iatrica. II n'en est rien, Les Remains ont en

cette matiere un vocabulaire qui leur est propre et qui derive

de racines purement italiques
1

: preuve certaine qu'ils posse-
derent tres t6t une medecine Rationale et des medecins de

leur race. Mais ils n'avaient guere de dispositions naturelles pour
les etudes scientifiques. Les recettes que Pline nous a trans-

mises- et celles que nous cite Caton dans son de Re rustica 3

nous montrent que la vieille medecine romaine etait singulie-
rement inferieure a celle des Grecs. Pur assemblage de su-

perstitions grossieres, de formules etranges ou saugrenues, elle

n'etait fondee ni sur 1'observation exacte et patiente des ma-
ladies ni sur la recherche raisonnee de remedes efficaces. Elle

recommandait le chou, par exemple, comme une panacee uni-

verselle 4
,
et attribuait a certains chiffres, a certains enchan-

tements une valeur magique
5

. II est impossible enfin de la

comparer a la science serieuse des Asklepiades la'iques, ni

meme a Tart empirique dont les pretres d'Asklepios conser-

vaient le depot. On comprend que son insuffisance ait tres vite

decide les Romains a se mettre a 1'ecole de la Grece.

Les divinites mMicales des Remains. Meditrina. -- Parmi

les tres nombreuses divinites qu'on honorait a Rome avant la

1. D r

BRIAU, Introduction de la medecine dans le Latium et a Rome, Rev.

arche'ol., 1885, t. I, p. 385; t. II, p. 192 M. Briau rapproche le mot medicus

de la locution osque meddix tuticus, qu'il traduit par curator publicus. Les

Romains auraient etc inities tres anciennement a la medecine, probablement

par les Etrusques, qui jouissaient d'une civilisation plus avancee. A Rome,
comme en Grece, les premiers medecins durent etre des pretres; les harus-

pices, dont le college etait lui-metne d'origineetrusque, furent amenes, par la

nature de leurs fonctions, a s'occuper d'anatomie, de chirurgie ;
on leur doit

les denominations anatomiques (femur, tibia, duodenum, renes, etc.) et patho-

logiques (tussis, fractura, fistula, etc.) du vocabulaire medical des Latins;

tous ces mots ont etc crees en Italic et ne viennent pas du grec.
'2. PLIN., op. cit., particulierement aux livres XX11 a XXIX.
3. CATO MAJ., de Re rustica, passim.
4. CATO MAJ., op. cit., 15fi

; PLIX., op. cit., XX, 9 (33-38).

5. CATO MAJ., op. cit., 70 et 160.
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peiiotration <!< riiolloiiisme, aucuno no rcssemblait a Asklopios.
Les Remains n'avaient pas le m6mc tour d'osprit et d'imagiiia-

tion quo les Grecs. Leur religion reposait, tout aussi hien que
! piilylhoismo hollenique, sur le culte des forces de la nature ;

uiais olio ifotait uullement anthropomorphiquo. Leurs dioux

n'avaiont ui porsonnalite distincte, ni legende; ils ne vivaiout

pas de la vie des homines, ne partageaient pas leurs passions,
no so molaient pas activement de leurs affaires et de leurs inte-

rets. C'etatont <los etres vagues et indetermines, des genies
ils etaient innombrables et se ressemblaient tous,

tous par le meme precede elementaire qui consiste a

supposer derrioro chaque phenomena naturel une puissance
iiivste'rieiise et redoutable qui le produit, et a donner a cette

puissance im nom. Aupres de la riante mythologie des Grecs

cos tristes i'antoines de divinites devaient paraitre bien pales et

ternes. Cependant, quand on voulut rapprocher et fondre

ensemble les deux religions grecque et romaine, il fut en

somme facile d'assimiler aux grands dieux de la Grece les

dieux latins les plus importants. Les uns et les autres repre-
sentaient egalement, quoique sous des couleurs tres diff^rentes,

les memes forces principales de la nature. Zeus fut done

accueilli a Rome sous le nom de Jupiter. Mais a qui pouvait-on

comparer Asklepios? La conception meme d'un dieu medecin et

guerisseiir, qui intervient directement dans le traitement des

maladies humaines, e"tait tout a fait etrangere a 1'esprit des

Romains. A la place de ce dieu unique et actif ils avaient

mulliplie les divinites secondaires. Ils personnifiaient la fievre,

Febris. Ils rendaient an culte a Ossipago, qui consolide les os,

a Carna, qui fortifie les chairs. Une foule de genies, ayant
chacun un nom distinct et des attributions speciales, presidaieut
aux destinees de la vie humaine, an developpement du corps,
au jeu des organes

j
. Les Indigritamenta t antiques recuoils

de formules religiouses et de prieres, les enumeraient 2
.

Toutes les branches de 1'activite humaine avaient leurs

dieux, ou, pour parler plus exactement, elles etaient elles-

iiioiuos diviiiisees. Les Romains connaissaient la medecine
;

1. Voir la liste des divinites primitives du cycle roraano-sabin, d'apre* leg

indications donnees par saint Augustin, Tertullien, Arnobe, dans MAKQUAHDT-
MUMMSKN, Man. ft Antiq. rom., trad, franc., t. XII, le Culle, I, p. 14.

2. Snr les btdigitamenfa, consulter 1'article de PETEII, dans le Lexicon de
I!.'-. IIK.K, t. II, 1, p. 1L>;|.
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elle eut done a Rome une divinite speciale. II semblcrait au

premier abord que ce dut etre la deesse Sahts, honoree chez

les Sabins et de bonne heure adoptee dans le Latium. Salus

en effet fut identifiee plus tard a 'Tvfeu, Hvgie, qui etait en

Greee la protectrice de la sante, et qu'a ce titre on associait

a Asklepios. Mais Salus n'etait d'abord a Rome que la protec-
trice du salut de 1'Etat

;
les augures et les consuls lui adres-

saient chaque annee des prieres pour la prosperite du peuple
romain 1

;
elle n'avait primitivement aucun caractere medical.

Les anciens calendriers et quelques mots de Varron et de

Festus nous out conserve le veritable nom de la premiere
divinite de la medecine qu'aient adoree les Remains. Elle

s'appelait Meditrina; ce vocable se rattache evidemment a la

meme racine que les mots medeor, medicus, medicina'. La
fete des Meditrinalia avait lieu le 11 octobre 3

. Ce jour-la on

faisait une libation, et Ton gofttait le vin nouveau de la ven-

dange qui s'achevait et le vin ancien de 1'annee precedence
4

.

Cette ceremonie avait pour but d'apprecier la valeur du breu-

vage comme remede, medicamenti causa, nous dit Varron.

On pronongait, en raccomplissant, une formule consacree, un

cat-men antique : veins novum vinum bibo, veteri novo

morbo medeor' . Meditrina etait done la deesse de la guerison ;

c'etait la guerison personnifiee, pure abstraction elle aussi,

comme Febris et Ossipago
6

. Quels rapports etablir entre cette

froide entite et le bienfaisant Asklepios ?

1. PRELLER-JORDAN, Raem. MythoL, Berlin, 1881-1883, t. II, p. 235 ; MARQUAHDT-
MO.M.MSEN, op. cit., t. XIII, le Culte, II, p. 77.

2. Article Meditrina dans le Lexicon de ROSCHEB, par PETER, t. II, 1, p. 00.

3. C. I. L., t. I, 2 ed., p. 220, 226, 245, 252 ; Cf., ibid, p. 331.

4. VAHRO, de Ling, lat., VI, 21 : Octobri mense Meditrinalia dies dictus a me-

dendo, quod Flaccus flamen Martialis dicebat hoc die solitum vinum novum et

veins libari et dequstari medicamenti causa; quod facere solent etiamnunc

inulti, cum dicunt : novum velus vinum bibo, novo veteri vino morbo medeor.

FESTUS, p. 123 : Meditrinalia dicta de hac causa : mos erat Lalinis populis,

quo die quis primum gustaret mustum dicere ominis gratia : vetus novum
vinum bibo, veteri novo morbo medeor. A quibus verbis etiam Meditrinse deae

nomen conceptum ejusque sacra Meditrinalia dicta sunt.

5. La formule n'est pas donnee tout a fait dans les mmes termes par
Yarron et par Festus. Dans le second membre de phrase Varron ou un copiste
a introduit a tort le mot vino, qu'il faut effaoer (PETER, loc. cit.).

6. PRELLER-JORDAX (Rcem. Mythol., t. I, p. 197), et FOWLER (the Roman fes-

tivals, Londres, 1900, p. 237) voientdans les Meditrinalia une fete des vendanges
et se refusent a considerer Meditrina comme une divinite medicale. PETER

(loc. cit.) au contraire croit que le vin n'intervient dans les Meditrinalia qu'en
raison de son caractere bienfaisant et a litre de remede ; Meditrina serait

essentiellement la deesse de la guerison. Cette derniere interpretation est pre-
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Attributions mddicales des grands dieux. - Los Remains

oprouvoront lo hosoin do so civor d'autres divinitos modiealos,

plus arrcssildos, plus el'ficacos. Us attribuerent a la plupart do

lours -rands dieux le pouvoir d'ocarter les maladies. Us hor.o-

ivront en Jupiter, en Juuon, en Minerve, en Mars, en lluna

Urn Irs gardiens de la vie et do la saiito liumaines; ils leur de*-

cernoivni uioiiio en cette qualite des epithetes de'tcrminees qui

procisaiont leur role : .Innn L/tcina, Minerva Medica 1
. Un

certain nombre de ces genies secondaires que la religion ro-

niaine primitive muHipliait a 1'exces ne furcnt plus considoros

dosnrmais que comme des aspects particuliers des grands

dieux; ainsi, par exemple, les nonis de ceux qui presidaient a

la grossesse et a raccouchement devinrent autant do surnoms

de Junon (Poslversa, Prorsa, Fluonia, Februa, Statina, Lr-

vatia, etc.)*. Ces transformations, qui paraissent de date

rolativement recente, sont dues tres probablement a rinfluence

et a Timitation de la Grece, oil les dieux etaient a la fois moins

nombreux, mieux definis, plus rajtproches des hommes.

Apollon.
- - C'est de Grece aussi que vint 1'usage de

s'adresser en temps d'epidemie a un dieu guerisseur dont 1'in-

tercession mettra fin au fleau. La religion grecque fut intro-

duite a Rome par 1'intermediaire des Livres Sibyllins, ces

recueils d'oracles mysterieux, d'origine certainement helle-

nique, apportes de dimes, d'apres la le'gende, des 1'epoque
ro\ale :!

. Ils etaient confies a la garde de duumviri remplaces
en 387/3(>7 i>ar le college des decemviri, sacris faciundis^. Le

college des Pontifes avait la direction et la surveillance de la

Arable. 11 faut remarquer que plus tard encore, au temoignage d'AnxoB.

(VII, 32), Esculape etait mfile aux Wtes des vendanges : Alsculapii geritur

celebmturque vindemia. En Grece une c^remonie analogue a celle que
signalent Varron et Festns avait lieu le premier jour des Antesth6ries ; cVtait
l.-i frtc ilu jnur I'itliii-gia. ou de I'ouverture des tonneaux; ccux qui goutaient
le vin nouveau faisaient des prieres et des voeux i>our que son usage fut

inottensif et salutairc (Pi.irr., >'////<;)*. r/?/.T.sV., Ill, ~).

1. Sur Juno Lucina, consulter 1'article Juno dans le Lexicon de KOSCNKI;.

t. II, 1, p. 579; sur Minerva Medica, 1'article Minerva du meme recueil,
t. II, 2, p. 2989 et p. 2991.

2. Cf. PHEI.I.EH-.JOHI>.\.\, ttatm. Mt/lltol., t. I, p. 275.

3. CELL., I, 19.

4. Devenus eux-nic-mes plus tard les quindecemviri sacris faciundis. Cf. Boo
CHE-LECLKm.n. Ilisl. de In divintilinn. 1',-iris, 1S~<J-1882, t. Ill, p. 286-317; -

MAHQUAHDT-MO.MMSEN, op. c/7., t. XIII, le Culle, II, p. 43.
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vieille religion Rationale tout entiere. Les cultes etrangers

adoptes par les Romains, sacra peregri?ia, relevaient des

decemviri sacris facundis
1

. L'attachement traditionnel des

Romains a leurs dieux propres ne les empechait pas de faire

bon accueil a ceux qui venaient du dehors, pourvu toutefois

qu'ils fussent reconnus officiellement par 1'Etat 2
. Les decem-

virs proposaient au peuple d'admettre de nouvelles divinites

en s'inspirant des indications prophetiques que leur donnaient

les Livres Sibyllins. On consultait les Livres dans les circons-

tances graves et menagantes ;
on leur demandait de faire

savoir a quels dieux etrangers il fall ait recourir pour delivrer

la cite des perils que les dieux nationaux etaient incapables
de conjurer

3
. La religion hellenique s'ajoutait a la religion

romaine comme un complement salutaire. En 258/496, pendant
une famine, les Livres Sibyllins conseillerent d'elever un

temple a Ceres, c'est-a-dire a Demeter, la deesse grecque de

^'agriculture et de 1'abondance 4
;

le temple fut construit pres
du cirque Maxime, en dehors du pomerium

b
. Si Ton invoquait

1'intervention des dieux grecs pour mettre un terme aux fa-

mines, il etait naturel qu'on 1'invoquat aussi pour mettre un

.terme aux epidemies. Lors de la peste de 318/436 les Romains
flrent une obsecratio solennelle afln d'obtenir la cessation du

mal. Tite-Live, qui nous rapporte ce fait, ne nous dit pas les

noms des dieux qu'on implora ;
ils devaient etre, en tout cas,

peregrins : la ceremqnie etait prescrite et presidee par des

duumviri sacris faciundis*. En 321/433 la peste desola de

1. On opposait les dieux nouveaux importes du dehors, dii novensides, aux
dieux indigenes, dii indigetes. Cf. WISSOWA, de Dis Romanorum indigeti-
bus et novensidibus dispulatio, Marburg, 1893.

2. Cic., de Leg., II, 8 : Separatim nemo habessit deos : neve novos sive

advenas nisi publics adscitos privatim colunto. Cf. E. ANT. LEWALD, de

Religionibuspereqrinisapud veleres Romanos paulatim introduclis, Heidelberg,
1844.

3. DIONYS., IV, 62 : "Ovtep o-j Ttpb; oXtyov xatpbv, aXX'st; aTrav^a TOV ^t'ov TvoXXaxt;,

a-jTYjv edwffsv ex [AsyaXwv xaxaiv... ^paivtat 8'a-j-roti;, otav
YJ ^ouXT) fyrftiarfiOU

araaew; xaTaXaSouar); TTIV iroXiv
v) 8yaruj(ia? Ttvb; [XsyaXv)? a-jfi/rcECTO-JOT!? xata

TioXsjiov, Y^ Teparwv xal cpavtaTfjLaTwv ^.eYaXwv xal SudeupETWv ayTOtg ^avevTwv, ota

TroXXaxi; (ruvsgr). De tout temps les Romains avaient pense que le meilleur

moyen de combattre les fleaux etait de s'en remettre aux dieux ;
cf. Liv., II,

31 : Unam opem segris corporibus relictam si pax veniaque ab diis impetrata
esset.

4. DIONYS., VI, 17; TAG., Ann., II, 49.

5. KiEPERT-HuELSEN, Nomencl. topogr., p. 76; HOMO, Lex. de topoqr. rom.,

p. 5S3.

6. Liv., IV, 21 : Obsecratio itaque a populo, duumvirispraseuntibus, est facia.

10
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nouveau la ville. On demantla cette fois a Apollon, speciale-

ment designe, et sous le nom meme qu'il portait en Grece, de

rendre la sante au pcuple. Un temple lui fut promis j>rn r<i-

Iflm/iiit' jtoji/t/i
'

;
deux ans plus tard, on le consacra au culte 2

;

il e"tait sittic an Champ de Mars, hors du ponu-r'nini'-. Les

Grecs regardaient Apollon comme le dieu de la lnmiere et

du soleil, mais ils lui reconnaissaient aussi certaines attribu-

tions medicales 4
;

ils 1'appelaient i/.;(-/.a-/.:c ? iziTpiza-.c;, zaiav,

CWTT^P, celui qui detourne les maux, qui guerit, qui sauve; il

est a la fois medecin et divin, latpb; wv xa\ jxav-ic'
1

, lr:ps;j.ar:t;
(i

.

Le soleil n'est-il pas un principe de vie? sa chaleur purifiante

ne detruit-elle pas les miasmes pernicieux? La legende qui

faisait d'Asklepios lui-meme son fils exprimait symboliquemeut
1'etroit rapport qui existe entre la chaleur du soleil et la

sante des homines. Les vertus medicales et guerisseuses
d'Apollon furent done le premier caractere que les Remains

apprecierent en lui; ils Taccueillirent d'abord comme un dieu

medecin 7
. Dans les ceremonies sacrees les Vestales 1'appel-

laient : Apollo medicus, Apollo Paean*.

Apollon et Askl^pios. L'introduction de son culte a Rome
annoncait et preparait 1'introduction du culte d'Asklepios

9
. II

etait inevitable qu'on fit venir de Grece, apres le dieu du

soleil et de la lumiere, le dieu particulier des guerisons et de

la sante. Quand les Remains eurent commence a imiter les

Grecs et k leur emprunter leurs divinites, ils ne purent s'em-

pecher ensuite de perseverer dans cette voie et de la suivre

jusqu'au bout, c'est-a-direjusqu'a 1'adoption de toute la mytho-

logie hellenique et a la fusion complete des deux religions. Apol-
lon n'etait pas exclusivement un dieu medecin. S'il prote-

1. Liv., IV, 25 : Pestilentia eo anno aliarum rerum otium praebuit ; sedes

Apollini pro valetudine populi vota est : multa duumviri ex libris, placandse
deum !>*, avertendseque a populo pestis causa fecere.

2. Liv., IV, 29.

3. KiKi'F.iiT-HiEi.sKx, np. ei7., p. 74; HOMO, op. cit.. p. .'i4.i.

4. Cr. BHUCIIMAX.N, de Apolline et graeca Minerva deis medicis, Breslau, 1885.
.">. AuisToi'ii., I'lutus, 11.

''. .KSCIIYL., Eumen., 62.

7. BOI-CH-LEC:LEIICO, op. cit., t. Ill, p. 296. Voir aussi les textes minis par
SAALFELD, der Hellenismus in Latitm, p. 11.

8. MACHOB., I, 17 : Eadem opinio sospitalis et medici det in nostris quoque
sact-is favetur. .\amque virgines Vestales ita indigitant : Apollo medice, Apollo
Paean.

9. 0. GILBERT, Gesch. und Topoyr. d. St. Rom., t. Ill, p. 71.
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geait la vie humaine et detournait les epidemics, ce n'etait

pas sa seule ni meme sa principale fonction. II avait a remplir
bien d'autres taches; dieu du jour, des arts, de la poesie, de

la divination, les Grecs lui pretaient des attributions multiples et

tres diverses. Ne devait-on pas penser qu'il serait plus simple
et plus sur de confier le soin de la sante des Romains au dieu

medecin par excellence, au pere et au patron de 1'art medical?

Ni 1'abstraite Meditrina, ni les grandes divinites latines, ni le

grec Apollon lui-meme ne rendaient Asklepios inutile. Us

le faisaient desirer. Cent cinquante ans apres la construction

du premier temple d'Apollon dans le Champ de Mars, Asklepios
a son tour eut un temple aux portes de Rome, dans Tile tibe-

rine. Pendant ce siecle et demila peste reparut plusieurs fois;

a chaque epidemie on offrit aux dieux un repas sacre, un

lectisternitim 1
. Le lectisterne etait une ceremonie imitee des

Grecs, un rite hellenique
2

;
les decemviri sacris faciundis 1'or-

ganisaient. Apollon y avait une place d'honneur. Tite-Live le

nomme le premier parmi les dieux etrangers qui figuraient en

355/399 au premier lectisterne 3
. Cependant, la peste ne cessait

point d'exercer periodiquement ses ravages. On jugea neces-

saire d'implorer une intercession nouvelle, qui serait peut-etre

plus puissante. En 461/293 les Livres Sibyllins ordonnerent

de faire appel a Asklepios, de meme qu'ils avaient ordonne

jadis de faire appel a Apollon. Les Romains le regurent done

au nombre de leurs dieux, comme ils avaient recii son pere.

Les evenements des annees 461/293 et 463/291 ne ftirent que
1'exacte repetition de ceux de .321/433. Les faits analogues

qui les ont precedes nous aident a les mieux comprendre.

R6sumA L'etablissement du culte d'Asklepios a Rome

1. 0. GILBERT, op. cit., t. Ill, p. 71-72, note; d'apres Tite-Live, la peste
eclata huit fois a Rome entre les annees 318/436 et 461/293. En 318/436, les

duumviri sacris faciundis firent une obsecratio (Liv., IV, 21); en 321/433, on
batit un temple a Apollon (IV, 23); en 342/412. Tite-Live ne parle point, par

exception, de ceremonies religieuses : ce doit 6tre un pur oubli de sa part

(IV, 52) ; en 336/399, en 388, 366, en 411/343, en 426/328, il y eut des lectisternes

(V, 13; VII, 1 et 2; VII, 37; VIII, 22); en 461/293, on fit appel a Esculape

(X, 47).

2. Cf. article Lectisternium, par BOUCHE-LECI.ERCQ, dans le Diclionn. des An-

tiq., de DARE.MBEKG et SAGLIO.

3. Liv., V, 13 : Duumviri sacris faciundis lectisternio tune primum in urbe

romana facto per dies octo Apollinem Lalonamque el, Dianam, Herculem, Mer-
curium alque Neptunum tribus quam amplissime turn apparari poterat stratis

lectis placavere.
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marque I'achevemcnt naturel d'une longue evolution. L'idV

que les Romains so i'aisaicni des relations qu'entretenaient

li-s dieux avec les homines s'est lentement transformed sous

riufluence de la Grece. Us ne croyaient pas tout d'abord a

leor intervention dans la vie humaine; Meditriua n'etaii <jii'mio

vague personnification de la guerison. II leur parut plus tard

qiic leurs dieux dovaient, coninic mix des Grccs, s'interesser

et sc inkier aux affaires terrestres ;
iJs donnerent aux prinri-

j.aiix d'entre eux certains surnoms qui nous prouvent qu'on

les regardait effectivement comine les protecteurs de la saute.

Le retour trop frequent de graves et desastreuses epide-

mics leur fit prendre le parti de demander 1'assistance meme
des divinites guerisseuses qu'adoraient les Grecs

; Apollon fut

le premier qu'ils invoquerent. Mais un dieu special avait pour

mission chez les Grecs de detourner et de vaincre les maladies.

II fallait s'adresser a lui. Les Romains firent venir enfin

Asklepios.

Le temple de 1'ile tibe"rine ne serait pas le premier temple

d'Esculape i Rome. On a cru quelquefois que le temple de

l'ile tibeYine n'etait pas le premier que les Romains eussent

dedie a Esculape. A 1'appui de cette opinion, Jordan et M. 0.

dilliert alleguent trois arguments d'inegale valeur.

Us invoquent d'abord un texte de Pline 1'Ancien *
. Les

Romauis, nous dit Pline, condamnaient Tart medical
; aussi,

lorsqu'ils admirent Esculape au nombre de leurs dieux, ils

tinrent cependant a elever son temple hors de la ville et ensuite

dans l'ile 2
. Ainsi done, avant la construction du sanctuaire de

File tiberine, il y aurait eu ailleurs, tout aupres de Rome, un

premier temple du dieu medecin des Grecs. II e"tait situe,

d'apres Jordan, au Champ de Mars, dans YAj)ollinar; le quar-
tier oil fut bati en 321/433 le temple d'Apollon

3
, portait ce

nom, s'il faut en croire Tite-Live, des le milieu du v' siecle

1. JOIIHAX, de jEsculapii, Fauni, Vejovis Jovisque sacra urbanif>, dans les

Commental iones in honorem Mommseni, Berlin, 1877, p. 337; PHELLER-JOH-

DAN, Reem. Mylhol., t. II, p. 241, n. 1; 0. GILBERT, op. cit., t. Ill, p. 72, n. 1.

2. PLIX., Hist, nat., XXIX, 1 (8) : Non rem antiqui damnabant, sed artem,
tnajcime vero quaestum esse manipretio vitas recusabant. Idea templum A-.SCU-

lapii, etiam cum reciperetur is deus, extra urbem fecisse ilerumque in insulu

traduntur.

3. KlEPBHT-IIuELSEN, Op. Cl7., p. 2; HOMO, Of. tit., p. 19.
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avant Tere chretienne ' et le devait sans doute a un autel

eleve tres anciennement en cet endroit. L'Apollinar fut le

premier asile ouvert paries Romains, en dehors du pomeriurfi,
aux dieux helleniques. Aucun d'eux ne meritait mieux qu'As-

klepios d'y etre accueilli a c6te d'Apollon ;
n'etaient-ils pas

1'un et 1'autre des dieux guerisseurs ? Asklepios ne passait-il

pas pour le fils d'Apollon?
Tite-Live rapporte, d'autre part, qu'en 1'annee 461/293,

lorsque les Livres Sibyllins conseillerent aux Romains d'ap-

peler a leur secours Asklepios, les preoccupations de la guerre
samnite empecherent d'envoyer aussitot une ambassade en

Grece
;
on dut se contenter de faire une supplicatio d'un jour

an dieu de la medecine 3
. La supplicatio avait lieu d'ordinaire

devant 1'autel et dans le temple de la divinite qu'on implorait ;

les suppliants venaient embrasser sa statue. La celebration

d'une supplicatio en 1'honneur d'Esculape est une nouvelle

preuve de 1'existence de ce vieux temple auquel Pline faisait

allusion 3
.

II n'est pas surprenant, d'ailleurs, que la religion d'Askle-

pios ait penetre tres t6t a Rome
;

elle parait s'etre repandue
de bonne heure en Italie, et particulierement en Etrurie 4

. Sur

un vase recueilli dans une tombe etrusque des environs de

Chiusi, on lit en lettres archa'iques les mots : Aisclapi pococo-
lom, traces d'un pinceau tremblant 5

. Ils ont ete ecrits par un

artisan italien : le nom du dieu est mis le premier, contraire-

ment a 1'usage grec. La forme Aisclapi prouve 1'antiquite du

texte : sur les plus anciennes inscriptions d'Epidaure le dieu

1. Liv., Ill, 63 (a la date de 305/449) : Praia Flaminia ubi nunc sedes Apol-
linis est, jam turn Apollinare appellabant.

"2. Liv., X, 47 : Multis rebus lastus annus vix ad solatium unius mail, pesti-
lentise tirentis simul urbem atque agros, suffecit ; portentoque jam similis

clades erat, et libri aditi, quinam finis aut quod remedium ejus mali ab diis

daretur. Inventum in libris, Msculapium ab Epidauro Romam arcessendum;
neque eo anno, quia bello occupati consules eranl, quicquam de ea re actum,
prseterquam quod unum diem Msculapio supplicatio est habila.

3. 0. GILBERT, op. cit., t. Ill, p. 72, note 1.

4. JORDAN, de AZsculapii, Fauni, Vejovis Jovisque sacris urbanis, loc. cit.,

p. 358; PRELLER-JORDAN, Boem. Mythol., t. II, p. 241, note 1.

5. BHUXN, Bullett. delVlnstit. archeol., 1864, p. 24; RITSCHL, Priscse lati-

nitatis monumenta, Supplem., Bonn, 18H2-1865, V, p. IX, pi. V, A; Ephe-
meris Epigraphica, t. I, n 5

; JORDAN, il Vaso di Esculapio, dans les Ann.
delVlnstit. archeol., 1884, p. 357 et planche R (reproduction du vase, qui est

maintenant au musee de Berlin).
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de la medecine ost appele A ;

.r/./.a-i;;, \'.r/j>z-<.i-J; '. Le mot

Aisc/ti/iin*, .Ksc/fi/tinx''.
est dcvcnu AZscolapius, Ascn/ti/iinx,

coniine 7/r/v/rs a donne Hw/cs, llrrnt/rs, par I'intercalation

d'nne voyelle. Ritsehl estime ([lie I'iiiscription du vase etnisqm-

dale do la tin du v" siecle de Rome ou du debut du vi. Elle

serait done postc'-rienre d'nne rinquantaine d'annees ii la fonda-

tion du temple de 1'ile liberine ; inais la presence d'objets dedies

a Esculape en Ktrurie des cette epoque est I'indice d'une tres

ancienne expansion de son culte et nous explique qu'un monu-

ment ait pu Ini etre eonsacre a Rome avant meme qu'on etit

fait venir d'Epidaure le serpent sacre.

Critique de cette the"orie. La conclusion que Jordan et

M. 0. Gilbert tirent de ces diverses considerations est cer-

tainement excessive. L'inscription du vase de Chins! nous

montre qu'au temps des guerres puniques Esculape avait des

fideles en Italic, hors de Rome; elle ne temoigne nullement

qu'avant la troisieme gnerre samnite il ait posse"de a Rome un

lemple. L'existence de celui-ci n'etait pas necessaire pour

qu'on procedat en 463/291 a la supplicatio. II est vraisemblable

en eflFet que cette cere'monie eut lieu a YApottinar, comme
toutes celles qui interessaient les dieux helleni([iies. Mais il

aura suffi,pour lacelebrer, d'elever au moment meme un ant el

a Asklepios, aupres du temple et des autels d'Apollon, el <1 y

exposer aux regards et aux prieres quelque image ou quelque
emblerne du dieu medecin. En somme, Thjpothese emise par
Jordan et reprise apres lui par M. 0. Gilbert ne repose que sur

le texte unique de Pline 1'Ancien. Mais ce texte n'est pas sur;

la construction de la phrase est loin d'etre satisfaisante. Un
ediienr de Pline a propose une correction qui parait tout a fait

necessaire. Elle change entierement le sens, et enleve a Jor-

dan et a M. 0. Gilbert leur meilleur ou, pour mieux dire, leur

seul argument.
II importe d'examiner mot par -mot le passage de Pline :

templmn .^^(iilfi/iii... extra urbfimfecix.se iterumque in i/i-

sula tradnnlur. Pline ne semble parler que d'un seul temple,

1. CAVVADIAS, les Fouilles d'Epidaure, I, n 8, cite dans la Real Encyclopiidie
de P.vt i. Y- \VISSU\VA, article Asklepios.

2. D'apn'-s I'IUSCIAN., Instilut. f/i-ammatic., I,ol, 1'a? A'Aesculapius represente
Yd long d''ATx/.r

(76;, transforme en ai par les Eoliens : sE pro e loni/n. i/l

scxna pro mr^f,. et pro a, ut Aesculapius pro 'A-rxX^Trto;, in quo AZolis sequi-
mur ; illi enim v-j|ji^at; pro vvji^a; et 9aiinv pro 9artv dicunl.
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templum SEsculapii; mais, si celui-ci avait ete construit

d'abord en dehors de la ville et ensuite in insitla, en realite il

y en aurait eu deux, et dans la premiere partie de la phrase
c'est le pluriel templa qu'il faudrait. L'opposition qu'etablit la

seconde partie entre Fexterieur de la ville et Tile n'est pas
fondee

;
1'ile etait elle-meme extra urbem, en dehors dn mur

de Servius, en dehors dupomerium. On ne designait pas d'or-

dinaire File tiberine par le simple mot insula, qui pouvait

preter a Fequivoque : dans la nomenclature topographique de

Rome le terme insula avait plusieurs sens ; quand il s'agit de

File tiberine, elle est appelee dans les textes insula tiberina,

insula inter duos ponies. Enfin 1'emploi de 1'adverbe itentm,
de nouveau, avec le sens d'ensuite, est insolite. Sillig,

dans son edition de Pline FAncicn, a recours a un heureux

expedient qui supprime toutes ces difficultes : il remplace le

mot iterumque, que donnent cependant les manuscrits, par
le mot Tiberinaque

1
. Paleographiquement la confusion qu'ont

faite les scribes s'explique sans peine ;
les deux mots se res-

semblent
;
le T mis a part on aura pu le sauter par negli-

gence, le nombre des j ambages dans Tun et dans Fautre est

le meme. Au point de vue du sens il n'y a plus rien d'embar-

rassant : Tile reprend son nom ordinaire, tiberina insula; elle

n'est plus opposee, centre toute raison, aTexterieur de la ville;

le singulier templum est bien asa place. Pline n'a voulu parler

que d'un seul temple, le premier que les Remains aient bati

en 1'honneur d'Esculape, celui de Tile tiberine.

La correction de Sillig merite qu'on 1'adopte. II faut rejeter

I'liypothese injustifiee de Jordan et de M. 0. Gilbert. L'histoire

du culte d'Esculape a Rome ne commence qu'avec Fepidemie
de 461/293 et Farrivee du serpent d'Epidaure.

1. SILLIG, ed. de PLIN., Hist, nat., Gotha, 1855, t. IV, p. 338-339.



CHAPITRE II

L'ARRIVEE DU SERPENT D'EPIDAURE

L'introduction du culte d'Askl^pios a Rome. ^ La fondaiion

du temple d'Esculape dans Tile tiberine est 1'un des evene-

ments les plus celebres de 1'histoire religieuse de Rome a.

1'epoque re'publicaine
1

. Avec elle se termine 1'invasion, depuis

longtemps commencee, de la vieille religion romaine par les

cultes helleniques
2

. Les Dioscures, Demcter, Hermes, Zeus,

Hera, Athe"na, Apollon, Aphrodite, et bien d'autres encore,
avaient e*te successivement accueillis a Rome, la plupart sous

des noms latins, en se confondant avec d'anciennes divinites

nationales 3
. Asklepios devait avoir son tour. Bient6t les cultes

orientaux eux-memes penetreront en Italie et s'y feront

officiellement reconnaitre : 1'arrivee de la Mere des dieux de

Pessinonte, Magna Mater Id&a, invoquee dans les desastres

de la seconde guerre punique, n'estque de quatre-vingt-sept ans

posterieure a Tinauguration du temple d'Esculape
4

.

Si le dieu de la medecine est le dernier venu parmi tons les

dieux grecs adopted par les Remains, il est le seul aussi qu'ils

soient alles chercherj usque dans la Grece propre
5

. C'est par

\. Cf. SCHLUETER, de ALsculapio a Romanis adscito, Arnsberg, 1833.

2. BOUCHE-LECI.EHCQ, Man. des Instil, rom., Paris, 188(1, p. 492; AUDOL-
I.KXT, Bullet, archtol. de la relit), rom. dans la liev. de l'/iist. des relig., 1891,
t. XXIV, p. 65.

3. E. ANT. LEWALD, de Religionibus pereyrinis apnd veteres Romanos paulatim
introduclis, Heidelberg, 1844; MOKSBACIIEII, Ueber Aufnakme griechischen
Goll/ieileu in den romischen Kul/us, Julich, 1882; SAAI.KEI.D, der Hellenismus
in Lalium, Wolfenbuttel, 1883, p. 12; AUST, de AZdibus sacris populi n>-

mani, Marburg, 1889.

4. GOEIILER, de Matris Magnse apud Romanos cultu, Leipzig, 1886.
5. MORSBACHBK, loC. cil., p. 8.
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1'Etrurie et les villes grecques de Fltalie meridionale que les

autres cultes helleniques ont ete introduits a Rome. Celui

d'Asklepios an contraire fut apporte directement du Pelopo-
nese. L'assimilation de Zeus au Jupiter des Latins et la dedi-

cace d'un temple a Apollon dans le Champ de Mars avaient eu

lieu sans qu'intervinssent Olympie ni Delphes. Mais on ne

construisit le sanctnaire d'Esculape dans 1'ile tiberine qu'au
retour de 1'ambassade envoyee a Epidaure sur 1'ordre des

Livres Sibyllins. An commencement du m e
siecle avant 1'ere

chretienne Rome n'etait pas encore entree en relations poli-

tiques avec les cites de la Grece
;
elle n'a\7 ait pas encore con-

cm de traites d'alliance avec elles 1
. Deja cependant elle les

connaissait de reputation ; par 1'entremise des colonies grecques
de Campanie, de Grande Grece, de Sicile, leur civilisation len-

ternent propagee agissait sur elle peu a pen et transformait

ses moeurs et ses croyances. L'envoi d'une ambassade a Epi-
daure pour y implorer Asklepios, qui n'etait pourtant qu'une
divinite secondaire, temoigne des progres qu'ayaient faits des

cette epoque 1'influence hellenique. Epidaure etait alors le

principal centre du culte d'Asklepios ;
les temples de Tricca en

Thessalie et de File de Cos, qui remontaient a line plus haute

antiquite
2

,
n'avaient ni le meme renom ni la meme force

d'expansion. Pausanias nous assure que les Asklepieia les plus
florissants procedaient tous de celui-ci 3

;
il cite comme

exemples les Asklepieia d'Athenes, de Pergame, de Smyrne,
de Balagrai en Cyrenaique, de Lebena en Crete, et Ton pour-
rait ajouter bien des noms a cette liste 4

. Le sanctuaire de

File tiberine doit etre considere luiaussi comme un rejeton de

1'Asklepieion d'Epidaure
5

.

1. Liv., XXIX, 11 (a propos de I'envoi d'une ambassade a Pessinonte pour
en ramener la Mere des dieux) : Nullasdam in Asia civilates socias habebat

populus romanus; tamen memores Msculapiam quoque ex Grsecia quondam,
hauddum ullo feeders sociata, valetudinis populi causa arcessitum.

'2. D'apres HEROXDAS, II, 97, le culte d'Asklepios serait venu directement et

tres anciennement de Tricca a Cos :

XwcncX^itto; K<5; r,X6sv svOao'ex Tpt'y.xr,:.

3. PAUSAX., II, 26, 8-9 : Map-Type? 8i jxot xat roSe iv 'EirtSa-jpw TOV 8sov ysvsaOai
'ta yP 'AirxX^TriEta e-jpiV/.w -ra ETttyaveatata ii; 'ETTioaupo-j.

4. Voir THR.MER, dans la Real Encyclopadie de PAULY-\\~ISSOWA, article

Asklepios, t. II, 2, p. 1650-1651
; il complete les indications de Pausanias a

Taide de celles qui sont donnees surtout par JULIAN., Adv. christ.

5. JULIAN., Adv. christ. (ed. Neumann), p. 198 :
TH)>6cv st; IlEpyafiov, el;

'Iwvc'av, si? TipavTa, jicTa Ta-jT''j(7TSpov f,X0v el; ~r
{
^ 'Pa)[xr|V.
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Tite-Live. - - Le livre oil Tite-Live racontait le voyage et le

retour des ambassadeurs remains est malheureusement perdu.

On sail par les dernieres lignes du livre X qu'en 461/293, pen-

dant une nouvelle epidemic de peste,les oracles Sibyllins invi-

terent les Romains a faire venir d'Epidaure le dieu grec Escu-

lape pour qu'il leur rendit la saute". On etait alors au plus fort

de la troisieme guerre samnite. On celebra simplement une

sn/i/i/icatio d'un jour, et 1'envoi d'une mission en Grece pour

consulter le dieu dans son temple le plus fameux fut remis a

plus tard 1
.
-- Nous ne connaissons le livre XI que par un

href Epitome ; 1'ambassade y est tres sommairement rappelee.

La peste n'ayant pas cesse, des ambassadeurs se rendirent a

Epidaure pour en ramener 1'embleme d'EscuJape, sigmtm

.Encnlajrii ; le serpent, dans Icquel residait la divinite, monta

de lui-meme sur leur vaisseau ; arrive devant Rome, il se ren-

dit dans 1'Sle tiberine, oil Ton eleva ensmte un temple
2

.

Val&re Maxime. Yalere Maxime entre dans plus de details

que Tauteur anonyme de I'Epitome*. Hs'est inspire certaine-

1. Liv., X, 47, cit6 plus haul, p. 149.

2. Liv., XI, Epit. : Cum pestilentia civitas laboraret, missi legati ut

ALsculapii signum Romam ab Epidauro Iransferrent anguem, qui se in navem
eorum contulerat, in quo ipsurn numen esse constabat,deportaverunt; eoque
in insulam Tiberis egresso, eodem loco sedes JEsculapio constituta est.

3. VAL. MAX., I, 8, 2 : Sed ut ceterorum quoque deorum propensum huic ui-hi

numen exsequamur, Iriennio continuo vexata pestilenlia civitas nostra, <-ii//t

finem tanti et tatn diutini mali neque divina misericordia neque humano
auxilio imponi viderat, euro, sacerdotum inspectis Sibylliniif libris animadver-
lit non aliter pristinam recuperari salubritatem posse quam si ab Epidauro
Aesculapius esset arcessitus. Itaque eo legatis missis unicum fatalis remedii

opem aucloritale sua, quae jam in terris erat amplissima, impetraturam se

credidit. Neque earn opinio decepit. Pari namque studio petitum ac promis-
sum est presidium, e vestigioque Epidauri Romanomm legatos in templum
AZsculapii, quod ab eorum urbe V passuum distal, perductos ut quidquid inde

salubre patrise laluros se existimassent pro suo jure sumerent benignissime
invitaverunt. Quorum turn promptam indulgentiam numen ipsius dei subsecu-

tum verba mortalium caelesli obsequio comprobavit : si quidem is anguis, quern

Epidauri raro sed nunquam sine magno ipsorum bono visum in modum AZscu-

lapii venerati fuei*unt, per urbis celeberrimas paries milibus oculis et leni

tractu labi caepit, triduoque inter religiosam omnium admirationem conspectus
haud dubiam prae se adpetilse clarioris sedis alacritatem ferens, ad triremem
romanam perrexit,pavenlibusqueinusitalospectaculo naulis eo conscendit, ubi

Q. Ogulni legati tabernaculum erat, inqve multiplicem orbein per summam
quielem est convolutus. Turn legali perinde alque exoptatae rei compotes
expleto. gratiarum actione cultuque anguis a peritis excepto, Ixti inde solve-

runt, ac prosperam emensi navigationem postquam Antium appulerunt,
anguis, qui ubique in navigio remanserat, prolapsus in vestibulo sedis ALscu-
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ment du livre perdu de Tite-Live ou des sources utilisees par
celui-ci pour le rediger. I^a peste, dit-il, durait deja depuis
trois ans lorsqu'on eut recours aux Livres Sibyllins. II ne

parle pas de Toracle rendupar les Livres des le debut del'epi-
demie ni de la supplicatio adressee alors a Esculape. Mais

cette omission s'explique sans peine et ne permet nullement

de contester les assertions de Tite-Live. L'ouvrage de Valere

Maxime n'est pas une histoire suivie, renfermant un expose

complet par ordre chronologique ;
c'est un recueil d'anecdotes

groupees d'apres leur nature sous certaines rubriques gene-
rales : de religione. de patientia, etc. Valere Maxime s'est

propose ici, il le declare lui-meme, de faire connaitre a ses

lecteurs les temoignages de particuliere bienveillance prodi-

gues par les dieux aux Remains
;
la venue miraculeuse du ser-

pent d'Esculape 1'interesse seule
;

il avait le droit de ne pas
tenir compte des dernieres lignes du livre X de Tite-Live. En

revanche, il ajoute an sommaire du livre XI quelques indica-

tions precieuses. II insiste sur 1'accueil favorable que les habi-

tants d'Epidaure firent aux envoyes romains. Us les condui-

sirent sans delai au temple d'Esculape, situe a cinq milles de

leur ville j

,
et les inviterent a prendre dans le sanctuaire tout ce

qui pourrait servir au salut de Rome. Le dieu ne se montra

pas moins bien dispose que les hommes. Le serpent sacre, en

qui les Epidauriens adoraient Esculape lui-meme et qui leur

apparaissait a de rares intervalles comme un signe d'heu-

reux presage, sortit du temple et parcourut la ville pendant
trois jours. Le troisieme jour, il s'embarqua sur le vais-

seau des ambassadeurs et penetra jusqu'a la chambre de Tun

d'entre eux, Q. Ogulnius, oil il se roula paisiblement dans un

coin. Les Romains le regurent avec joie et s'informerent aupres
des pretres du culte qu'il fallait lui rendre. Us mirent en-

suite a la voile. La traversee se poursuivit sans incident

jusqu'a Antium. II y avait dans cette ville un temple d'Escu-

lape; le serpent y descendit et resta trois jours a la cime

lapii murlo frequentibus ramis di/fusse superimminentem excelsse altitudinis

palmam circumdedit, perque tres dies, posilis quibus vesci solebat, non sine

magno metu legatorum ne inde in triremem reverti nollet, Antiensis templi

hospitio usus, urbi se nostrse advehendum restituit, atque, in ripam Tiberis

egressis legatis, in insulam, ubi templum dicatus est, tranavit, adventuque suo

lempestatem, cui remedio qusesitus erat, dispulit.
1. Detail donne aussi par PAUSAN., II, 27 et par Liv., XLV, 28. Les fouilles

iv rentes d'Epidaure I'ont confirme.
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il'im palmier, aupivs d'un myrte touffu. II reprit ensuite sa

place sur le navire. A peine les ambassadeurs eurent-ils de-

barqu6 a Rome qu'il traversa le Tibre pour gagner Tile. Son

arrivee init tin au fleau.

Aurelius Victor, Orose, etc. - - Les quelques Hgnes qu'Aure-

lius Victor a consacrees a la fondation du temple d'Esculape
nous apprennent que les ambassadeurs romains etaient au

nombre de dix, detail que Valere Maxime, avail omis de

nous transmettre 1
. De meme que Valere Maxime, Aurelius

Victor, nomme Tun de ces ambassadeurs, Ogulnius, qui serait

d'apres lui le chef de la mission 2
; il rappelle aussi le sejonr

qu'aurait fait le serpent sacre dans le temple d'Esculape a

Antium.

D'apres Orose, les ambassadeurs ramenerent a Rome avec

le serpent une pierre, embleme du dieu 3
. II est seul a parler

de ce lapis .*E*culapi. On sait que les Romains adoraient au

Palatin, dans le sanctuaire de Cybele, la pierre noire de Pessi-

nonte. Nulle part il n'est question d'une pierre d'Epidaure
conservee dans File tiberine. II n'est pas vraisemblable qu'il

faille voir en ces mots d'Orose une allusion a Vomphalos,

attribut d'Esculape aussi bien que d'Apollon
4

. Preller estime

que le texte est corrompu. Msculapi lapide serait une

dittographie ;
il faudrait effacer lapide; il y aurait eu primi-

1. AI:HEL. VU;T., de Vir. illusfr., 22 : Romani ob pest/lentiam, response HW-

nente, ad &culapittm Epidaiiro arcessendum decem legatos, principe Q. Ogul-
nib, miserunl. Qui cum eo renissent, et simulacrum ingensmirarentur, anguis e

sedibus ejus elapsus. venerabilis non hoii'ibilis, per me.diam urbem cum (i/lmi-

mlione omnium ad navem romanam perrea-it, else in Ogtilnii. labernficulocims-

pirituil. Legali deum vehenles Anlium pervecti sunl. Ubi per malaciam marts

mtguitproximum .-Ksculapii funum petiit et per paucos dies ad navem rediit :

et cum adverse Tiheri subve/terelur in proximam inxulam denilitil : ubi fem-

pluin pi conslitutum et pestilentia mira celeritate sedata est

2. SCIILUETEH (op. cit., p. 6) sc demande pourquoi les modernes consid^rent

Ogulnius comnie le chef de la mission. 11s y sont autorises" par le texte for-

mel <lu de Viris illnstribus.

'.L ()ius ., Ill, 22 : Sam tanta ac lam inlolerabilis peslilentia tune corri/ntil
i-icilntem ut propter earn quacumque ralione sedandam libros Sibi/llinos cmisu-
letidux pnlnrint hot-rendumque ilium colubrum cum ipso sEsculapi lapide
adcexerinl : quasi vero peslilentia aut ante sedata non sit aul post orta non

fuerit.
4. L'omphalos est figure a cote d'Esculape sur la statue du inus^e de

Naples, trouvee dans 1'ile tib6rine
;

voir plus loin, p. 193. Peut-Stre est-il

represente aussi sur certaines monnaies des f/en/es Rubria ct Eppia ;
voir

plus loin, p. 165.
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tivement : colubrum cum ipso ^sculapio advexerint*. Une
autre correction, qui ne supprime aucun mot, pourrait etre

aussi proposee. On lit dans VEpitome du livre XI de Tite-

Live : anguem... in quo ipsum numen esse constabat. Orose

n'aurait-il pas ecrit : colubrum cum ipso JEsculapi numine?
La substitution de lapide a numine, s'explique par le voisinage
des dernieres syllabes d\4Esculapi. En tout cas, le texte des

manuscrits ne saurait etre maintenu; le lapis jEsculapi n'a

pas existe.

Strabon nomme Asklepiosparmi les dieux etrangers accueillis

et adoptes par les Remains : ils ont ete chercher a Pessinonte

la Mere des dieux, de meme qu'ils avaient ete chercher a Epi-
daure Asklepios

3
. Pline TAncien rappelle d'un mot 1'arrivee a

Rome du serpent e'pidaurien
3

. Glaudien 4
, saint Augustin

5
,

Lactance 6
,
Arnobe 7

, font allusion a 1'evenement. D'aucun de

ces textes il n'y a rien a tirer pour completer Valere Maxime
et suppleer aux lacunes de Tite-Live.

Ovide. Ovide, an contraire, a longuement raconte la me-

tamorphose d'Esculape en serpent et sa venue par mer d'Epi-

1. PKELLER, der Stein des ALsculap, dans YArchaolog. Zeit. de 1858,

prim6 dans ses Ausgewahlle Aufsatze, Berlin, 1864, p. 308.

2. STRABO, XII, p. 567 ; les Remains ont fait venir d'Asie I'embleme de la

Magna Mater, sur 1'ordre donne par les Livres Sibyllins, comme ils avaient

fait venir d'Epidaure rembleme d'Esculape : 'A^iSp-jjia evSevSs TT,; OEO-J [AeraTtcfi-

y.aTa TO-J? TYJ; St6-jXXr); ^p^irjjLO'j; xaOairsp xai TO-J 'AffxXr,7ttO'j TO-J sv

3. PLIX., Hist, nat., XXIX, 4, (22) : Anguix &sculapius Epidauro Romam
adveclus est.

4. CLAUDIAX., in Stilichon., Ill, 170 :

Hue depulsurus ciorbos Epidaurius hospes

Reptavit placido tractu vectumquu per undas

Insulii pseonium texit Tiberina draconem.

3. AUGUST., de Civ. Dei, III, 12 : JEsculapius autem ab Epidauro ambivit ad

Romam, ut peritissimus medic us in urbe nobilissima artem gloriosus exerceret;

111, 17 : Velquando item alia intulerabili pestilentia JEsculaplum ab Epidauro
quasi medicum deum Roma advocare aique alque adhibere compulsa est, etc. ;

X, 16 : Epidaurius set-pens Msculapio naviganti Romam comes adhsesit.

6. LACTAXT., Divin. Inslit., II, 8 : Illud seque minim quod lue saevienle JEscu-

lapius Epidauro accitus urbem Romam diulurna pestilentia liberasse per-
hibetur.

1. ARNOB., VII, 41-45 : Longue argumentation pour demontrer que le ser-

pent d'Esculape ramene d'Epidaure ne peut etre divin : JEsculapius, inquitis,

Epidauro bonis deus valetudinibus prsesidens et tiberina in insula constitu-

tus, etc.
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damv a Rome 1
. II nous donne la version poetique de 1'episode

dont nous avons par Tite-Live et Valere Maxime 1'attestation

liistorique. II decrit d'abord I'epidemie de peste et les maiix

qu'elle a dcchainos sur Rome. II ne dit pas qu'on ait consult/-

les Livres Sibyllins. Une ambassade serait allee a Delphes
iiicnie interroger Apollon*. Le dieu declara que ce n'etait pas
a lui mais ;'i son fils Esculape do faire cesserle fleau 3

. Des que
cctte reponse est apportee an senat, il s'enquiert du lieu

qu'habite le fils d'Apollon, et de nouveaux ambassadenrs font

voile versEpidaure. Les Remains aussitot debarques demandent

aux Grecs qu'on leur permette d'emmener le dieu qui doit

sauver leur patrie; quelques Epidauriens y consentent, d'autres

s'y refusent. Dans la nuit Esculape apparait en songe aux

cnvoyes, tel qu'on le voit dans son temple, tenant de sa main

gauche un baton noueux et de la droite caressant sa longue
barbe'1

. II leur annonce queues accompagnera jusqu'a Rome
sous la forme d'un serpent. Le lendemain, en effet, le serpent
sacre sort du sanctuaire

;
il se dirige vers la cote, detournant

la tete pour voir une derniere fois son habituelle demeure
;

il

traverse la villo et monte sur le navire romain 5
. Le poete

1. OVID., Metam., XV, 622-74o.

2. OVID., loc. cit., 630 :

Auxilium Cfrlestc pctunt mediaraque tcnentes

Orbig huiniim Dt-lphos adeuut, oracula Phopbi.

3. OVID., loc. cit., 637 :

Quod pctis hinc, propiore loco, Komane, pelisses ;

Et pete nunc propiore loco : nee Appoline vobis,

Qui mimiat luctus, opus est, sod Appolline nato.

lt<- boois uvibus prolemque accersite nostrum.

Le sens <Ies mots propiore loco a embarrasse les commentnteurs d'Ovidc.
Veulent-ils dire qu'il faut s'adresser aux dieux en un endroit plus prodir.

1

Mais Epidaure est plus loin de Rome que Delphes. Ovide aurait-il confondu

Epidaure d'lllyrie avec Epidaure du Peloponese? Ou bien ce prop/or locus ne
serait-il pas Rome m6me, ou sont d6pos6s les oracles Sibyllins? Wilhof pro-
pos.iit de corriger le texte et de lire : properans alio (Ed. Bach., Hanovre,
lN:i(i). Le plus simple serait de traduire propiore loco par les mots : en un
endroit plus convenable, et non plus proche. Propior a quelquefois ce sens :

Cic., ad. Attic., XIV, 19 : aliuin porlum propiorem kuic aetati videbamus.
*. OVID., loc., cit., 653.

Cum dcus in soinnis opifer consistcre visus

Ante tiiuin, Romanr, torum, scd qualis in acde

Egge solut
; biiculumqiic tcni-ns agreste sinistra

Ccsariem loogee dextra deduccre barbe.

i. OVID., loc. cit., 685.

Turn gradibus nilidis ilrliib'itur, oraquc retro

Flortit et antiquag abittirus n-spicit arag,

Asguetasque domos habitataque tcmpla salutat.
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s'attarde au recit de la traversee; il decrit tons les points de

la cote italieime devant lesquels passent 1'ambassade et le dieu

qu'elle ramene : Un vent leger enfle la voile. Le dieu se

redresse, et, la tete posee sur la poupe, il contemple les flots

azures. Le vaisseau traverse heureusement la mer ionienne
;

an lever de la sixieme aurore il decouvre 1'Italie. II depasse
le proinontoire oil s'eleve le temple de Junon Lacinienne, les

rivages de Scylacee et ceux d'Apulie. A force de rames il

evite a gauche les rochers d'Amphise, a droite les bords

escarpes de Ceraunie. II cotoie Romethium, Caulon et Narycie,
franchit le detroit et double le cap de Pelore. II laisse derriere

lui les lies d'Eole, les mines de Temese, Leucosie, Pajstum au

doux climat. De la il gagne Capree, le promontoire de Mi-

nerve, les collines de Sorrente fertiles en vin genereux, la

ville d'Hercule, Stabies, 1'oisive et indolente Parthenope et le

temple de la Sibylle de Cumes. II apergoit tour a tour Ba'ies

aux sources d'eau thermale, Literne et ses champs converts

de lentisques, le Vulturne et ses eaux chargees de sable,

Sinuessa ou Ton voit tant de blanches colombes, les bords

funestes de Minturne, Careta, ou Enee ensevelit sa nourrice,

Formium, la ville d'Antiphate, le marais d'Anxur, la terre de

Circe, et le solide rivage d'Antium 1
. La mer devenaut mena-

c,ante, les Romains s'arretent a Antium; le serpent descend

sur le rivage; il se refugie dans le temple d'Apollon jusqu'a
ce que les flots se soient apaises, puis il se rembarque-. A
l'embouchure du Tibre les pretres et les fideles sont accourus

en foule au-devant du dieu
;
le navire remonte rapidement le

ilenve. u Enfin Ton est arrive a la capitale du monde; le ser-

pent s'eleve a la pointe du mat, il agite sa tete et regarde
autour de lui quel lieu il doit choisir pour sa residence. Le
Tibre dans son cours se partage en deux bras de largeur egale,

qui environnent de leurs eaux une ile a laquelle le fleuve a

1. OVID., loc. oil., 697-718.

2. OVID., loc. cit., 719 :

Hue ubi veliferam nautae advertere carinam

Aspcr enim jam pontus erat dens explicat orbes,

Perque sinus crebros et magna volumina labens

Tcmpla parentis iuit flavum tangentia litus

^Equore pacato patrias Epidaurius aras

Linguit, et, hospitio juncti sibi numinis usus,

Litorcam tractu squamae crt-pitantis harenam

Sulcat...
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donne son nom. C'est la qu'en sortant du vaisseau lo serpent
se retire 1

. La peste aussitot disparait -.

Ovide compart aux textes historiques.
- Ce passage des

Metamorphoses, malgrd I'abondance des deVeloppements, a

inoins d'interet pour riiistorien que la seule page de Valere

Maxime on les quelques lignos de Tite-Live. Les vers d'Ovide

sont agreables et aiiiusants. Sa narration est toujours animee,

vivante, pittoresque. Bien des details arretent 1'attention du

lecteur et lui plaisent. Le dieti de la medecine apparait en

songe aux ambassadeurs remains
;

le poete nous fait son por-
trait et characterise en deux mots Tun des types classiques

d'Esculape dans la sculpture greco-romaine
3

. Le navire qui

porte le serpent divin longe le littoral de 1'Italie
;

Ovide

aussitot nomme les caps, les golfes, les villes, les temples

qu'il decouvre tour a tour, depeint sommairement leur situa-

tion ou leur aspect, evoque les souvenirs mythologiques qui

s'y rattachent. Esculape et les ambassadeurs arrivent a Rome,
en face de 1'ile tiberine; celle-cia son tour nous est present d- ;

le serpent dresse la tete, il cberche un endroit favorable oil sr

1. OVID., loc. cit., 736:

Janiqiic caput rerum Komanum intravcrat urbcm :

Erigitur serpi-ns, sumraoque cacumine malo
Colla movci, sedcsque silii circumspicit uptas.

Scinditur in geminus paries circumlluus amnis,
Insula nomcn habet, lateruraque c parte duorum

Porrigit tequalcs media tdlure laccrtos.

Hue se de Latia pinu Phcebeius anguis
i lontulil <( liin'iii specie celeste ri'sumpta
Luctibus imposuit venitque salutiftT Urbis.

2. Ovide a racont6 ailleurs (Ovio., Fast., IV, 21.'i-348j 1'arrivge ile la Magna
Mater a Uome. Cet episode des Fasles doit etre rapproche de celui des Mr/n-

morphoses que 1'on vient de citer. Les points de ressemblance sont nombreux.
La marche des deux recits est la meme, et le meme esprit les inspire. Comme
pour Esculape, ce sont les Livres Sibyllins qui conseillent d'aller chercher la

Magna Mater; 1'oracle est obscur; il faut le faire expliquer par Pa>an. Altaic,
roi de Phrygie, refuse de laisser parlir ladeesse; elle manifeste elle-ineme sa
volont6

; elle doit aller a Rome :

Digna Roma locus quo deus omnis eat.

Ainsi Esr.ulnpe s'6tait embarque spontanement sur la trireme d'Ogulnins.
Ovide dccrit les pays que longe le navire

;
il insiste sur les regions du bassin

oriental de la M6diterran6e
; viennent ensuite la Sanlaigne, 1'Ausonie, le Tibre :

le voyage de la Magna Mater fait pendant au voyage d'Esculape. Enfin 1'arri-

vee dela deesse a Rome, est marquee, elle aussi, par un prodige : le vaisseau
s'arrete

;
on essaie en vain de lui faire remonter le Tibre; il faut une main

pure pour 1'attirer vers la cite
;
la vestale Quinta Claudia, que Ton soupronnait

injustement, opure ce miracle, qui fait eclater son innocence.
3. Voir plus loin, p. 195.
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fixer, il apergoit enfin cet abri au milieu des eaux. On admire

la souplesse ingenieuse du talent d'Ovide. II se joue des

legendes; comme la plupart des esprits cultives de Rome au

temps d'August e, il se plait a les repeter, sans y croire lui-

meme; il prend pretexte des vieilles traditions religieuses pour
donner libre carriere a sa verve facile. Mais qu'on n'attende

pas de lui des renseignements tres precis sur les faits histo-

riques qu'il interprete ! II ne se pique pas de rester scrupuleu-
sement fidele a ses sources. II trausforme les donnees tradition-

nelles au gre de son imagination. Ses brillantes amplifications

n'ajoutent nullement a nos connaissances.

C'est grace a Valere Maxime et a Aurelius Victor que le

nom d'un des ambassadeurs nous est parvenu. Ovide ne le cite

pas. Valere Maxime assure que les habitants d'Epidaure firent

bon accueil aux envoyes remains et s'empresserent d'acceder

a leurs demandes
;
Tattitude qu'il lenr prete est naturelle et

plausible ;
les Grecs ne devaient-ils pas etre flattes de voir

les etrangers recourir a leurs divinites nationales? Ovide, au

contraire, les montre hesitants, divises, n'osant rejeter la

priere des ambassadeurs, se refusant neanmoins a laisser partir
le dieu protecteur de la cite : pur artifice du poete afin d'avi-

ver I'mteret et de donner au dieu Toccasion de se prononcer
lui-meme avec eclat pour les Romains. Ovide et Valere Maxime

rapportent egalement que le navire, au retour, s'arreta devant

Antiurn et que le serpent sacre descendit quelque temps sur le

rivage ;
le temple oil il passa plusieurs jours serait d'apres le

premier celui d'Apollon, d'apres le second celui d'Esculape.
Aurelius Victor partage ce dernier avis. Le temoignage de ce

tardif compilateur n'est pas sans valeur; il tient de Tite-Live,
et non de Valere Maxime, 1'indication du nombre des ambas-

sadeurs remains, que ne donne pas celui-ci. L'accord de Valere

Maxime et d'Aurelius Victor nous est une preuve que, d'apres
la tradition primitive, c'est bien dans un temple d'Esculape a

Antium qu'aurait sejourne le serpent. Ovide a substitue le nom

d'Apollon a celui d'Esculape. On devine la raison de ce chan-

gement. Ovide est un raisonneur; il ne lui semble pas que le

culte d'Esculape ait pu s'etablir a Antium avant d'etre apporte
a Rome; d'ailleurs, si le dieu de la medecine avait eu deja
un temple a Antium, les Romains seraient-ils alles jusqu'a

Epidaure implorer son intercession? Pour rendre son recit

moins invraisemblable, le poete n'a pas hesite a rempla-
li
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cer Esculape par un diou qui avait avec lui d'etroits rapports,
niais (ini sVtait introduit plus anciennement en Italic, Apollon.
Ce n'est pas seulcmont a co propos qu'Ovide s'ecarte dcs

textes historiques. II lour fait une autre infidelite, ct plus grave.
II ne parle pas des Livres Sibyllins. Tito-Live, Valere Maxime,
Orose 1 soutiennent que les Romains allerent consulter Askle-

pios a Epidaure pour se conformer aux injonctions do cot

antique oracle. Ovide, sans ricn dire des Livres, pretend qu'ils

envoyerent a Delphes interroger Apollon et que le dieu leur

conseilla lui-meme de rocourir iiAskle'pios. Ce sont les histo-

riens qu'il faut croire de preference. II n'est pas admissible

que les Romains, pendant cette epidemic de peste, aient neglige
d'ouvrir'les Livres Sibyllins auxquels ils ne manquaient jamais
de s'adresser en pareil cas-, ni qu'ils aient envoye successive-

ment pour le memo objet deux ambassades en Grece. Ovide

aura fait quelque confusion. II s'est inspire des annalistes de

1'epoque anterieurc et leur doit la substance des faits qu'il

expose; dans 1'ouvrage dont il s'est servi, il etait dit sans douto,

sous une forme concise et ambigue, que les Romains, obeissant

aux ordres d'Apollon, se rendirent a Epidaure pour implorer

Asklepios ;
1'auteur entendait faire allusion par la aux Livres

Sibyllins ;
les Sibylles passaient pour les progresses d'Apollon

et leurs livres pour un present du diou 3
. Ovide comprit, au

contraire, qu'on avait etc chercher jusqu'a Delphes 1'avis

d'Apollon. II convient d'aj outer que le souvenir des evenements
de 550/204 a pu contribuer encore a le trompor ;

Tambassade

qui fut envoyee a Pessinonte pour en ramener la Mere des dioux

n't halte d'abord a Delphos
4

. Mais la situation etait toute autre

alors qu'elle aurait etc d'apres Ovide en 463/291 : on avait

eu recours aux Livres Sibyllins ;
on savait par eux quo la Grande

Deesse de Pessinonte apporterait a Rome le salut : los memes
arnbassadeurs allerent de Rome a Delphes et de Delphes a Pos>i-

1. AUKKL. VJCT. (loc. cil.) dit simplement qu'on envoya des anibassadeius ii

Epidaure, respoiiso monente ; ces mots pourraient s'appliquer aussi bien a un
oracle delphique qu'aux Livres Sibyllins. Mais I'accord des autres temoignages
historiques surfit a prouver que la seconde interpretation est seule legitirae.

2. Cf. plus haut, p. 145.

3. VEHGII.., jn., VI, 35 : Phoebi Triviaeque mcerdos ; SEKVIUS, ud /En., Ill,

332 : Sibylla Apollinis vales.

4. Liv., XXIX, 11 : Legal i Asiam pelenles protinus Delphos cum escendissent

oraculum adienml, consulenles, ad quod negolium domo missi ettsenl, ;////-
riendi <yj/s, quum sibi spem populoque romano porlenderel.
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nonte
;
des le debut, Pessinonte etait le but final de letir voyage

et si, au passage, ils s'arreterent a Delphes ce fut simplement

pour demander a Apollon quel accueil leur reservait la Magna
Mater, et s'ils avaient quelque chance de reussir dans leur

mission pres d'elle. Ovide s'est done mepris. Les cent vingt
vers qu'il a consacres a la metamorphose d'Esculape en ser-

pent ne nous apportent aucun renseignement nouveau et sur.

Quand le temoignage du poete s'accorde avec celui des histo-

riens, ceux-ci ont encore 1'avantage, par 1'exactitude plus

grande de leurs informations; quand il le contredit, il ne

merite plus aucune creance.

Appreciation de la le"gende. Si Ton s'en tient aux faits que
relatent Tite-Live et Valere Maxime, Aurelius Victor et Orose,

en negligeant les inventions et les fictions d'Ovide, ilfaut recon-

naitre que le recit traditionnel de I'arrivee d'Esculape a Rome

presente tous les caracteres de 1'authenticite. Seuls quelques
details d'importance secondaire semblent contestables. L'evene-

ment s'est passe a une epoque recente, en pleine lumiere; la

plupart des circonstances qui Faccompagnent sont tout a fait

vraisemblables. Niebuhr a raison de dire que cette legende,

malgre son apparencemerveilleuse, ne doit pas etre confondue

avec les fables des premiers siecles de 1'histoire romaine 1
.

La consultation des Livres Sibyllins. La consultation des

Livres Sibyllins pendant 1'epidemie de 461 /293 ne nous sur-

prend point : chaque fois que la peste eclatait a Rome les duumviri
ou decemviri sacris faciundis intervenaient et demandaient
aux Livres de leur faire connaitre unmoyen d'ecarter le fleau.

II n'est pas etonnant que 1'oracle ait prescrit en 461/293 de

s'adresser a Asklepios. Les Livres Sibyllins, grecs eux-memes

d'origine, conseillaient toujours de recourir aux dieux grecs.
En des occasions analogues ils avaient ordonne de dedier un

temple a Apollon et d'offrir des lectisternes auxquels prenaient

part les grandes divinites helleniques. II ne restait plus qu'une
ressource pour conjurer la peste ;

r 'etait de faire appel au dieu

de la medecine et de la guerison. Les Remains etaient prepa-
res a recevoir son culte et devaient 1'accepter aisement.

L'ambassade & Epidaure. Faut-il revoquer en doute 1'envoi-

1. NIEBUHU, Hist, rom., trad, franc., Paris, 1830-1840, t. VI, p. 123.
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d'unc ambassade au sanctuaire d'Epidaurc? M. Pais, qui iiV^t

pas suspect d'attachcr tropdcprix aux traditions legendaires, s'y

refuse 1
. II rappelle que des le temps de Cyrus, d'apres Herodote,

la ville d'Agylla, Caere" en Etrurie, avail fait consulter 1'oracle

de Delphes''. Tite-Live racontc qu'ii 1'epoque royale les fils de

Tarquin le Superbe interrogerent la Pythie
3

,
et qu'aux debuts

de la Republique Camille fit deposer dans le temple d'Apollon

delphique la dime du butin conquis a Veies 4
. Des relations

avaient du s'etablir de bonne heure entre Rome et les grands
s.iiietuaires de la Grece, partout connus et vantes. L'nmKas-

sade envoyee a Epidaure n'etait pas la premiere legation

romaine qui se rendit hors de 1'Italie implorer.les dieux etran-

gers. Elle ne devait pas etre la derniere. Apres la bataille de

Cannes en 538/216, Fabius Victor fut charge de s'informer

a Delphes des prieres et des sacrifices qui pourraient apaisn-

les dieux et sauver Rome 5
. Apres les premieres victoircs sur

Asdrubal M. Pomponius Matho et Q. Catius porterent a Delphi's

une partie des depouilles prises aux Carthaginois . Quand
s'introduisit en Italic le culte de la Mere des dieux, M. Vale-

rius Laevinus, M. Caecilius Metellus, Ser. Sulpicius Galba, Cn.

Treinellius Flaccus, M. Valerius Falto allerent jusqu'en Asie, a

Pessinonte, chercherla pierre noire de Cybele
7

.

Q. Ogulnius. Cinq ambassadeurs firent en 350/204 le

voyage de Pessinonte. On sait par Aurelius Victor que la mis-

sion qui ramena d'Epidaure le serpent sacre se composait de

dix membres; elle etait dirigee par Q. Ogulnius. Valere

Maxime nomme aussi ce personnage, sans dire qu'ilfut le did'

de la legation ;
ce fait parait ressortir cependant de son recit

meme. C'est dans la chambre d'Ogulnius que le serpent s'etait

retire a bord du navire romain. Le nom d'Ogulnius est peut-
etre d'origine etrusque

8
. Plusieurs membres de la gens ple-

beienne Ogulnia sont mentionnes dans les textes litteraires et

1. PAIS, Sloria di Roma, t. I, 2, p. 295 : d'apris M. Pais, la mention d'unc

ambassade envoyee en Grece a cette epoque n'a rien d'etrange.
2. HEHOD., I, 167 : OJ 8e 'AyviXXatot i; AeXcpo-j; e7t[iitov.
3. Liv. I, 56. Cf. Cic., de Rep., II, 24, 44; PLIX., Hist, nat., XV, 30(40).
4. Liv.

6. Liv.

7. Liv.

V, 15 et 16; -21.

xxii, ;n
; xxin, 11.

XXVIII, 45; XXIX, 10.

XXIX. 11.

8. M. Pais, op. cit., p. 294, note 5, renvoie a PAULI, Corp. Inscript.
n 2015, inscription deClusiurn (Chiusi): L. Varius

\ Ogliniaf.(C. I.L., X
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epigraphiques et sur les monnaies 1
. Un Q. Ogulnius fut tribun

de la plebe on 454/300 et edile curule en 458/296, les deux

fois avec son frere Cnaeus pour collegue
2

. Pendant leur tribu-

nat les Ogulnii flrent passer la loi celebre qui porte leur nom,

par laquelle les plebeiens etaient admis ati sacerdoce comme
les patriclens et pouvaient etre, comme eux, pontifes et au-

gures ;
la loi Ogulnia est la derniere victoire remportee par

la plebe et consacre 1'egalite absolue des deux ordres. Pendant

leur edilite les deux freres, avec le produit des amendes impo-
sees aux usuriers, consacrerent a Jupiter, entre autres of-

frandes, une statue etun quadrige an Capitole, et placerent an

Forum, pres du figuier Ruminal, 1'image en bronze de Romulus

et de Remus, allaites par la louve. Le chef de 1'ambassade en-

voyee & Epidaure etait Fancien tribun de 454/300, 1'ancien

edile de 458/296 : le caractere meme de la loi qu'il avait pre-
sentee le designait tout naturellement pour cette mission reli-

gieuse. De Tannee 454/300 a 1'annee 464/290, les Ogulnii,

sans avoir ete eux-memes pontifes ni augures
3

,
se trouvent

meles a tous les evenements importants qui interessent a cette

epoque la religion romaine. En 481/273 Q. Ogulnius fit partie

d'une autre mission, toute politique cette fois : il se rendit

avec Q. Fabius Gurges et Nnmerius Fabius Pictor aupres de

Ptolemee Philadelphe
4

.

Eppius et Rubrius. Les noms des neuf Remains qui accom-

pagnerent Q. Ogulnius a Epidaure ne sont cites par aucun

texte litteraire ; peut-etre les monnaies nous permettent-elles
d'en retrouver deux. Sur des as de M. Eppius, partisan de

Pompee, legat de Q. Metellus Scipio en Afrique apres Phar-

sale et ensuite de Sextus Pompee en Espagne, on voit au

revers une proue de navire, a 1'avers une double tete de Janus;
entre les deux tetes est un autel conique autour duquel s'en-

1. Les textes litteraires sont indiques dans la Real Encyclopiidie de FAULT,
1" 6d., t. V, p. 887, article Ogulnius. Cf. PAIS, op. cit., t. I, 2, p. 593 ; KLEBS-

ROHDEX-DESSAU, Prosopographia imperil romani, t. II, p. 432. Inscriptions
de Rome : C. I. L.,VI, 12.564; 23.405 ; 23.431. Monnaies : BABELOX, les Monnaies
de la Republique romaine, t. II, p. 205.

2. Li\ M X, 6; X, 23.

3. PAIS (op. cit., p. 577, note a la p. 575) se demande cependant si les deux
freres n'ont pas exerce 1'un des grands sacerdoces, bien qu'aucun texte ne le

rapporte.
4. VAL. MAX., IV, 3, 9; DIONYS., XX, fragm. 14.
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roulo un serpent et qui supporte un objet affectant la forrne

Tun demi-d-iit' 1

;
le nioinc type reparait au revers d'une mon-

naie de Sextus Pompee, frappee par les soins de son lieuic-

n;;ni -'. Sur des monnaies plus aiicieniies du triumvir monetaire

L. Rubrius Dossenus (vers 680/70) une proue dc navire cst re-

pivsentce ;
un temple a deux colonnes et a fronton triangulairc

la dissimule en partie; dans le temple on distingue un auid

mud et un serpent enroule; del'autre eoteon a grave une tete de

Neptune
;{

. II se pourrait que ces motifs monetaires fissent allu-

sion ii I'nirivee d'Esculape : le serpent est le symbole du dieu,

1'objet semi-ovoidal sur Tautel serait Tomphalos, le temple di-

style son temple de Tile tiberine. la proue de navire 1'avant de

la trireme d'Ogulnius ; Tcffigie de Neptune rappellerait le

voyage fait par mer d'Epidaure a Rome. Un Eppius et un

Rubrius avaient pris part a 1'ambassade d'Ogulnius
'
l

;
leurs des-

cendants rappelerent sur leurs monnaies cet evenement qui
les honorait 5

.

Datede I'ambassade. En quelle annee 1'ambassade romainc

alla-t-elle a Epidaure? Valere Maxime pretend qu'au moment
de son depart la peste sevissait a Rome depuis trois ans

; 1'epi-

dcmie avait commence, d'apres le Xe
livre de Tite-Live, en

i-()l/293; le voyage de Q. Ogulnius et de ses compagnons au-

rait done eu lieu en 463/291
6

. Cette date a ete contestee.

Schlueter et M. Pais, s'appuyant sur YEpitome du livre XI
do Tite-Live et sur le texte d'Orose, proposent, le premier, la

date de 462/192, le second, celle de 461/293
7

. M. Pais se

demande meme si les historiens n'ont pas avance indument

d'une vingtaine d'annees tous les evenements dans lesquels
interviennent les Ogulnii; 1'expedition d'une ambassade a Epi-
daure serait plus vraisemblable, dit-il, aux environs de 482/272,

apres la reddition de Tarente et la mort de Pyrrhus, qu'aux

1. BABELON, op. ci/., t. I, p. 477.

2. BABELON, op. cit., t. II, p. 3.'il.

3. BABELON, op. cit., t. II, p. 407.

4. lin Rubrius est nomine par PLIX., llisl. nal., XXIX, 1 (5), parmi les m6de-
cins celebres de Rome ; la yens Rubria serait restee fidele au culte d'Esculape
et a la pratique de 1'art medical.

.'i. CAVEDO.M, liullelt. dellInstil, archeol., 1858, p. 174 ; BABELON, op. cit.,

t. II, p. 405. Cf. les monnaies de la gens Volteia rappelant 1'institution des

jeux uiegalesiens en 1'honneur de Cybele (BABELON, op. cit., t. II, p. 563).
6. FISCHER, liuemische Zeittafeln, Altona, 1846, p. 65.

7. SCHU ETEK, op. cit., p. 5 ; PAIS, op. cil., t. I, 2, p. 594.
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environs de 462/292. Mais il n'est pas necessaire de boulever-

ser a ce point la chronologie traditionnelle : Rome n'avait pas
attendu la guerre centre Pyrrhus pour entrer en relations avec

les Etats helleniques.

Le livre XI de Tite-Live contenait le recit des faits surve-

nus de 462/292 a 464/290; 1'ambassade est mentionnee au

milieu du sommaire, apres la victoire remportee sur le general
samnite C. Pontius par Q. Fabius Gurges, consul en 462/292,
et avant le proces du consulaire L. Postumius

;
il est question

ensuite des victoires de M. Curius Dentatus, consul en 464/290.
D'autre part, Orose parle de 1'epidemie et de 1'arrivee du ser-

pent a Rome a propos du consulat de L. Papirius Cursor, en

461/293. Le X e
livre de Tite-Live nous empeche de rapporter

1'ambassade a 461/293. L'historien dit bien que la peste
eclata cette annee, maisil ajoute que, malgre 1'avis donne par
les Livres Sibyllins, on differa 1'envoi d'une ambassade en

Grece
;

elle ne partit que plus tard, pendant 1'une des trois

annees dont les evenernents sont racontes an livre XI. Orose,
en realite, n'y contredit pas ;

comme Tite-Live, il s'occupe de

la peste en 461/293, pendant le consulat de L. Papirius Cur-

sor. Mais sa breve et seche compilation n'a pas les vastes pro-

portions de 1'histoire de Tite-Live
;

il condense en une seule

phrase, pour n'avoir plus a y revenir, tout ce qu'il sait de

1'epidemie et de ses consequences ulterieures : le fleau decida

les Remains a faire cherchera Epidaurele serpent d'Esculape,
dont Tarrivee leur rendit la sante; il ne s'ensuit pas que ce

dernier evenement se soit produit aussitot
;

les termes dont

se sert Orose n'autorisent pas une pareille conclusion; un

intervalle d'un ou deux ans a pu s'ecouler entre le debut et la

fin de 1'epidemie. La date de 461/293 est done inadmissible.

Celle de 462/292 doit etre aussi rejetee. La redaction de YEpi-
tome n'est pas tres claire, et si Ton n'etait renseigne que par
ce document, on pourrait attribuer la legation indifferemment

au consulat de Q. Fabius Gurges ou a 1'annee suivante. Dans

cette incertitude il est legitime de recourir a Valere Maxime,

qui nous tire d'embarras et nous permet de nous prononcer

pour la seconde hypothese : la peste, assure-t-il, dura trois ans,

et les Romains ne s'adresserent a Epidaure que la troisieme

annee. Valere Maxime disposait d'elements d'information qui

nous manquent ; peut-etre avait-il entre les mains le texte

integral du livre XI de Tite-Live. Son temoignage est rece-
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vablo ot valablc. II faut s'on tenir a 1'opinion ge'neralement

admise : c'est en 1'annee 463/291 que le culte nouveau In

apport6 k Rome.

Le serpent sacre*. Dans tons les textes relatifs a la venue

d'Esculape le serpent tient une grande place; on adore en lui

la divinit^ meme, que les ambassadeurs emmenent dans leur

patrie sous ceite forme. Bien loin que 1'importance attachee a

cet animal sacr soil un motif de suspecter la tradition, die

tfonoigne au contraire en sa faveur. II etait I'un des attributs

constants d'Esculape et jouait un rAle dans les ceremonies de son

culte 1
. Les sculpteurs representaient le plus souvent le dieu

de la m^decine appuye sur un baton auquel s'enroule un ser-

pent -. Tandis que les peuples orientaux etaient frappes surtout

du caractere venimeux et dangereux des reptiles, en qui se

personnifiaient pour eux les puissances hostiles de la nature, le

principe mauvais, les Grecs les regardaient comme inoffensifa

et bienfaisants. 11s symbolisaient a leurs yeux la divination et

la science medicale. Rampant a la surface du sol, recherchant

la solitude, vivant dans le creux des rochers,ils passaient pour
connaitre les secrets de la terre, les vertus mysterieuses des

plantes
3

. Les Romains ont adopte ensuite ces croyances et ce

culte, que leur transmirent les pretres d'Epidaure
4

;
ils furent

d'autant plus facilement conduits a les accueillir que dans leur

propre religion nationale le serpent etait deja considere comme
un 6tredivin, embleme du genius domestique '.

Pausanias et Elien nous apprennent qu'il y avait a Epidaure
une espece particuliere de BpaxsvTs; consacres a Asklepios ;

leur morsure n'etait pas venimeuse
;
on les avait apprivoises ;

ils vivaient familierement avec les hommes 6
. Le serpent qu'on

embarqua sur le navire des ambassadeurs romains etait cer-

tainement I'un de ces reptiles pacifiques. Les Epidauriens. m

1. Article Draco, par POTTIEH, dans le Dictionn. des Antiq. de DAKEMBERG et

SAOLIO. Sur le r61e des serpents dans les temples d'Esculape, voir ci-dessous,

p. 227.

2. S. REI.NACH, Repertoire de la statuaire antique, Paris, 1897-1898, voir a V In-

dex des t. I et II, s. Asklepios.
3. Voir notamment MACROS., I, 20.

4. VAL. MAX., loc. cit. : Culluque anguis a perilis ejcceplo.
5. Article Genius, par Hn.n, dans le Diclionn. des Antiq., de DAREMBERO et

SAOLIO, et par BIRT dans le Lexicon de ROSCIIKR.

N., II, 28
; JLIAN., de Nat. animal., VIII, 12.
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le donnant a Q. Ogulnius ot a ses compagnons, ne faisaient

que se conformer a un antique usage. C'est de leur villc

que parait s'etre repandue par toute la Grece, avec le culte

du dieu medecin, la coutume de venerer le serpent comme sa

vivante incarnation. Souvent quand on fondait un temple on

tenait a y amener Fun des Spaxcvtsc sacres
;

le dieu venait

prendre ainsi possession de son nouveau domicile. On racon-

tait qu'il avait ete conduit a Sicyone en grande pompe, meta-

morphose en serpent
1

. Limera en Peloponese, colonie d'Epi-
daure

,
devait sa fondation a un spaxwv d'Asklepios qui

s'echappa d'un navire envoye par les Epidauriens a Cos et des-

cendit snr le rivage de Laconie; 1'endroit ou il s'etait refugie
n'avait-il pas ete choisi ainsi par le dieu pour devenir 1'empla-
cement d'une ville et d'un antel qui lui seraient dedies 2 ? L'aven-

ture de ce serpent de Limera ressemble tout a fait a I'histoire

de celui que Q. Ogulnius conduisit a Rome; de part et d'autre le

reptile abandonne spontanement le navire qui le porte, descend

a terre, fixe lui-meme le lieu oil Ton viendra desormais adorer

Asklepios. Les faits que rapporte Valere Maximo, s'ils sur-

prennent les modernes, n'avaient pour les anciens rien d'ex-

traordinaire ni d'insolite.

L'^pisode d'Antium. A deux reprises le serpent sacre

aurait quitte le vaisseau d'Ogulnius. Avant de debarquer dans

1'ile tiberine, il serait demeure trois jours a Antium dans le

temple d'Esculape. Valere Maxime et Aurelius Victor 1'af-

firment
;
ils reproduisent certainement la tradition primitive, dont

s'est ecarte Ovide, qui remplace a tort le nom du dieu medecin

par celui d'Apollon. Au n e
siecle avant 1'ere chretienne, d'apres

Tite-Live, il y avait a Antium un temple d'Esculape
3

. Aurait-il

existe des 1'annee 463/291? Les Antiates etaient primitive-
ment de hardis navigateurs ;

de bonne heure leurs vaisseaux

avaient sillonne la Mediterranee avec ceux desEtrusques. Dans

1. PAL-SAX., II, 10, 3.

2. PAUSAN., Ill, 23, 6.

3. Liv., XLIII, 4 : le preteur Lucretius en 584/170 orna sa ville d'Antium avec

le butin qu'il avait rapporte de Grece et fit decorer de tableaux le temple
d'Esculape. Cf. ci-dessous,p. 190. Une inscription funeraire d'Antium portant
lesnoms d'/Emilia Asclepias et de son fils Asclepias (C. I. L., X, 6.700) provien-
drait, d'apres Vulpius, Vetus Latiumprofanum, Rome, 1704-1745, t. Ill, p. 70,

e ruderibus ternpli JEsculapii; on aurait retrouve et fouille pres du port les

cellse decet edifice; NIBBY (Analisi della carlo. dei dinlorni di Roma, t. 1, p. 189)
conteste cette identification.
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le traite conclu en 2T>i/50<) cntrc Rome et Carthago Antium

est nominee parmi les ports du littoral latin 1
. Au temps do

Coriolan les Antiatcs imorceptent les approvisionnements de

ble qui sont expedies de Sicile a Rome 2
. An debut du m e

siecle

avant Jesus-Christ, Demetrius Poliorcete se plaint de leurs

pirateries
:t

. Ils c-taicnt done en rapport avec la Grece; ils ont

dCi subir son influence, adopter sa religion. Peut-etre le culte

d'Asklepios, entre autres, fut-il importe chez eux a 1'epoque

ou il s'introduisait a Rome, ou plus tot ineme. Tel serait le

sens de cet episode, purement imaginaire, des recits de

Vali're Maxime et d'Aurelius Victor 4
. Qui sait s'il n'a pas ete

invoiite, pour flatter le patriotisme local de ses concitoyens,

par un historien originaire d'Antium, Valerius Antias? Tite-

Live s'est beaucoup servi de cet ecrivain
; par son interme-

diaire Valere Maxime et Aurelius Victor ont eu connaissance

de ces dires et les ont repute's. Le pretendu sejour du serpent

dans le temple d'Antium n'est sans doute qu'une allusion sym-

bolique et flatteuse a la tres ancienne penetration du culte

d'Esculapc dans cette ville.

Le culte d'Esculape et 1'ile tib^rine. A Rome, terme de

son voyage, le serpent se serait arrete de lui-meme dans

1'ile tiberine. Sur 1'emplacement qu'il avait indique on batit

un temple au dieu d'Epidaure. Les Romains ont voulu expliquer

par le choix d'Esculape la position du sanctuaire qu'ils lui

avaient 61eve. Ils n'est pas impossible, d'ailleurs, que la scene

decrite par les historiens ait eu lieu reellement ; les ambas-

sadeurs qui ramenaient le serpent ont pu faire en sorte, par

quelque stratageme, qu'il parut se rendre spontanement de leur

navire dans Tile 5
. Mais pourquoi ont-ils voulu qu'il se fixat

a cet endroit et que le temple d'Esculape y fut construit ?

pourquoi Tile tiberine est-elle devenue et restee le centre

du culte rendu a Rome au dieu de la medecine?

Opinion des Anciens. Plusieurs auteurs anciens se sont

pos6 cette question et ont essaye de la resoudre. Les reponses

1. POLYB., Ill, 22.

2. DIOXYS., VII, 37.

3. STHABO, V, p. 232.

4. PAIS, op. cit., t. I, 2, p. 298 (note a la page 296).
5. SCULUETER, op. Clt., p. 18.
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qu'ils donnent ne sont guere satisfaisantcs. D'apres Pline les

Roinains avaient 1'art medical en profonde aversion : c'est

pour cela qu'en accueillant Esculape ils out tenu du moins a ce

que son temple fut situe hors de la ville, dans Tile tiberine '.

Pline ne fait probablement que reproduire ici une phrase

meprisante de Caton, cet irreconciliable ennemi des medecins

grccs; il n'y a pas lieu de s'arreter a cette boutade. Festus

est d'avis qu'on a mis le temple d'Esculape dans une ile parce

que 1'eau est necessaire aux medecins pour leurs cures-
; par le

mot medici ce sont les pretres medecins qu'il entend. II est

certain qu'en Grece la plupart des temples d'Asklepios etaient

places a dessein pres des fleuves on des sources 3
. Mais il ne

manquait pas a Rome, sur les bords du Tibre ou dans les

vallons qui separaient les sept collines, d'endroits frais et bien

arroses, abondamment pourvus d'eau; pourquoi leur avoir pre-
fere Tile tiberine, en dehors de la ville? Plutarque, dans une

de ses Questions romaines, examine successivement plusieurs

hypotheses, sans oser prendre parti. Les Grecs, dit-il, mettaient

les temples d'Asklepios en des endroits tres sains
;
or les lies

sont en general salubres. D'autre part, a Epidaure le temple
n'etait pas dans la ville, mais a quelque distance; peut-etre
les Roinains ont-ils voulu suivre 1'exemple que leur donnaient

les Epidauriens, et eloigner comme eux le temple de la cite.

Enfin le dieu a manifesto sa volonte : le serpent sacre s'est

rendu de lui-meme dans 1'ile
;
n'est-ce pas ce qui a decide les

Romains 4 ? Mais cette pretendue explication, a laquelle Plu-

tarque se rallierait volontiers, n'explique rien et laisse la

question entiere.

La religion romaine et les cultes Grangers. Les veritables

motifs n'ont point echappe aux modernes. Si le temple est

relegue hors de la ville, dans File tiberine, ce n'est pas parce

1. PLIX., Hist, nat., XXIX, 1(8) : Non rent antiqui damnabant, sed artem,
maxime vero qusestum esse manipretio vitas recusabant. Ideo templum ALscu-

lapii etiam cum reciperetur is deus extra urbem fecisse iterumque in insula

(lire : tiberinaque in insula) traduntur. Gf. ci-dessus, p. 148.

2. FESTUS, p. 110 : In insula JEsculapio facta aedes full quod segroti a medi-
cis aqua maxime sustententur.

3. Voir les exemples reunis par SCHLUETEH, loc. cit.. p. 18, d'apres PAUSAN.,

Ill, 19 (temple dedie a Asklepios par Hercule, pres de 1'Eurotas); III, 23 (a

Lknera) ; VI, 21 (temple pres de 1'Alphee) : VII, 27 (a Pellene), etc.

4. PLUT., Qusest. rom., XCIV : Aia :: TOV 'Aax/.r|7itov irb tepbv e'Ew TTJ;
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qu'Esculape est le dieu de la me'decine, comme le croyait

I'linc, c'est parce qu'il est un dieu d'origine helle'niqiie.

La religion romaine n'etait pas exclusive. De meme qu'un

<MrangT ponvait ivrrvnir a Rome par decret le droit de cite",

de mi mo un dieu nouveau pouvait etre accueilli et adopte par
1'Ktal roinain ; il prenait place a c6te des anciens dic>ux ua-

tiuuaux; on lui rendait de"sormais, au meme litre qu'a eux,
un culte officiel et public. Pendant les deux siecles qui sui-

virtMit ['expulsion des rois un tres grand nombre de divinitrs

vomit's dii Latiurn, de 1'Etrurie, de la Grande Grece, de la

Sirile, se sont ajoute'es a celles qu'on adorait primitivement a

Rome; on les di'-signait sous le nom de dii nowntides mi dii

pereyrini, par opposition anx dii indiyetes^.

Ambrosch, le premier, a fait remarquer qne ces dieux pe"re"-

grins n'etaient pas traites cependant tout a fait comme les

autres 2
. II crut pouvoir poser en principe, que Ton construisait

toujours leurs tem}>les au-dela de la ligne du pomerium, qui

marquait la limite religieuse de la cite et se*parait du sol

etranger I'espacc reserve aux divinites indigenes
3

;
les cultes

apportes du dehors ne penetraient pas dans 1'enceinte consa-

cive et j)rivilegiee de la cite"
;
on les maintenait scrupuleuse-

ment dans les faubourgs ;
cette prescription auraitete* respeciee

pendant toute IV-poque republicaine.

L'opinion d'Ambrosch fut accept^e sans reserves par Jor-

dan, par Marquardt, par M. 0. Gilbert 4
. Elle n'est pas entiere-

rement exacte; M. Aust, M. Mommsen, M. Wissowa Tout

reprise en la modifiant"'. Sur deux points il faut y apporter
de notables corrections.

Ce ne sont pas tous les cultes peregrins qui sont exclus du

i-m: Ilotepov oTt Ta; k'^w StarpiSa; Cyiitvorepa; dvofit^ov elvai TCOV 4v arrt; Kai

yap "EA),TJVE; iv TOTTOI; xai xaflapot; xai O'^r^oi; iSp-jjisva Ta 'ATxXr,Tc:sta k'/o-j'T'.v.
"II

or: TOV Oeov i\ "ETttSaOpoy (XETiirsiiTrTov f,xetv VOSAI^OUTIV; 'KniSa-jpt'ot; 8'o-J xara
ito).tv, a/Xa

7t<ip'po) TO 'AiTy).T)7ti't'ov irriv."H OTI TO-J 8pixovTo;ix Tf^TpiTjpou; xaTa

TT,V VT,TOV ditooivTo; xai asavtiOivTo; a-JTOv OJOVTO TTJV i8p
%j<nv uyr^Eiaflat TOV 6ebv ;

1. WISSOWA. de l>is Romanorum indigetibus et novensidibus, Marburg, 1893.

2. AMBHdsr.ii, Xtuilien und Amleutttngen im Gebiet des altromischen Bodens
und Cultus, Hreslau. 183!>, p. 190.

:!. >nr le pomerium, vctir ci-dessus, p. 51.

4. JORDAN, das Temjilum deie Syriae in Rom. dans Ylferm'es, t. VI, 1812, 316 ;

tiABQUABDT-HoMMttX, Man. des Antiq. rom., trad, franc., t. XII. le I'/ilfe. I,

p. 44; <">. (MI.BKBT, 'i'c.sr/t. und Topogr. d. St. Rom, t. HI, p. 66.

.'i. At ST. tie .-Kdibus sacris populi romani, Marburg, 1889, p. 47; MOSIMSKX,
dei- Helif/iimafrevel nach riJmisclien Reckt, dans Vllistor. Zeistck., Neue Folge,
t. XXVIII, 1890, p. i05

; WISSOWA, op. cit.
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pomerium, mais seulement ceux qui sont empruntes a des

pays de langue etrangere, a la Grece. Festus distingue parmi
eux deux groupes. Les uns ont ete introduits a Rome en temps
de guerre, a la suite d'une evocatio ; les Remains avaient

coutume de proinettre des temples aux dieux protecteurs des

cites qu'ils combattaient
;

ils les attiraient a eux, ils les fai-

saient passer pour ainsi dire dans leur propre camp ;
Macrobe

nous a conserve la formule par laquelle on les evoquait
1

. Les

autres ont ete introduits en temps de paix par scrupule reli-

gieux; Festus cite precisement comme exemple Esculape
2

.

Cette distinction est fondee, mais Festus n'en a pas decouvert

la juste raison. Elle ne repose pas sur la difference des cir-

constances dans lesquelles on a fait appel a ces divinites,

mais sur la difference des pays d'oii elles sont originaires. Au

premier groupe appartiennent tous les dieux des peuplades

italiques, de meme race que les Romains et parlant la meme

langue ;
ils ne sont pas entres a Rome seulement par le moyen

de Vevocatio et en temps de guerre, ainsi que la Juno Reyina
de Veies, mais encore en temps de paix, a la faveur des rela-

tions commerciales, ainsi que la Diane d'Ariccia ou la Fortune

de Preneste. Au second groupe appartiennent les dieux helle-

niques, qu'on a fait venir par devotion, ob quasdam religiones,
sur le conseil des Livres Sibyllins; ils ressemblent beaucoup
moins que les precedents aux divinites romaines primitives.
Aussi les uns et les autres n'ont-iis pas ete admis a Rome sur

le meme pied. Les temples dedies aux divinites italiques pou-
vaient s'elever indifferemment a rinterieur du pomeriitm,
comme celui de la Minerva Capla de Faleries au Ccelius, ou

a 1'exterieur, comme celui de la Juno Regina de Veies sur

TAveiitin. Les temples dedies aux dieux grecs, Ceres-Demeter,

1. MACROS., Ill, 9, 7-8 (a propos de 1'evocation de la Juno carthaginoise par

Scipion Emilien) : Si deus si dea est cui populus civitasque Carthaginiensis est

in tutela, teque maxime ille qui urbis hujus populique tutelam recepisti,precor

venerorque, veniarnque a vobis peto ut vos populum civitatemque Cai'thagi-
niensem deseratis; loca, templa sacra, urbemque eorum relinquatis absque his

abeatis eique populo civitalique metum, formidinem, oblivionem injiciatis,

proditique Romam ad me meosque veniatis nostraque vobis loca, templa sacra,
urbs acceptior probatiorque sit, mihique populoque romano militibusque meis

praeposili sitis ; ut sciamus intelligamusque si ita feceritis, voveo vobis templa

ludosque facturum.
'2. FESTUS, p. 237 : Peregrina sacra appellantur quse aut evocatis dis in

oppugnantibus urbibus Romam sunt conata aut quse ob quasdam religiones per
pacem sunt pelila, ut ex P/irygia Matris Magus-, ex Grsecia Cereris, Epidauro
&sculapi.
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Apollnn, Ksmlape. s'eleverent , hors du pomi'i-'unn, les premiers

an Champ de M;irs. lo derni(T dans l'ile tilierine. Cette rede

ne souffre pas d'exception ;
si lo temple voue a Castor et Pol-

lux, apres la bataille du lac Regille, etait sitne an <-<RUT de la

ville, dans le Forum, c'est que les Romains ne devaient pas

le culte de res deux divinites a la Grece meme, mais a la

ville latine de Tusculum, ou les Dioscures etaient particuliere-

ment honoris ; Castor et Pollux furent accueillis d'abord ii

Rome en qualite de dieux italiques
1

.

Ranienee a res termes, la theorie d'Ambrosch reste vraie,

au moins pour les premiers siecles. La seconde restriction

qii'on doive faire concerue la duree du temps pendant lequel

la regie de 1'exclusion du pomerium fut observee. Les cultes

apportes des pays de langue etrangere ne sont pas toujours
demeures jusqu'a la fin de la Republique hors de la cite. Des la

seconde guerre punique des monuments consacres a des divi-

nites grecqnes ou meme orientales sont edifies a 1'interienr du

pomerhim. En 1'annee 537/217 on voue sur le Capitole un

temple a la Venus greco-sicilienne du Mont Erjx
2

;
en 503/191

est inaugur6 sur le Palatin meme, dans le quartier le plus
ancien et le plus venerable de la ville, le sanctnaire de 1'asia-

tique Magna Mater de Pessinonte 3
. Les barrieres opposees ;i

1'envahissement des cultes peregrins sont tombees bien plus
t6t qu'Ambrosch et Jordan ne le pensaient. La loi religieuse

qui deTendait jadis d'admettre les dieux helleniques ou orien-

taux en dega du pomerium fut tres vite oubliee 4
. Le souvenir

s'en c^tait tout a fait perdu sous 1'Empire ;
les erudits eux-

memes Tignoraient : aussi Pline, Festus, Plutarque n'out-ils

pn s'expliquer qu'on ait mis le temple d'Esculape dans Tile

tiberine.

Pourquoi le temple d'Esculape fut construit dans 1'ile. Le
culte du dieu de la medecine est essentiellement hellenique;

I. 'If. M. AI.IIEHT. le Culte tie Castor et de I'ollit.r en Halle, Paris. 188:i.

2. AL-ST, op. cit., p. 19, n" 43 et 44. et p. 49 ; WISSOWA. Inc. ,-it.. p. XII.

En m6me temps que le temple de V6nus Erycine et anpres de lui fut eleve
un temple a la decsse Mens. qui ne serait, d'apres PFELI.EH-JOHDAX. Bcem. Myth.,
t. II, p. 26.'i, qu'un aspect particulier de Venus, Venus Mimnernia,

3. Ausx, op. ct'/., p. 22. n :;.{.

4. On sail cepcndant par CASS. Dio, LIT, 30, et LIV, 6, qu'Auguste prit encore
des mesures pour maintenir au moins les temples des divinites egyptiennes
au-dela du pomerium. Ses efforts devaient etre vains.
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il fut apporte a Rome longtemps avant la seconde guerre

punique, alors que les vieilles interdictions etaient encore en

vigueur : le temple devait etre, par consequent, en dehors du

pomerium, L'ile tiberine satisfaisait a cette premiere et ne*-

cessaire condition. Elle presentait, en outre, de nombreux

avantages qui la flrent preferer a tout autre point des abords

de Rome. Peut-etre sa forme meme et sa vague ressemblance

avec un navire a Tancre au milieu du fleuve n'ont-elles

pas laisse les Romains indiflerents : le serpent sacre etait

venu d'Epidaure par mer; Tile rappelait le navire qui 1'avait

amene. En tout cas le voisinage du Champ de Mars, ou etait

localise le culte des dieux grecs precedemment recus a Rome,
contribua tres certainement a les decider. Elle apparaissait
comme le prolongement et la continuation du Champ deMars;
il semblait naturel que les dienx peregrins annexassent ce

nouveau domaine, tout proche de celui qui leur etait d'abord

assigne, et que le sanctuaire d'Esculape se dressat en face du

temple d'Apollon. Enfin il est probable qu'une preoccupation

d'hygiene, ainsi que Plutarque 1'a soupgonne, s'est jointe a

ces diverses considerations. Les Asklepieia servaient aussi

d'hopitaux ;
les malades y accouraient de toutes parts ;

on

devait, dans 1'interet de la sante publique, les eloigner des

quartiers habites; risolement etait une sage precaution
1

. A
Epidaure une distance de cinq milles separait le temple de la

ville. A Rome, entre Fun et 1'autre, s'interposa le Tibre. On

comprend que les Romains, obliges de construire le sanctuaire

hors de la cite, aient fixe leur choix sur Tile tiberine, que tant

de raisons leur recommandaient. Us ont attribue ensuite au

dieu lui-meme les intentions qu'ils avaient eues et les calculs

qu'ils avaient faits. La legende qui represente le serpent

quittant le navire d'Ogulnius et descendant de son plein gre
sur la rive n'a pas d'autre sens.

Le medallion d'Antonin le Pieux. Cette legende etait tres

populaire dans 1'antiquite. Non seulement des historiens

comme Tite-Live et Valere Maxime 1'avaient rapportee et des

poetes comme Ovide 1'avaient celebree, mais encore elle ins-

pira des artistes, graveurs et sculpteurs, qui la representerent
sur leurs oeuvres.

1. !!F.SI:HH. i). St. ROM, t; 111, 3, p. 571
; pendant la peste de 1656, les mo-s
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Le Cabinet des Medailles de la Bibliotheque nationale possede
deux exemplaires tres bien conserves d'un beau nu'-daillon

d'Antonin ie Pieux oil Ton s'accorde a voir figuree 1'arrivee

m6me du serpent d'Esculape a Rome. Ces monuinents ont e"te

souvent decrits et publies'. Us no different Tun de 1'autre que

par d'insignifiants details. A gauche, sous la premiere arcade

d'une grande construction en forme de portique, s'avange une

trireme; un serpent se dresse a la prone, derriere lui un petit

personnage, debout, leve le bras. A droite, au premier plan, un

vieillard est a demi couche; la par-

tie.inferieure de son corps baigno
dans 1'eau; son dos s'appuie ii des

rochers
;

il tient dans la main

gauche un roseau et tend le bras

droit vers un serpent ;
au second

plan on distingue tres nettement,
ramasses en un seul groupe et do-

minant tout le reste, un arbre con-

vert de feuilles, nne sorte de tour,

et deux edifices : Tun a fronton trian-

gulaire, Tautre termine par un toit

D'apres un exeraplaire du Cabinet Plat - En exergue est CCrit le mot
des Medaiiies.

jEsculapius. Conime le fait justc-
ment remarquer M. Frohner, le

tableau est pittoresquement compose, on dirait une fresque de

Pompei
7

.

La scene est bienclaire : le navire d'Ogulnius amene a Rome
le serpent sacre, embleme d'Esculape. Le personnage debout a

rarriere est on bien un marin maniant le gouvernail, ou bien,

comme le croit M. von Duhn, qui voit dans le geste de son

bras leve une attitude habituelle aux suppliants
3

,
un fidele

FIG. 19.

MKD.ULLON D'ANTONIN LE P1KUX.

dernes ont tir6 parti de la position de Pile tiberine, comme avaient fait les

Anciens; les pestiferes furent evacu^s sur 1'ile, transformee en h6pilal.
1. 11s appartiennent a 1'importante s6rie de medaillons frappes par les soins

d'Antonin le Pienx, sur lesquels sont representees les scenes principales de
1'histoire romaine. COIIKN, Monnaies de VEmpire, romain, 2" 6d., t. 11,

p. 271-272; FKOIINKK, les Medaillons de FEmpire rumain, p. 53;
- VON Dt"ii>,

dans les MHtheil. des archiiol. Instil., Ram. Ablh., 1886, p. 170 ; DHESSEL, der

Aventin aufeinem Medaillon des I'ius, dans la Zeilfch. f. Numism., 189'J, p. 32,

PI. II, n" 10 et 11.

'2. FnoiiNKH, loc. cil.

3. VON Deux, liulletl. delVInslit. archeol., 1879, p. 7 et 8
;
en arrivant au

terme d'un voyage par nier, on otfrait un sacrifice aux dieux.
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invoquant le dieu medecin. II faut reconnaitre dans le vieillard

Tiberinus, la divinite protectrice du fleuve qui traverse Rome
et qui entoure Tile oil s'elevera le temple d'Esculape. II etait de

tradition, dans Tart greco-romain, qu'on representat les fleuves

sous les traits de vieillards couches, un roseau a la main. Sur

un autre medaillon d'Antonin le Pieux, Tiberinus est assis dans

la meme posture, le bras gauche s'appuyant auneurne renver-

see, la main droite posee sur une barque a laquelle il s'adosse 1
.

Interpretation ancienne. L'identification de 1'edifice en forme

de portique a gauche et celle des edifices au second plan a

droite out ete tres discutees. On croyait en general, jusqu'a
ces dernieres annees, que 1'artiste avait voulu mettre sous nos

yeux a droite File tiberine, a gauche Tun des ponts voisins de

1'ile. Le serpent semble prendre son elan pour abandonner le

navire d'Ogolnios et aborder au rivage ;
la terre vers la-

quelle il se dirige est celle oil desormais il residera. L'arbre

indique que Tile etait boisee,etles constructions qui Tentourent

rappellent qu'elle etait habitee et occupee par divers temples.
Ces constructions sont au nombre de trois

;
Canina voyait en

elles les trois temples d'Esculape, de Jupiter et de Faunus 2
;

c'etait preter gratuitement a 1'auteur du medaillon un souci de

scrupuleuse exactitude que sans doute il n'a pas eu. II estper-
mis de supposer du moins qu'elles font allusion particuliere-
ment au sanctuaire d'Esculape, dont le bois sacre est symbolise,
selon 1'usage, par un arbre isole. Sur la gauche les arcades

juxtaposees sont les arches d'un pont sous lequel passe la

trireme revenue d'Epidaure ;
c'est done ou le pont ^Emilius, le

dernier que rencontraient les navires remontant le Tibre, avant

d'arriver a Tile, ou le pont Fabricius, qui la reliait a la rive

gauche du fleuve.

Interpretation nouvelle. M. Mayerhofer a propose en 1884
une explication nouvelle : le pont serait, d'apres lui, Tantique

pons Sublicius en bois. II apparait sur le medaillon comme situe

au sud de Tile tiberine, en aval, tandis que le pont Fabricius

aboutissait dans 1'ile meme, en amont du sanctuaire d'Esculape.
D'autre part, dans le systeme de M. Mayerhofer, le pont Subli-

cius s'elevait entre le pont ^Emilius et Vinsula tiberina, tout

1. FROHXER, op. cit., p. 52.

2. CAXIXA, Bullett. delV Instil, archeol., 1854, p. xxxvm.

1-2
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aupivs de cello-ri; le pout .Kinilitis <>tait trop eloigne pour

qti'on cut pii le representer de cette fagon, touchant present-

la pointo meridionale do 1'ilc. Enfin, quand 1'ambassade

nius fut envovee a Epidaurc, Ics pouts Fabricius ct

n'existaient pas encore; Rome ne possedait que dos pouts
do bois; le JHHIS Stib/icitis etait le plus ancien, le plus celi'luv,

le plus procbe de Tile tiberine au sud
1

.

M. Huelsen s'est avuiiro davantage : ilconteste que 1'edifice sous

lequelon apercoit la trireme soit un pont ;
certaines particulari-

tesde construction rendraient cette hypothese invraisemblable,

Les soi-disant arches, au lieu de s'abaisser en dos d'anc vers

les deux rivages qu'ellcs devraient relicr, se dressent tivs

hautes et tres etroites, coupees net des deux c6tes. Ce ne sont

pas les arches d'un pont, mais les arcades d'un portique ;
elles

appartiennent aux Navalia, aux hangars sous lesquels s'abri-

taient les navires le long des berges du Tibre. Sur des mon-
naies d'Hadrien sont figures les Navalia ou vsoWcixsi du jxn-t

d'Ostie, avec une entree a arcades qui ressemble a un long

pont. A Rome le Navale ht/critts etait situe M. Huelsen

croit pouvoir 1'affirmer sur la rive gauche, en aval de Tile,

a la hauteur du Forum boarinm
;

il semblerait, d'apres le me-
daillon d'Antonin, qu'il se trouvat sur la rive clroite

; pure
licence qu'a prise Tartiste

;
le medaillon nous donne, comme

un miroir, une image renversee dc larealite 2
.

M. Dressel s'ctonne a bon droit des conclusions auxquellrs
aboutissent les ingenieux raisonnements de M. Huelsen

;
on

aurait sur le cote droit du medaillon une representation directe

et fidele de Tile tiberine, sur le cote gauche une representation
fausse et renversee du Navale info-ins. M. Dressel a voulu

remedier a cette inconsequence. II s'est montre plus hardi

que ses devanciers. Non seulement aucun pont n'est ici figure,

mais encore les edifices du second plan a droite ne sont pas
ceux de Tile tiberine. La scene se passe tout entiere sur la

rive gauche du Tibre, vue de la rive droite. Comme M. Huel-

seu, M. Dressel reconnait dans les arcades le portique du Na-
vale inferius, mais il n'est pas besoin d'imaginer qu'on a ren-

verse 1'image; elle est bien en place. La trireme d'Ogulnius
vient de s'amarrcr a la berge ;

le serpent s'elance hors du

1. MAYEIUIOKKH, die Rrilcken im alien Rom, p. 41-46.

2. HI-ELSEX, // Foro Bntirio e le sue adiucenze nell'untichild, dans les Disserl.

della /'on/i/. Accad. di archeol., serie II, t. VI, 1896, p. 2S3.
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navire pour prendre possession de 1'ile au milieu du Tibre.

Celle-ci n'est pas comprise dans le champ du tableau. Tiberi-

nus, au premier plan, s'appuio a des rochers
;

il n'y avait pas
de rochers dans 1'ile. Derriere lui Farbre, la tour et les deux

edifices contigus foment un groupe a part, qui s'eleve assez

haut et domino les environs
;

1'ile etait, au contraire, basse et

plate. L'artiste a voulu nous montrer, a cote du Navale, une

colline rocheuse et escarpee surplombant le Tibre : c'est FAven-

tin, qui etait situe effectivement en aval du Forum boarium, et

que le spectateur place" sur la rive opposee vapercevait a droite

du Navale inferms. L'arbre signifie que 1'Aventin etait boise,

la tour, qu'il etait fortifie, les deux autres edifices, qu'il etait

habite. Si Ton en croit M. Dressel, il ne reste done rien de

Interpretation traditionnelle du medaillon d'Antonin 1
.

Critique. M. Petersen a entrepris recemment de de-

fendre la tradition si vivement attaquee. La tache n'etait pas
aussi ingrate qu'on pouvait le croire. Les opinions les plus
neuves ne sont pas toujours les mieux fondees. M. Huelsen et

M. Dressel, en voulant trop bien expliquer le medaillon, le

rendent inintelligible. M. Dressel persiste a croire que le gra-
veur a voulu retracer Fepisode de Farrivee d'Esculape : la

legende inscriteen exergue 1'y oblige. Mais que viendrait faire

alors FAventin al'arriere-plan? II n'a aucun rapport avec le

culte du dieu medecin et son introduction a Rome; on ne voit

pas pourquoi il serait represente ici, tandis que la presence de

1'ile tiberine au fond du tableau est toute naturelle et meme
necessaire. Le serpent, pret a quitter le navire d'Ogulnius, se

dirige evidemment vers Tarbre et les trois edifices groupes ;

ceux-ci ne peuvent done appartenir qu'a 1'ile, puisque c'est la,

et non au pied de 1'Aventin, que debarquera Esculape et qu'il

fixera sa residence. Comme 1'Aventin, File tiberine renfermait

des arbres le bois sacre de FAsklepieion et des edifices,

temples et maisons particulieres. La hauteur de Farbre et des

edifices au-dessus de la trireme et des arcades du portique est

trop faible pour convenir a une colline. On comprend tres bien,

enfin, que Tiberinus s'adosse a des rochers, quoique File ne soit

pas rocheuse : sur les monnaies et les bas-reliefs les divinites

lluviales sont figurees le plus souvent assises dans une grotte.

1. DRESSEL, loc, cit.
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Ajtivs avoir r6fute" Fhypothese de M. Dressel, M. Petersen

s'en prcnd a celle de M. Huclsen. La construction a arcades

du premier plan a gauche n'est pas un portique des Navalia ;

cest un pont, vu en raccourci. M. Huelsen suppose un ren-

versemeiit d images analogue a celui que produit un miroir : le

Navale inferins, situe sur la rive gauche du Tibre, apparaitrait
comme place sur la rive droite. Un pareil renversement serait

admissible s'il s'appliquait au medaillon tout entier; limite a

une moitie seulement, il est invraiseml)lable et contraire anx

regies les plus elementaires.

D'ailleurs, si Ton examine de pros le medaillon, le soi-disant

Navale n'est pas plus situe sur la rive droite que sur la gauche ;

bien loin qu'il soit parallele a Tile et au cours du Tibre, il est

dirige obliquement et traverse le fleuve. Cette disposition ne

convient qu'a un pont. Et de meme un pont seul peut avoir a

sa partie superieure un parapet, tel que celui qu'on distingue
fort bien ici. Sans doute, il s'arrete brusquement et s'inicr-

rompt a pic, sans s'incliner en pente douce vers les rives :

1'espace etait mesure au graveur, il fallait qu'il se contentat

d'un trace schematique et simplifie; les singularites d'aspect
dont s'etonne M. Huelsen etaient imposees par Fe"troitesse

meme du champ. La trireme, sous la premiere arche, tourne sa

prone en avant : c'est ainsi que se presentent les navires

remontant un fleuve; dans les Navalia, au contraire, ils etaient

a 1'attache, la proue vers la rive. Le serpent n'a-t-il pas dfi

sortir de la trireme des qu'elle fut arrivee en vue de File,

apres avoir passe sous le dernier pont, et sans attendre qifon

Tent amarree a la berge
1 ?

M. Petersen n'hesite pas a reconnaitre ici, malgre les objec-
tions de M. Mayerhofer, le pons ASmilitis. Ce ne peut etre le

pont Fabricius, qui se termine au milieu de File, alors que
celui du medaillon est en aval. Ce ne peut etre non plus le

pont Sublicms, dont ['emplacement veritable doit etre cherche

au-dessous du pont ^Emilius, et non pas, comme le croyait
M. Mayerhofer, entre ce dernier et File. Sans doute, au moment
de Farrivee du serpent d'Esculape, le pons Mmilinx n'etait

1. VAI,. MAX. (I, 8, 2) dit, il est vrai, que le serpent quitta le navire quand
les ambassadeurs eurent debarque : In ripnm Tiheris e(/ressis legatis.
M. Petersen observe justeinent que ce detail, tout a fait invraiseniblable, a et6

invente sans doute par Valere Maximo, pour fairc mieux ressortir les bonnes

dispositions d'Esculape et montrer qu'il a agi spontancment, sans obelr aux

suggestions des ambassadeurs.
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pas encore construit : mais le graveur ne s'est point astreint

a respecter si rigoureusement la verite et la chronologie ;
il

s'est inspire de ce qu'il avait lui-meme sous les yeux et 1'a

represente fidelement.

L'argumentation de M. Petersen est convaincante : il faut s'en

tenir on en revenir a 1'interpretation ancienne et traditionnelle 1
.

Le bas-relief Rondinini. Un bas-relief de Rome, qui decore

depuis la fin du xvm e
siecle la cour interieure du palais Ron-

dinini sur le Corso, doit etre rapproche du medaillon d'Anto-

nin : il date de la meme epoque et se rapporte comme lui a

1'arrivee d'Esculape a Rome. Sa hauteur est de l
m
,59, sa lar-

geur de l
m
,ll. On ne sait rien du lieu ni de 1'epoque de sa

decouverte. Un second bas-relief, de dimensions pareilles, lui

fait pendant. Us appartenaient Tun et 1'autre, dans 1'antiquite,

a une suite de panneaux sculptes qui ornaient les murailles

d'un edifice important
2

. On a juge necessaire, dans les temps
modernes, a la Renaissance tres probablement, de les restau-

rer. Les transformations qu'on a fait subir an second sont trop
considerables pour qivon puisse deviner ce qu'il representait

primitivement. On y voit une femme couronnee de feuillage,

assise dans une barque et ramant
;
des roseaux llottent sur

1'eau. Seule la partie centrale de la pierre est antique. Le

premier bas-relief a moins souffert et se laisse mieux inter-

preter. Un vieillard barbu, de profil a gauche, emerge des

eaux. II leve la tete vers une urne renversee, situee en face

et au-dessus de lui. II recueille dans une patere qu'il tient de

la main droite 1'eau qui s'ecoule de I'urne. Un serpent s'avance

en rampant vers la patere. A 1'arriere-plan se dressent diverses

constructions, malheureusement trop retouchees par une main

moderne. M. von Duhn a fort ingenieusement explique la scene.

Le personnage principal, an centre du panneau, est le serpent,

symbole d'Esculape. Les constructions a 1'arriere-plan sont

celles de Tile tiberine, baignee par le lleuve. L'urne renversee

signifie, dans le langage conventional de 1'art antique, que

1. PETERSEX, Briicke oder Navale, dans les Mittheil. des archuol. Instil., Raem.

Abth., 1900, p. 352. Voir aussi les objections de 0. RICHTER, Topogr. d. St.

Rom, 2 ed., 1901, p. 203, note 4.

2. VON DUHN, Bullett. delVInstit. archeol., 1879, p. 7
; MATZ-VON DUHN.

Antike Bildwerke in Rom, Leipzig, 1881-1882, t. Ill, p. 40; VON DUHX, Due
bassorilievi del palazzo Rondinini, dans les Mittheil. des archuol. Instil.,

Raem. Abth., 1886, p. 167
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1'ilo ronformait une source. Le diou du Tibre, figure*, comme

toujours, par un vieillard a dcmi couche" dans le flouve qu'il

incarno, offre a Esrulapc IV.m de la source. Le bas-relief

Rondinini fait suite, en quelque sorte, au me'daillon d'Antonin.

Fl(i. 20. BAS-RELIRK DU PALAIS RONDININI

(Mitthcil. des archfiol. Instit., Rcem. Abth., 1886, pi. IX).

Celui-ci nous montrait le serpent quittant le navire des ambas-

sadeurs remains pour se rendre dans Tile, oil 1'accueille Tibe-

rinus, et choisir 1'emplacement de sa nouvelle demeure. Et

maintenant, le serpent, etabli dans son temple, vient s'abreuver

a la source s.icree dont Tiberinus lui fait les honneurs. M. von

Duhn attribue les bas-reliefs Rondinini a I'epoque des Anto-

nins, et plus particulierement au regne meme d'Antonin le

Pieux. 11s faisaient partie d'un ensemble de panneaux decoratifs
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reproduisant les principaux episodes de Tliistoire d'Esculape
et de son arrivee legendaire a Rome. A quel edifice pouvaient-
ils mieux convenir qu'au temple principal du dieu de la mede-

cine? C'est dans File, selon toute vraisemblance, qu'Antoninle

FlG. 21. BAS-RELIEF DU PALAIS RONDIXINI.

(Mittheil. des- archdol. Instit., R(em. Abth., 1886, pi. X).

Pieux les aura fait placer pour lui rendre hommage et embellir

son sanctuaire
;
c'est la qn'on les auraretrouves a la Renaissance.

Medaillon et bas-relief illustrent, pour ainsi dire, les textes

de Valere Maxime et d'Ovide. Les oeuvres litteraires et les

monuments figures s'eclairent rnutuellement. Us nous racontent

les uns et les autres, a leur fagon, la venue merveilleuse du

serpent d'Epidaure, que n'oublierent jamais les imaginations

romaines, et la fondation du premier temple d'Esculape au

milieu du Tibre.



CHAPITRE III

LE TEMPLE D'ESCULAPE

ET SES DEPENDANGES

Fondation et f6te annuelle. Lc sorpont sacre fut ramene

d'Epidaure a Rome en 463/291. La construction du temple

d'Esculape dans Tile tiberine dut etre aussitdt commencee 1
.

Nous ne savons pas en quelle annee se fit la dedicace; ce fut

sans doute deux ans plus tard, en 465/289. Elle eut lieu aux

kalendes de Janvier : la fete anniversaire de la fondation etait

c61e"bree ce jour-la. Ovide, au premier livre des Pastes, assure

que les deux temples d'Esculape et de Jupiter dans Tile ont

ete consacres le l
er

Janvier
2

:

Voici maintenant ce qu'il m'a ete permis de lire dans les

Pastes memes. En ce jour nos peres consacrerent deux

temples. L'ile, que le Tibre entoure de ses deux bras, recut

Esculape, ne de Phrebus et de la nymphe Coronis. Jupiter lui

est associe*. Un memo lieu les reunit et le temple du petit-h'ls

est joint a celuide son illustre aieul.

1. Les textcs relatifs au temple d'Esculape dans Tile sont indiques dans

AUST, de AZdibus sacris populi romani, p. 13, n 24; RlKPBBT-HoELSEn, \<>-

mencl. topogr., p. 74; et dans HOMO, Lex. de topogr. rom., p. 542. Cf. JOH-

IMX, de sEsculapii, Faujii, Vejovis Jovisque sacris urbanis, dans les Comtncn-
tationes in honorem Mommseni, Berlin, 1877, p. 359.

2. OVID., Fast., 1, 289 :

Quod tamen ex ipsis licuit mihi disccrc fastis,

Sac-raven- patn-s hac duo templa die.

Acceptt Phoebo nymphaquc Curonidc natum

Insula, dividua qimm premit amnis aqua;
Jupiter in parte est. Ct-pit locus unus utrumque

Junctaque gunt mag-im templa nepotis avo.
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Le temoignage d'Ovide est confirms par le calendrier de

Preneste, redige au debut du i
or

siecle de 1'ere chretienne. On

y lit, a la date du l
er

Janvier :

[^Escu]lapio Vedioviin insula,

fete d'Esculape et de Vejovis dans File *.

Un calendrier plus recent, compose au milieu du iv
e

siecle

apres Jesus-Christ et connu sous le nom de Pastes de Philo-

calus, fait mention d'une seconde fete annuelle d'Esculape a

Rome, le 11 septembre, n(atalis] Asclepi-. II n'est pas probable

que cette seconde fete concernat le sanctuaire de Tile tibe-

rine
;
elle -se rapportait plutot a un autre edifice romain cons-

truit en 1'honneur d'Esculape ;
la forme Asclepi, exactement

calquee sur le mot grec 'Ar/j^-ib:. indique une epoque assez

basse; le dieu de la medecine possedait certainement sous

1'Empire plusieurs temples a Rome, outre celui de Tile; 1'un

d'entre eux etait situe, semble-t-il, dans les thermes de Trajan
3

.

Position et vestiges. Onadmet en general que 1'Asklepieion

occupait la partie meridionale de Tile tiberine, oil s'eleve

maintenant 1'eglise Saint-Barthelemy'*. Deux inscriptions con-

cernant le culte d'Esculape ont ete trouvees 1'une devant

1'eglise
5

,
1'autre dans le jardin du couvent de franciscains qui

la borde . L'eglise elle-meme renferme de nombreux frag-

ments antiques : colonnes du portique et de la nef principale,
architrave gisant a terre sous le peristyle, cuve de porphyre
sous le maitre-autel, debris de marbre utilises dans le campa-
nile et dans les pavements en mosaique. Les quatorze colonnes

de la nef principale ont belle apparence; onze sont en granit,

les autres en marbre grec et en marbre africain. Elles n'ont

pas toutes la meme hauteur; on les a prises a des edifices

1. C. I. L., I, 2 ed., p. 231.

2. G. I. L., I, 2" ed., p. 212.

3. Une inscription en grec dediee a Esculape a ete Irouvee aupres des

thermes de Trajan (C. 1. GR., 5974); elte est anterieure a Diocletien. Dans la

Passion des Quatre saints couronnes il est question d'un temple romain d'Es-

culape au temps de Diocletien
;
Benhdorf croit que cet Edifice etait situe

aupres du Colisee (BENXDORF, dans les Unters. zur rdm. Kaisergesch. de BUDIN-

GER, Leipzig, 1368-1810, t. Ill, p. 354).
4. Voir notamment la BESCHK. D. ST. ROM, t. Ill, 3, p. 563 ; BECKER,

Topogr. d. St. Rom, p. 561, etc.

5. C. I. L., VI, 7.

6. G. I. L., VI, 12.
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ditlY-rpiits, sans doute an temple d'Esculape lui-mome et aux

portiques qui 1'entouraient. Deux d'entre elles, 1'une a droite

dans la nef, 1'autre a gauche, sont supportees par des bases

assez bien conservees, toutes pareilles, d'ordre corinthien,

hautes chacune de Om ,28, que decorent des palmettes, <lrs

fleurons, des perles ;
la base de droite a garde en partie son

FIG. 22. BASE D'ONR COLONNE ANTIQUE DANS L'EGLTSE SAINT-BARTHELEMY.

D'apres unc photographic prise en 1899.

chapelet de perles; sur celle de gauche il a disparu. La

premiere repose sur un soubassement rectangulaire qui mesure
Om,86 de longueur surOm ,ll de hauteur; la seconde s'appuie
directement sur le sol de 1'eglise. II parait bien certain que la

plupart de ces fragments antiques proviennent du temple et de

ses annexes. L'eglise chretienne a succede au sanctuaire

pa'ien .

Discussion d'une hypoth&se de Canina. Malgre toutes les

raisons qui militent en faveur de cette opinion, Canina I'a con-
testee. II a emis Thypothese que le temple d'Esculape etait

place non pas a la pointe sud de Tile, mais dans la partie cen-

trale, entre l^glise actuelle de Saint-Jean-Calybite et le pout
Cestius 1

. II s'appuie sur le texte d'Ovide cite plus haut et sur

1. CANINA, Sul tempio di Giove n?lV isola tiberina, dans le Rullett. dell' Ins/ it.

archeol., 1854, p. xxxvm. Sur Tun des deux plans restaur^s de Tile tib6-
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quelques motsd'un erndit de la Renaissance, Mazocchi. D'apres

Ovide, le temple d'Esculape t celui de Jupiter se trouvaiont

a cote Tun de 1'autre, ils etaient relies I'un a 1'autre, cepit locus

units utrumque juncta templa. Or une inscription sur

mosaique dediee a Jupiter Jurarius, qu'on a decouverte en 1854

dans les fondations des dependances de Saint-Jean-Calybite, un

pen a 1'ouest de 1'eglise, nous renseigne sur la veritable position

de Tun de ces deux edifices 1
;
elle nous fait connaitre par cela

meme la position du second, qui, on le sait, lui etait contigu.

C'est au centre de Tile, sur la meme ligne, au nord de la via

inter duos pontes, qu'Esculape et Jupiter avaient dans 1'anti-

quite leurs demeures
;
celui-ci etait plus rapproche du pont

Fabricius, celui-la du pont Cestius. La plupart des compilations

epigraphiques des xve
et xvie

siecles affirment qu'une inscrip-

tion relative au culte du dieu de la medecine a ete trouvee

devant 1'eglise Saint-Barthelemy. Mais Mazocchi, le plus an-

cien des auteurs qui la rapportent, declare simplement, sans

parler de 1'eglise, qu'il a vu ['inscription in domo D. Marci de

insida-. Ces mots ne signifient pas : dans 1'eglise de Saint-Marc

de imula; il n'y a jamais eu d'eglise de ce nom. II faut tra-

duire : dans la maison d'un certain Marc deH'isola. Mazocchi

parle de ce texte en terminant sa description de 1'ile tiberine,

immediatement avant de s'occuper du Transtevere. Marc

dell'isola habitait done a Touest de 1'ile, aupres du pont Ces-

tius, par lequel on passait sur la rive droite du Tibre. La

place de 1'inscription indique celle du temple auquel elle appar-
tenait primitivement.
Aux deux arguments qu'avait fait valoir Canina, Preller, qui

adopte son hypothese, en ajoute un troisieme-'5

. On a recueilli,

en 1854, aupres de Saint-Jean-Calybite et de la mosaique de

Jupiter Jurarius, des ex-voto en terre cuite representant diverses

rine qu'a donnes CANIXA, Architettura antica, t. Ill, pi. CVIII (Voir plus

loin, p. 323), le temple d'Esculape occupe exactement le centre de Tile, et le

temple de Jupiter, la pointe d'aval : hypotheses que contredisent tous les textes

litteraires et epigraphiques. Sur 1'autre plan restaure, (jli Edifizi di Roma antica,

t. IV, pi. CGXLI (Voir plus loin, p. 325), Ganina a tenu compte des decouvertes

de 1854 : il place encore le temple d'Esculape au centre de Tile, mais ceux,

plus petits, de Jupiter et de Faunus lui sont contigus, le premier du c6te de

la rive gauche du Tibre, le second du c6te de la rive droite; tous les trois

ont la meme orientation.

1. &. I. L., I, 1" ed., 1105, et VI, 379. Cf. plus loin, p. 256.

2. MAZOCCHI, cite au C. I. L., VI, 7.

3. PRELLER-JORDAX, Roem. MythoL, t. II, p. 242, note.
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parties du corps humain
;
les anciens avaicnt 1'habitude d'offrir

ces objets a Esculape en reconnaissance des gueVisons qu'il

leur avait procurees; le sanctuaire du dieu de la medecine doit

etre cherche, par cons6quent, aux environs de Saint-Jean-Gar

lybite.

"Mais on peut objecter a Preller qtie les favissa* des temples,
oil Ton d6posait les ex-voto hors d'usage, en e*taient quelque-
fois assez e"loignees. L'edifice principal pouvait fort bien so

trouver au sud de Tile et un de"p6t d'ex-voto au centre. Qui
nous dit, d'ailleurs, que les petits objets de Saint-Jean-Caly-
bite n'ont pas etc" consacr^s a Jupiter lui-meme, qui avait un

monument a cet endroit 1 ? Les raisonnements de Canina no

sont pas non plus convaincants. On ne sait rien de cette donuis

D. Marci que nomine Mazocchi, sinon qu'elle etait situe"e dans

Tile. En admettant meme qu'elle fut voisine du pont Cestius,

ce qui n'est pas jrouve, Inscription qu'on y conservait a pu
6tre de"couverte a quelque distance et portee ensuite dans la

inaison. On n'a pas le droit de construire toute une theorie sur

une base si fragile. D'autre part, Canina interprete trop etroite-

ment les vers d'Ovide
;

il ne faut pas en conclure que les

temples d'Esculape et de Jupiter se touchaient; les mots locus

an ii^ ne dosignent que 1'ile tib^rine elle-meme, dont le terri-

toire renfermait a la fois les demeures de Jupiter et d'Esculape ;

les mots juncta temp/a font allusion, semble-t-il, aux por-

tiques qui enradraient les sanctuaires et les reliaient en effet

Tun a 1'autre. L'hypothese aventureuse de Canina n'est pas
admissible. 11 n'y avait point place entre les deux ponts pour
deux grands edifices juxtaposes. L'opinion traditionnelle est

seule vraisemblable. Si le temple de Jupiter, comme 1'ont

montre les fouilles de 1854, etait au centre de Tile, pres de

Saint-Jean-Calybite, celui d'Esculape, ainsi qu'en temoignont
les inscriptions trouvees aux abords do Saint-Barthelemy ct les

dritris antiques conserves dans 1'eglise, s'elevait plus au sud,

vers la pointe d'aval.

Orientation. Le temple d'Esculape devait avoir dans 1'an-

litiuite la meme orientation que 1'eglise moderne qui 1'a rem-

place. La fagade etait done tournee vers le nord, comme Test

maintenant le portique de Saint-Barthelemy. La disposition

1. Cf. plus loin, p. 261.
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generale du terrain ne permettait aucune autre orientation.

11 n'etait pas possible que le temple eut sa facade du cote

oppose, c'est-a-dire au sud. Les fideles venus de la ville par
le pont Fabricius et du Transtevere par le pont Cestius n'au-

raient apercu devant eux, a leur arrivee, que le mur de fond

de la cella. II n'etait pas possible non plus que le sanc-

tuaire fut oriente de Test a 1'ouest ou de 1'ouest a 1'est.

L'ile tiberine n'avait pas assez de largeur dans ce sens pour

que le temple et toutes les constructions secondaires qui
rentouraient pussent s'y developper. Les Remains la compa-
raient a un navire qui remontait le fleuve. Nulle place ne

convenait mieux a Esculape que celle du pilote, a Tarriere,

regardant 1'amont 1
.

Le temple sous la Re"publique. On connait mal 1'histoire du

temple et de ses transformations successives. Une inscription

mutilee, decouverte a la Renaissance devant 1'eglise Saint-

Barthelemy, est ainsi conc.ue
2

:

...A.L...S L(ucii) f(ilius} Flaccus
\ aid(iles] d(e] stipe &scti-

lapi | faciundum locavere
\

eidem pr(setores] probavere.

D'apres 1'apparence des lettres et les formes orthographiques
ce texte remonte aux derniers temps de la Republique. II se

rapporte, selon toute vraisemblance, a une refection partielle

du monument. Les ediles, parmi lesquels etait un personnage

portant le cognomen deFlaccus 3
,
ont fait entreprendre le tra-

vail, que plus tard en qualite de preteurs, ils ont regu et

approuve. II arrivait souvent qu'un preteur eut a recevoir un

travail dont il avait lui-meme, auparavant, pendant son edilite,

prescrit rexecution. C'est ainsi qu'en 560/194, Cn. Domitius

Ahenobarbus, preteur, dedia dans Tile tiberine un temple de

Faunus, commence en 558/196, ce meme Cn. Domitius Aheno-

barbus etant edile 4
. La refection eut lieu de stipe Msculapii;

le mot slips a dans le langage religieux un sens tres precis ;

il designe 1'argent ofFert aux dieux par une collecte des fideles,

1. NISSEN, Ueber Tempel-Qrientirunr), dans le Rheinisches Museum, t. XXVIII,
1813, p. 547, et t. XXIX, 1874, p. 392.

'

2. G. I. L., VI, 7.

3. On a propose de restituer au debut de la premiere ligne le nomen
[V]al[eriu]s. Mais il y a dans le texte, entre l'A et 1'L, un point tres visible
et un espace vide (C. 1. L., VI, 7).

4. Gf. ci-dessous, p. 189.
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lc produit do lours cessations volontaires 1
. Le pavement en

mosa'ique consacrd a Jupiter Jurarius avait ete place", lui aussi,

aux frais de la caisse du sanctuaire de cette divinite, de

Des peinturcs decoraient, des 1'epoque republicaine, les

lyurailles des temples remains. Les lines etaient des ceuvn-s

grecques, enlevees aux inoiiuinciits des villes conquises et

apportees a Rome comme butin
;

elles representaient des

scenes legendaires de la mythologie hellenique. Les autres

avaient pour auteurs des artistes travaillant a Rome memo et

pour les Remains
;
on y voyait retraces des episodes de 1'his-

toire nationale, des batailles, des sieges de villes 3
. Tile-Live

raconte qu'en 584/170 le preteur Lucretius orna de tableaux,

ramenos de Grece, le temple d'Esculape''. On a cru quelquefois

qu'il voulait parler de celui de Tile tibe"rine :
'. II n'en est rien.

Le contexte prouve qu'il est question en ce passage du temple

d'Esculape a Antium. Nous avons tout lieu de supposer qu'a

maintes reprises des oeuvres d'art, prises aux cites vaincues

de Grece ou d'Asie, ont etc deposees comme offrandes par les

generaux remains dans le sanctuaire de Tile, mais les documents

litteraires et epigraphiques qui sont parvenus jusqu'a nous n'en

disent rien. Varron declare, en revanche, an VIP livre du

de Lingua latina, qu'il y avait de son vivant, dans le vieux

temple d'Esculape, urie peinture sur laquelle etaient figures des

ferentarii". Get sedcs vetus AZsculapi ne peut etre que le

temple de Vinsula tibcrina. Les Remains appelaient ferentarii
des cavaliers armes de traits qu'ils brandissaient comme des

1. DIGEST., L, 16, 27 : Slipendium a stipe appellatum esl, quod per stipes id est

modica sera colligatur.
2. Cf. ci-dessous, p. 2oH.

3. E. COCIIBAUD, le lias-relief romain a representations historiques, Paris, 1899,

p. 195.

4. Liv., XLI1I, 4 : Ci-udelius avariusque in Grsecia bellalum et a consule
Licinio et a Lucretio praetore erat. Lucretium Iribuni plebis absentem concio-

nibus assiduis htcerabanl, cum reipublicsR causa abesse excusaretur : sed lum
adeo vicina etiam inej-plorata eranl. ut i.s eo lempore in aqro suo Antiali esset,

ttquai/iqiie <>x maintbiiti Antium ex ftumine Lnracinae duceret. Id opus centum

trifi'mln millibus zeris locasse dicitur; labulis quuque pictis ex prseda fanuin

AZsculapii exorniu-il .

ii. Voir. par example, NIBHY, Roma anttea, t. II. p. 664.

6. YAHHO. de Liny. la/.. VII. .'H (a propos d'un vers du Trinummus de Plaute,
oil se rencontre le mot ferentarius] : f-'erenlarinm a ferendo, id [quod nnri] est

iniine nc nine fniclu, mil i/i/m/ ferentarii eq idles lii dicli qui ea modi htihebant

nrniti qua> ferrenlur ut jaculum. lluiuscemodi equites piclos vidi in JEsculapii
spde velere el ferenlarioa adscriptos.
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javelots. On s'etonno de rencontrer cette image guerriere dans

un edifice appartenant au dieu pacifique de la rnedecine. Peut-

etre avait-elle ete placee en ex-voto sur le mur du sanctuaire

par un ferentarius qni devait a Esculape la guerison de ses

blessures. D'apres Jordan, line peinture sepulcrale, trouvee a

Rome en 1877, pourrait nous donner une idee de cette

fresque ;
elle semble contemporaine de la guerre sociale

;
on

y distingue une citadelle, des tours, des soldats combattant 1
.

Varron a ecrit le de Lingua latino, avant Tannee 711/43;
la peinture des ferentarii est done anterieure a cette date.

L'inscription des ediles a ete composee pareillement a la fin

de la Republique. Jordan rapproche ces deux faits et remarque

que la construction du pont Fabricius fut entreprise vers le

meme temps, en 692/62
2

. L'etablissement du premier pont
de pierre entre Tile et la ville aura coincide avec une res-

tauration du temple. On a note precedemmentr que les sculp-

tures du rev&tement en pierre de Tile tiberine paraissent devoir

etre attributes aussi a cette epoque
3

.

Pendant les guerres civiles du dernier siecle de la Repu-

blique il n'est fait dans les textes qu'une seule allusion au

temple d'Esculape. En 711/43, apres 1'entree des triumvirs

dans Rome, des prodiges menagants se manifesterent : les

enseignes des troupes qui gardaient la ville se couvrirent de

toiles d'araignees, on vit des armes s'elever de la terre au ciel

et on les entendit retentir bruyamment; pendant les fetes

appelees esculapiennes, des abeilles se reunirent en grand
nombre an sommet du temple du dieu medecin; des troupes

epaisses de vautours se poserent sur celui du Genie du peuple
et sur celui de la Concorde 4

. Les principales fetes d'Esculape
a Rome etaient celebrees dans 1'ile

;
c'est done en cet endroit

que se reunirent les abeilles.

Le temple sous 1'Empire. Une nouvelle restauration eut

1. JORDAN, de &sculapii, Fauni, Vejovis Jovisgue sacris urbanis, dans les

Comment, in hon. Mommseni, p. 359. Cette peinture est reproduite et 6tudiee

par E. COUKBAUU, op. cit., p. 204. Cf. W. HELBIO, Ftihrer durck die Samml.
Mass. Allherthum. im Rom, 2 ed., Leipzig, 1899, t. I, p. 420.

2. JOHOAN, loc. cit.

3. Cf. ci-dessus, p. 42.

4. CASS. Dio., XLVI1,2 : Kal iv TOI<; 'A<nc).ri7rtsfot; (xeXio-aat e; TV)V axpav 7io),Xal

av, V-JTTS; T Trt TE TO-J vsw TO-J Fevt'ou TCCJ 6r,[xoy xai 7ti TOV 7r,;
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lieu sous I'Emjiire, au temps des Antonins. II y out alors ii

Rome et dans tout le monde romain uno veritable renaissance

ilu pairaiiisiiie. Les Antonins s'efforcerent de ranimer le senti-

ment reliinciix, <le remetire on honneur les anciens cultes, de

reairir centre 1'indifferoncc ot la disaffection qui allaient

roissant depuis des sieclos 1

. Leur tentative profita tout parii-

nilierement a Esrulape. Us avaient pour lui une vive devotion.

Us comblerent de presents les villes de Grece et d'Asie, oil

etaient situes ses plus celHires saiiduaires. Us firent frapper, a

Kpidaure et ii Pergame, des monnaies nouvclles, sur lesquelles

il etait figure avec ses attributs traditionnels 2
. Des meMaillons

romains d'Hadrien et de Marc-Aurele le represented debout,

le baton a la main, on bien avec Hygie, le serpent sacre a

lours cotes*. Marc-Aurelo pretendait avoir vu en songe le dicu

de la medecine et tenir de lui des remedes merveilleux'1

.

L'exemple donne par les empereurs fut partout suivi. Jamais

le culte d'Esculape n'avait etc aussi ilorissant. Le rheteur

.Klius Aristide entreprend de longs voyages pour obtenir

d'Esculape sa guerison ;
il se rend en pelerinage a ses temples

reputes, qu'il visite tous 1'un apres 1'autre 5
. Le devin Alexandre

d'Abonotichos proclame quo le dieu de la medecine s'est

montre a lui sous la forme d'un dragon a tete humaine, qu'il

appelle Gh'kon et qu'il propose a la veneration publique
1

'. A la

meme epoque, un college funeraire de Rome se place sous

Invocation d'Esculapo et d'Hygie
7

. Aucun empereur du

ne
siecle ne s'est interesse' autant qu'Antonin le Pieux a ce

culte. Des avant son avenement il avait fait elever a Epidaure
des monuments nouveaux et magnifiques

8
. Plus tard, if parait

s'etre occupe specialoinont du sanctuaire de Tile tiberine. Les

inscriptions les plus interessantes que Ton ait decouvertes a

cet endroit ont ete redigoes peut-6tre pendant son regne
9

.

1. Cf. BOISSIEU, la Religion romnine d'Augusteazix Antonins, Paris, 18Ti,t. II.

2. Article JEsculapius, par ROBIOU, dans le Diclionn. des Antiq. de DAHEM-

BEIU; et SAC.LIO, t. I. p. 12o.

3. FHOIINEH les Medallions romains, p. 33, p. 86.

4. MAHC. AtiiEL., Kt; eaxiTdv, I, 17.

5. 11 a racont6 ses voyages dans ses Discours sacres, 'lepol Xoyot, et dans

son ecrit intitule Ei; 'Airxy.r^fov.
6. BABEI.OX, le Faux Prophete Alexandre d'Abonotichos, dans la Revue nnmis-

tnatique, 1900, p. 1. Article rxOxrov dans le Lexicon de ROSCIIKR. Voir le

petit trait6 de LUCIA.N., intituk'- Alexander sen pseudomantis.
1. C. I. L., VI, 10.234 : Lex coller/ii ALsculapii et llygiae.
8. PAUSAN., 11, 27, 6.

9. Cf. ci-dessous, p. 214.
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C'est alors aussi que Ton grava et que Ton sculpta les medall-

ions et les bas-reliefs commemoratifs de 1'arrivee d'Esculape
a 'Rome 1

. Les bas-reliefs du palais Rondinini faisaient partie

d'une suite de grands

panneaux decoratifs
;

1'edifice dont ils or-

naient primitivement
les murs, d'apres line

mode tres repandue
an n e

siecle, n'etait

autre, sans doute, que
le temple meme de

1'ile, reconstruit ou

repare par Antonin'2
.

La statue d'Escu-

lape. line statue

en marbre grec, plus

grande que nature,

a etc trouvee a la

Renaissance dans 1'ile

tiberine
;
on 1'a trans-

portee dans les jar-
dins Farnese au Pa-

latin, et ensuite an

musee de Naples, ou

elleest encore 3
. C'est

une mediocre copie,

faite a I'epoque im-

periale, d'une oeuvre

grecque. Esculapeest

represente debout
,

barbu, age. II tient

de la mail! drOlte le FIG. 23. STATUE D'ESCULAPE DU MUSEE DE NAPLES

baton sacre
,
sur le- (Cliche Aiinari).

quel s'enrpule le ser-

pent; a sa gauche, 1'omplialos de Delph.es fait allusion a sa

1. Cf. ci-dessus, p. 175.

2. VON DUHN, Bulletl. dell'Instit. archeol., 1879, p. 7
;

Mittheil. des archuol.

Instil., Rcem. Abth.-, 1886, p. 167.

3. REAL MOSEO BOKBOXICO, Naples, 1824-1857, t. IX, pi. XLVII. FICOROXI (Fes-

13
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parente mythique avec Apollon et aux oracles qu'il rend

comme lui. Le visage rappelle le type classique de Jupiter,
dont il derive, mais les cheveux boucles, au lieu de Hotter sur

les e"paules, sont releve"s en partie sur la tete et ceints d'un ban-

deau. La barbe est epaisse, la moustache tombante, 1'expression
de la physionomie majestueuse et froide. Un manteau long, qui

forme de larges plis, laisse a nu la poitrine et le bras droit;

le bras gauche est cache sous la draperie ;
les pieds sont chaus-

ses de brodequins. Un grand nombre de statues d'Esculape
debout nous out ete conservces; la plupart d'entre elles res-

semblent a celle du musee de Naples et n'en different que par
de legers details 1

. Quelquefois le baton est a la gauche du

dieu, et non a sa droite ; quelquefois, il tient dans Tautre main,
laisse'e libre, et non plus dissimulee sous les plis du vetement,
une patere qu'il tend en avant

; 1'omphalos ne figure pas tou-

jours a c6te de lui, mais toujours reparaissent la meme expres-

sion, les cheveux boucles, la barbe epaisse, le baton, le ser-

pent. Toutes ces oeuvres ne sont evidemment que les repliques

plus ou moins modifiees d'un meme original. La plus celebro

statue d'Esculape, assis et tronant, etait celle qu'avait faite

Thrasymede, en or et en ivoire, pour le temple d'Epidaure
2

;

nous ne la connaissons que par les monnaies. II semble que
les statues debout soient inspirees d'une oeuvre en marbre, de

Phyromakos, qui ornait le temple de Pergame
3

. Si le modele

qu'a imite Tauteur de la copie conservee au musee de Naples
est ancien, la reproduction, a en juger par son style empate,
la lourdeur des lignes, 1'aspect de la barbe et des cheveux, ne

date au plus t6t que du if siecle de Fere chretienne. Elle est

contemporaine des medallions et des bas-reliefs, et temoigne

tiqia e raritd di Roma. p. 32) pretend que celte statue avait pour piedestul la base

qui porte 1'inscription du minister d'Esculape Probus (C. I. I,., VI, 12) (cf. ci-

dessous, p. 210); cette base, en effet, a et6 trouvee, elle aussi, sous la place
San Bartolomeo. [/opinion de Ficoroni a 6te reprise par CASI.MIHO, Memorie

isloriche, p. 330, en note; par VEMJTI, Descriz. topogr. di Roma. t. 11,

p. Ill, etc. Rien cependant ne nous autorise a 1'adopter. L'inscription de
Probus et la statue n'ont pas ete decouvertes en meme temps. Le piedestal
de la statue devait etre de tres grandes dimensions.

1. A. LOEWE, de AZsculapii figura, Strasbourg, 1887; article Asklepios, par
THB.EMER, dans la Real Encyclopfidie de PAULY-WISSOWA, t. II, 2, p. 1690;
S. REINACH, Repertoire de la statuaire antique, t. I et 11, Index, s. v
Asklepios.

2. PAUSAX., II, 27, 2.

3. PAXOFKA, Asklepios und die Asklepiaden, dans les Abh. der Berlin. Akad.,
1845, p. 321.
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comme euxde la popularite dont jouissait Esculape aupres des

hommes de cette epoque. II est tres probable qu'elle fut exo-

cutee sur 1'ordre d'Antonin le Pieux, pour orner la cella res-

tauree par ses soins.

Aspect et decoration du temple. C'est done an regne
d'Antonin le Pieux qu'il faut se reporter par la pensee pour se

representer dans tout son eclat le sanctuaire de Tile tiberine.

Construit en souvenir et a 1'imitation des sanctuaires grecs

d'Asklepios, il devait leur ressembler
;

il presentait le meme

aspect, il avait rec,u une decoration analogue. II etait, comme

eux, de petites dimensions. On a dit justement des Asklepieia

que d'imperieuses necessites s'y imposaient a 1'architecte
;

il

fallait y menager de grands espaces vides pour construire les

portiques destines a loger les malades, des cours et des dega-

gements pour permettre a la foule des pelerins de circuler et

de se mouvoir a Taise. Aussi le temple y etait-il peu de chose,
une simple chapelle contenant la statue du dieu et les offrandes

de prix, ou celles dont les dimensions exigues ne perrnettaient

pas de les exposer en plein air dans le temenos 1
. Au pied des

marches qui conduisaient a la colonnade du ^7

estibule, s'elevait

1'autel oil Ton sacrifiait solennellement les victimes consacrees.

Au fond de la cella se dressait 1'image colossale que nous pou-
vons voir maintenant au musee de Naples. Les jours de fete,

par les portes entr'ouvertes, -on 1'apercevait [de loin dans la

penombre, presidant aux ceremonies du culte
;
vers elle mon-

taient les hymnes des pretres, les prieres des fideles, 1'encens

des sacrifices.

Ovide, racontant rarrivee du serpent d'Epidaure a Rome,
nous dit qu'Esculape s'est montre en Grece aux ambassadeurs

remains tel qu'on le voit d'ordinaire dans son temple, tenant

de sa main gauche un baton noueux et de la droite caressant sa

longue barbe 2
.

Peut-etre le poete fait-il allusion a une statue qu'il a vue

dans le temple de File tiberine, et qu'aura remplacee au siecle

des Antonins celle du musee de Naples. Les mots memes qu'il

1. P. GIRARD, VAsklepieion d'Athenes, Paris, 1881, p. 15.

2. OVID., Metam., XV, 634 :

... Qualis in aede

Esse solet ; baculumque tenons agreste sinislra

Cassariem longae dextra deducere barbs.
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o paraissrnt indiquer que co typo iocmographique etait

assoz ivpandu dans raiiiiquite : in ;i-f/r rxsr so/et. II est ro-

niarqnable que, parmi les tres nombreuses statues on statuettes

d'Ksrulape i[iii
nous soul parvenuos, aurune no ivpondo a la des-

cription d'Ovido 1
. Deux ninnunioiits figures doivont etre cii'-s

cependant-. Le premier est uno peiuture de Pompri. Void ce

qu'eu tVrivait Millin : Lecentaure Chiron vetu d'uno chlamydo
ct appuvr sur mi baton domic a Achille, en presence de Pelee,

sa legon de botanique. Polee est assis et tient un baton,

Achille a des plantcs medirinalcs dans sa main gauche et

s'appuie sur la lyre
:{

. En realite, le pretendu Achillo n'est

autre qu'Apollon, couronne de laurier, vetu d'une chlamydc,
la cithare a la main et 1'omphalos pres de lui; le personnage
assis estEsculapo, chausse de sandales, la main droite au men-

ton, le baton dans la main gauche'
4
. Cctte fresque represente

done trois divinites modicales : le dieu de la medocine avail

pour pere Apollon, bionfaisant et guerisseur comme lui-meme,
ft icnait dti centaure Cliimn les secrets de son art. Le second

monument est uno monnaie de Pergame, a 1'efngie de Fans-

tine la Jeune
;
on reconnait au rovers Esculape assis sur un

siege a gauche, portant la main droite a sa bouche et tenant

de la gauche son baton autour duquol est un serpent
5

. On

pent supposer qu'il y avait dans TAsklepieion de Pergame une

statue celebre qui correspondait exactement a la description
d'Ovide

; plusieurs copies de cette oeuvre connue auront ete

portees en Italie ; Tune d'ellcs decorait, au siecle d'Auguste,
le sanctuaire de Tile tiberine.

Suetone raconte qu'Auguste, pour recompenser de ses soins

le medecin Antonius Musa qui 1'avait gueri d'une maladie dan-

gereuse, lui fit elever par souscription une statue aupivs do

celle d'Esculape
6

. Peut-etre veut-il dire que Fimage du mede-
<-in d'Auguste avait ete placee, elle aussi, in insula. Un marbre
du musee du Vatican, trouve dans un jardin sur le Quirinal,

1. Voir A. LOKNVE. TIIH.KMFK, S. REIXACII. opp. citt.

2. Us sont imli<|ues par PANOFKA, op. cil., p. 325; et par LOEWE, op. ell.,

p. 67 et p. 132.

3. MII.LIX, Galerie My/hologique, Paris, 1811, t. II, p. 70; pi. CLII1.

4. W. HBI.BIG, Wandtjerniilde tier vom Vesuv verschiltteten Sludle Campa-
niens, Leipzig, 1869, p. 54, n* 202.

5. MIOXXET, Descr. des medailles antiques grecq. el rom., Supplem., Paris,

1819-1837, t. V, p. 443, ne 1018.

6. SUETOX., Aug., 59 : Medico Antonio Musx cujus opera ex ancipiti morbo

convalueral, statuam sere collato juxla signum A?.sculapii statuerunt.
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passe pour le portrait d'Antonius Musa; il represente un

personnage debout aupres de 1'omphalos, drape dans un long
manteau et appuye sur un baton oil s'enroule un serpent; la

figure est jeune et imberbe; 1'expression tres personnelle du

visage parait indiquer qu'il a ete sculpte d'apres nature 1
. Si

1'attribution qu'on a faite de ce monument etait exacte, le

texte de Suetone ne pourrait interesser Tile tiberine : c'est

sur le Quirinal qu'auraient ete situees les statues voisines

d'Esculape et d'Antonius Musa. Mais cette attribution meme
n'est qu'une hypothese gratuite ;

il n'est pas sur que le marbre

du musee du Vatican soit un portrait du medecin d'Auguste ;

peut-etre n'y faut-il voir qu'un Esculape jeune; on sait par
Pausanias que Calamis a Corinthe et Scopas a Gortyne avaient

donne au dieu de la medecine les traits d'un jeune homme
imberbe 2

; quelques sculpteurs 'de 1'epoque greco-romaine ne

seraient-ils pas restes fideles a cette tradition? II est bien

vraisemblable qu'Auguste, pour mieux temoigner sa gratitude
et son estime a Antonius Musa, aura tenu a placer son image
dans cette ile tiberine consacree a 1'art medical et oil s'ope-
raient tant de guerisons merveilleuses.

D'autres statues decoraient le temple. Aupres d'Esculape
devaient etre figurees, selon 1'usage, les divinites qu'on lui

associait constamment : son fils Telesphore, sa fille Hygie,
r'Vvisia des Grecs, confondue avec 1'antique Salus des Sabins

et des Latins 3
. II faut citer aussi les statuettes, en marbre ou

en terre cuite, offertes par les fideles. En 1891 on a trouve dans

les debris extraits du Tibre a" la drague, pres du pont Cestius,

une figurine acephale d'Esculape, en marbre, haute de Om ,17,

reposant sur un petit pilastre ovale
;
le dieu est debout, enve-

loppe de son manteau, la poitrine et le bras droit nus; il tient

de la main droite une patere vers laquelle un serpent en-

roule sur son baton dresse la tete; a cote de son pied gauche
se voit 1'omphalos

4
. On a recueilli aussi aux abords de 1'ile

tiberine un grand nombre d'ex-voto en terre cuite
;

nous

aurons plus loin a y revenir 5
. Dans Tantiquite la cello, devait

1. W. HELBIG, Fuhrer durch die Sammi. /class. Alterlh. im Rom, 2' ed.,

t. I, p. 7.

2. PAUSAN., II, 10, 3
; VIII, 28, I.

3. Sur les divinites associees a Esculape, voir PRELLER-JORDAX, Roem. Mythai.,

t. II, p. 234, die Heilsgutter.
4. BAKXABEI, Notiz. d. Scavi, 1891, p. 287.

5. Cf. ci-dessous, p. 232.
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r-tiv remplie de potits objctssemblables
1

. Peut-etre gardait-on,

grave sur la pierre, le texto do recettes efficaces qu'avait

iv\Y'lees le dieu : r'est ainsi qu'on lisait au seuil du temple

d'Asklepios a Cos la formule d'un contre-poison famoux '-'. Sin-

les iniirs etaient apposees des tablettes de bronze portani <1< ->

inscriptions votives, la copie de Tune d'entre elles nous a

e"te conservee :J

, des peintures comme 1'antique fresquo <l-s

ferenttii'ii. des bas-reliefs comme ceux dont proviennent Ics

fragmiMits sculptes du palais Rondinini. De quelque cote onfin

qu'on portat ses regards, on ne voyait partout que les temoi-

gnages accumules do Faction bienfaisante du dieu medecin <-t

de la piete reconnaissante des Remains.

Les de"pendances du temple. En Grece les Asklepieia

occupaient un vaste espace ;
ils comprenaient diverses parties :

un temple abritait la statue du dieu
;
dans le voisinage, des

portiques, sortes de galeries couvertes largement aerees, don-

naient asile aux h6tes passagers du sanctuaire
;

enfin une

source fournissait 1'eau necessaire aux traitements elementaires

que le dieu prescrivait a ses malades, aux purifications et aux

ablutions des suppliants
4

)). II faut ajouter que les Asklepieia
renfermaient en outre, le plus souvent, un bois oil le diou

rendait ses oracles et faisait entendre, lanuit, savoix propln'--

tique. L'Asklepieion le plus celebre etait celui d'Epidaure ;

Pausanias enalaisseune description d^taillee 5
,
dont les foiiillea

recentes ont permis de verifier Inexactitude 6
. Tous les elements

1. II en tait de tncme dans les temples d'Asklepios en Grece : voir les

descriptions de Pausanias. Voici ce que Liv., XLV, 28, disait d'Epidaure, a

propos du voyage de Paul Emile en Grece : Inde hand parem opibus Epitluu-
rumsed inclylam jsculapii nobili templo, quod quinque millibus passuum ab
urbe distans nunc vestif/iis revulsorum donorum, turn donis dives eral, <]it:r

remediorum salutarium segri mercedem sacraverant deo.

~2. PUN., Ili.il. >iat., XX, 21 (99) : Et discessuri ab hortensiis unarn composi-
lionem ex his clarissimam subteximus, adversus venenata animalia incisum

lapide versibus Coi in aede Alsculapii... Mac theriaca inagnus Antiochus rex

adversum omnia venena usus traditur.

3. Cf. ci-dessous, p. 214.

4. P. GiHAiu>, VAsklepieion d'Athenes, p. 5. Gf. 1'article Asklepieion par
llniduu, dans le Dlclionn. des Antiq. de DAREMBERU et SAGLIO.

5. PAUSAIC., II, 27.

6. Cf. FKAZEK, trad, anglaise et commentaire de PAUSANIAS, Londres, 1898,
t. Ill, p. 2o4; CAYVADIAS, les Fouilles d'Epidaure, Athenes, 1893; DEFKASSB
et LECIIAT, Epidaure, reslauration et description, Paris, 1895

; le resume
de DIBUL, Excursions arc/ieologigues en Grece, Paris, 1890, chap, ix, p. 311-335;
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quiviennent d'etre enumeres, temple, portiques, sources, bois,

se rencontraient a Epidaure. On les retrouvait a Athenes 1

,
ii

Trikka, a Cos, a Sicyone, a Pergame. L'Esculape latin n'etait

FlG. 24. INTKRIEL'R UK 1. EGLISE SAIXT-B AH i HKI.KM V ;

MARGELLE DE PUITS ENCASTREE DANS LES MARCHES

(D'apres une photographic).

qu'une copie de 1'Asklepios grec; en passant d'un pays a

1'autre le dieu avait garde tons ses caracteres primitifs ;
son

CAVVADIAS, To tepov ?ou 'A<r/.),r,7no'j ev 'E7u5a-jpw xal
't] OepaTcsca TWV

aaflevaiv, Athenes, 1900.

1. Gf. P. GIRABD, op. cit.
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sanctuaire non pins n'avait pas un aspect 'different a Rome H
dans Ics citt'-s h(>lli''niques. L'ilc tiberine possedait im vc-rilahlo

Asklepieiou unite de la Grece, et tout particulieremcnt d'Epi-

daore.

Peut-etre y avait-il dans Tile, a rote* du temple d'Esculapr,

un bois sanv 1

. Stir !< nic''daillon drja cite d'Antonin le Pienx,

un arluv apparait a I'aiTiere-plan, an milieu de plusicin-s

edifices. Dans le style symbolique et convenn des gravcurs

anciens, mi soul arbre suffit a indiquer la presence d'un bois".

L'existence des portiques sous lesquels les malades venaient

passer la unit, attendant les revelations mystiques
3

,
est mioiix

attestee. Tite-Live ct Plutarque les mentionnent dans les

m&mes termes a peu pres
'

: le sol de Tile, forme d'abord par
les moissons do Tarquins jetees dans le Tibre, devint par la

suite assez ferine, grace au travail des homines, pour qifil

put soulenir des temples et des portiques. La place quo ces

derniers occupaient dans Tantiquite n'est pas douteuse, la dis-

position memo du terrain la fait connaitre : ils s'etendaient a

droite et a gauche et ils allaient en divergeant vers le nord,
suivant la ligne des berges.

II ne reste plus rien ni du bois sacre ni des portiques. II se

pourrait, au contraire, que la source antique 'ftitr encore en

place. D'apres Vitruve, il etait necessaire d'elever les temples,
et tout sp6cialement ceux des divinites guerisseuses comme

Esculape et Salus, en des lieux salubres et pres des sources 5
.

Les Asklepieia repondaient toujours a ces conditions'*. Le bas-

relief du palais Rondinini nous montre que le sanctuaire de

1'ile tiberine ne faisait pas exception a la regie et qu'il conte-

nait une source : elle est figuree, d'apres un procede symbo-

1. 0. GILBERT, Gescli. und Topotjr. d. St. Rom, t. Ill, p. 71.

2. Von DL-IIN, DHESSEL, opp. citl. supra p. 116, note 1.

3. E.MXits, Achilles, vers 119 (<5d. Mi'tller) :

Namque yEsculapii libororum saucii opplcnt porticus.

4. Liv., II, 5 : Posted credo additas moles manuque ailjutum, ut lam emi-
nens area firmaque lemplis quoque ac pnrtibussustinendisesset. PLUT., Popl.,
8 : TVjTO vOv vr,To; dortv

ief.sc y.3.-y. TT,V TTOASV 'iyii 8k vaou; Oewv xal TrsptTcitoy;.
5. ViTRt'v., I, 2 : Naluralis autem decor sic eril si primum omnibus templis

saluberrimae regiones aquarumqite fonles in his locis idonei eligentur in quibus
fana constiluantiir. deinde maxime /Esculapio Saluti quorum et eorum dconun
plurimi medicinis seyri ciirari videntur. Cum enim ex pestilenti in salubrem
locum corpora segra Iranslafa fuerint et e fontibus salubribus aquarum u&us

subminislrabuntur, celerius convalescent.
6. Voir notamment PAUSAN., 1, 21 et31;II, 26; V, 11.
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lique bien connu, par une urne renversee, d'ou 1'eau s'echappe
t ou vient s'abreuver le serpent d'Esculape. Or, dans 1'eglise

actuelle de Saint-Barthelemy, devant le maitre-autel, encas-

tree dans les marches qui conduisent de la nef principals au

choeur sureleve, on voit 1'ouverture circulaire d'un puits,

inaintenant tari. Des sculptures et des inscriptions medievales

decorent la margelle : elles datent du xne

siecle, du regne
d'Otton III, qui mit sous 1'inyocation de saint Barthelemy
1'edifice d'abord consacre a saint Adalbert. Les sculptures sont

reparties en quatre panneaux et represented quatre person-

nages debout : sur le panneau qui regarde vers la nef, le

Christ tenant dans la main un livre ouvert
;
en arriere, saint

Adalbert, revetu des ornements episcopaux, saint Barthelemy,

ayant a la main un couteau, qui rappelle son martyre, enfin

Otton III, avec le sceptre imperial'. Une inscription gravee
au-dessus des tetes des personnages fait tout le tour de la

margelle :

j-
Os putei s(an]c(t}i circu(m]dant orbe rotanti.

Les saints entourent en cercle 1'orifice du puits.

Sur le rebord plat de la margelle on distingue quelques lettres

d'une autre inscription tres effacee, usee, semble-t-il, par le

frottement des cordes. M. von Duhn croit qu'on y lisait primi-
tivement :

Qui sitit ad fontem veniat potwnque sahibrem \h\auriat ex

vena-...

Que celui qui a soif vienne a la source puiser une boisson

bienfaisante.

S'autorisant de la presence d'une urne renversee sur le bas-

relief du palais Rondinini, M. von Duhn a emis 1'hypothese inge-
nieuse et tres plausible que le puits de 1'eglise chretienne est

1'ancienne source sacree du temple pa'ien
3

. II est bien singuliere-

1. Un dessin de ces sculptures a etc publie par CASIMIRO, dans ses Memorie

istoriche, p. 276. Elles sont decrites, d'apres Casimiro, dans la BESCHR. D.

ST. ROM, t. Ill, p. 570.

2. 11 y a a Rome, a Venise, et dans la plupart des villesd'ltalie des bouches
de puits du tnoyen age ornees de reliefs et d'inscriptions. Les formules qu'on
y gravait ressemblent souvent a celle-ci; c'est quelquefois ce verset d'Isaie :

Omnes silientes venile ad aquas; quelquefois ce texte de saint Jerome :

Quisque sitit veniat cupiens fiaurire fluenta, ou d'autres phrases analogues.
3. VON DUHN, Due bassortlievi del palazzo Rondinini, dans les Mittheil.

des archaol. Instil., Rcem. Abth., 1886, p. 172.
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mont place, an milieu memo dcs marches, etdoitetre ante*rieur

ii la construction de 1'eglise. II etnit situe dans le temple d'Es-

culape on tout a c6t6. Lorsque Ton batit Saint-Barthelemy, an

xii* siecle, on respecta son emplacement. Peut-6tre de pieuses
I enemies a son snjet avaient-elles pris naissance des les pre-
miers siecles du christianisme. Peut-etre gardait-on la me*moire

^le martyrs mis a mort, an temps <les persecutions, pres de la

source, on do reliqnes qu'on y avait cachees. Ces souvenirs

auront assure" sa conservation. Elle fut regarded, au moyen
;\'j.i\ comme sacree; on vint y chercher de nouveau un breu-

vage salutaire, potum salubrem. Les Chretiens qui succe-

daient aux fideles du dieu de la medecine avaient herite de

lour respect religieux pour le vieux puits de Tile tiberine et

dc leur confiance en ses vertus.



CHAPITRE IV

LE GULTE D'ESGULAPE DANS L'lLE TIBERINE

Caractfcres de ce culte. - - Le culte que Ton rendait a Escu-

lape dans File tiberine avait un double caractere : il etait grec

par ses formes aussi bien que par son origine ;
il etait inte-

resse et servait a obtenirla guerison des malades.

De tous les dieux grecs, Asklepios est le seul qui ait eu

a Rome un oracle en activite, pourvu de rites grecs, qui

etaient comme un fragment de la patrie hellenique incruste au

centre du Latium 1
. II est naturel que parmi tant de divinites

importees a Rome, Esculape, introduit tardivement, et qui

n'avait pas d'analogue dans la primitive religion italique, ait

stibi plus qu'aucun autre les influences etrangeres. On s'est

demande si les premiers pretres du temple de 1'ile tiberine

n'etaient pas venus d'outre-mer avec le serpent sacre 2
. En tout

cas, c'est a la mode hellenique que les Remains adorerent

Esculape. Festus le range au nombre des dieux peregrins qu'on

honorait a Rome selon les rites propres aux peuples de qui on

les tenait 3
. D'apres Valere Maxime, les ambassadeurs qui

ramenerent d'Epidaure le serpent symbolique s'etaient infor-

mes aupres des habitants de la fagon dont il fallaitl'invoquer
4

.

Le grec parait avoir ete offlciellement employe dans le sanc-

1. BOUCHK-LECI.ERCQ, Hist, de la divination, t. Ill, p. 174.

2. AUG. GAUTHIER, Recherches historiques sur I'exercice de la me'decine dans
Ze.s- temples, p. 116.

3. FESTUS, p. 237 : Quae ob quasdam religiones per pacem sunt petita, ut

ex Phrygia Matris Magnse, ex Graecia Cereris, Epidauro AZsculapi; quss
coluntur eorum more a quibus sunt excepta. Pour les formes etrangeres du
culte rendu a la Magna Mater, voir DIONYS., II, 19, et SERVIUS, ad Geory., II,

394.

4. VAL. MAX., I, 8, 2 : Legati cultu anguis a peritis accepto Iseti inde solve-

runt.
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tuaire de 1'ilo 1
. C'est souvent en cotto langue' que sont r< ; <li-

p'-t's, a IVpoque imperiale, les inscriptions de Rome dediees

a Esculape. Dans quelqnes inscriptions latines memes, il est

<lt
;
siii-]ir sous son nom grec, qu'on ne prend pas la peine de

d^guisei
En Grece le culte d'Asklepios etait inseparablement lie a

1'exercice de la medecine sacerdotale. Les devots qui frequen-

taient ses temples etaient des malades implorant son interces-

sion. Les pretres s'appliquaient soulager leurs maux. Inter-

pretes des volontes d'Esculape et depositaires de sa science,

ils s'efforc.aient de provoquer des cures heureuses. Le dieu

passait pour 1'auteur des guerisons ;
son sanctuaire en recueil-

lait tout I'honneur et le profit. Les Askle"pieia servaient done

d'hopitaux en meme temps que de temples : Avec ses vastes

portiques mis a la disposition des malades, avec son pretre et

tout son personnel sacre charge de recevoir les suppliants et

de veiller a leur bien-etre, 1'Asklepieion nous apparait comme
un etablissement de bienfaisance, fonctionnant sous le regard
de la divinite et avec le concours et les encouragements de

i'Etat 3
. II en fut de meme a Rome. L'Asklepieion de File tibe-

rine etait lui aussi une sorte d'hopital ouvert aux malades, oil

les pretres, an nom d'Esculape, pratiquaient la medecine 4
.

La m^decine sacerdotale a Eome. II faut avouer que la

medecine sacerdotale ne parait pas avoir ete tres florissante a

Rome. Elle n'y rencontra pas la meme faveur qu'en Grece.

Elle avait a hitter contre la concurrence a la fois de cette

jnedecine empirique et grossiere dont les Remains se conten-

taient avant 1'arrivee du serpent d'Epidaure et de la medecine

la'ique et scicntifique que les praticiens grecs apporterent en

Italic des la fin du in
e
siecle avant Tere chretienne. Le temple

modeste de Tile tiberine ne fut jamais aussi celebre, aussi i're-

quente que les sanctuaires d'Epidaure et de Pergame. Le
silence des ecrivains latins, qui ne disent rien des guerisons
miraculeuses operees dans Tile, a fait justement supposer que

1. BOUCIIE-LECLEHCQ, op. cit., t. Ill, p. 297.

2. C. I. L., VI, 8 : Asclepio; 13 : deo Sancto Asclep(io}\ 20 : Asclepio el

Saluli.

3. P. GIHAHD, 1'Asklepieion d'Athenes, p. 126.

4. Cf. C.-A. BtJKTTioEN, der Aisculapiusdienst auf der Tiberinsel, dans SPREXOEL,

Heitrffge zur Gesch. der Medicin, Halle, 1794, t. 11, p. 177, reproduit
dans les Kleine Schriften de BOETTIGER, Dresde, 1837-1838, t. 1, p. 112.
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les Remains eurent pen de confiance tout d'abord dans le dieu

grec de la medecine l
. L'origine hellenique du culte d'Esculape

lui nuisait malgre tout aupres de ce peuple traditionnaliste et

routinier, obstinement attache a ses vieux usages. Au debut,
sans doute, 1'oracle fut surtout frequente par les esclaves et

les etrangers, car il est plus facile de decreter 1'erection d'un

temple que de changer en un instant les habitudes populaires
2

.

Plus tard, lorsqu'on se lassa eniin des recettes anciennes,
manifestement insuffisantes et demodees, les medecins grecs
offrirent leurs services 3

. A cette epoque, les hautes classes de

la societe romaine n'avaient plus une foi assez vive pour ctre

capables de preferer a des methodes raisonnees les interven-

tions surnaturelles d'un dieu; les progres croissants du scepti-

cisme et de rincredulite les detournaient de s'adresser a Escu-

lape. Dans les premiers temps on se mefiait des medecins

grecs; on les blamait de gagner leur vie en traitant les

malades et de faire argent de la sante d'autrui 4
. Peu a peu

cependant on s'habitua a leurs soins
;

ils se rendirent indis-

pensables ;
les gens riches et instruits n'avaient recours qu'a

leur art; les petites gens continuerent a former seuls la

clientele d'Esculape.

Ls Curculio. On ne peut citer a 1'epoque republicaine

qu'un texte litterah-e oil il soit fait allusion au culte rendu

par les Remains a Esculape dans Tile tiberine. C'estune come-

die de Plaute, le Curculio. La piece est imitee du grec, mais

toute remplie de details empruntes a la vie journaliere des

Remains. La scene se passe a Epidaure, devant le temple-

d'Asklepios
5

. En realite Plaute ne pense qu'a Rome; il oublie

sans cesse le cadre fictif de sa comedie; ce sont les moeurs

romaines qu'il depeint, ce sont les gouts et les defauts de ses

contemporains qu'il critique. Dans Tune des principales scenes

il decrit le Forum romain, qu'il appelle par son nom
;
sans-

songer a Tinvraisemblance de cette digression, il s'attarde a

nous enumerer les divers groupes de marchands, de curieux.

1. BASER, Gesch. der Medicin, 3 ed., t. I, p. 256.

2. BOUCHK-LECLERCQ, op. cit., t. Ill, p. 296.

3. Cf. M. ALBEHT, les Medecins grecs u Rome, chap. r.

4. PLIX., Hist, nat., XXIX, 1,8).

5. PLAUT., Curculio, 14 :

Hoc ^Esculapi fanum'st..
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et d'oisifs qui encombrent les abords de la place publique, et

caracterisc en quelques mots les occupations plus ou moins

licites de cette foule bigarree
1

. De meme que cette place pu-

blique est le Forum romain, et non pas une agora de la Grece,

de meme aussi le temple d'Esculape dont il est question dans

la piece est un temple de Rome, et non. pas celui d'Epidaure.

Or le seul sanctuaire romain ou des le temps de Plaute on

invoquat Esculape etait situe dans 1'ile tiberine. Le Curculio

nous permet d'affirmer que ce culte, une centaine d'annees

onviron apres I'arrive'e du serpent sacre, etait organise et cele-

bre regulierement dans File. Les Remains le connaissaient Men.

Us n'auraient pas compris la comedie de Plaute s'ils n'avaient

ete au courant des rites et des ceremonies familiers aux pretres

medecins, des nuits passees dans le temple et sous les por-

tiques, des remedes presents par le dieu en songe.
L'un des personnages est un leno qui souffre d\me fievre

violente et d'un gonflement du bas-ventre
;

il se rend le soir

au sanctuaire ; il n'en sortira que le matin, quand les gardiens
rouvriront les portes

2
. Le dieu se refuse a lui rendrela sanir.

Le leno de gemir : II faut partir, puisque tel est 1'avis d'Es-

culape ;
il meprise mes prieres et ne veut pas me guerir ;

mes
forces diminuent, mes douleurs augmentent. Quand je marche

je suis oppresse comme si j'avais une corde autour du corps.
On dirait que j'ai deux jumeaux dans le ventre 3

. Le dieu lui

est apparu en reve 4
,
mais sans vouloir s'approcher de lui,

sans meme prendre garde a son encombrante personne
5

. De

1. PLAL-T., op.cit., 470.

2. PCAUT., op. cil., 61 :

Id eo fit, quia leno aegrotus incubat

In .Esculapi fano.

3. PLALT., op. cit., 216 :

Migrare certnmsl nunc jam ex fano foras

Quamlo .Ksculapi ita sentio sententiam,
I't qui me nihili facial nee salvum velit.

Valeludo dt'Tescit, adcrescit labor.

Nam jam quasi zona bone cinctus ambulo :

Geminos in venire habere videor filios.

4. PLAI;T., op. cit., 256 :

Potin conjecluram facerc, si norrem tibi

Hac node quod ego somniavi dormiens.

5. PLALT.. op. fj^.,260 :

Hac node in somnis visus sum tuericr

Procul gedere longe a me .Ksculapium

Neque eum ad me adire ncque me magni pendere
Visumst.
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ces differents passages du Curculio peut-etre a-t-on le droit de

conclure d'abord que Plaute et les Remains en general n'avaient

pas grande confiance dans les cures d'Esculape, et ensuite que
le temple du dieu guerisseur avait surtout pour habitues des

hommes de pen, comme ce leno, de race etrangere et de con-

dition miserable.

L'exposition des esclaves malades dans 1'ile tibe'rine. II en

etait de meme encore sous FEmpire. On sait par Suetone que

beaucoup de riches Remains exposaient leurs esclaves malades

dans File tiberine
;
ils les confiaient aux bons offices du dieu de

la medecine pour se dispenser de les soigner eux-mernes.

Claude decida que ces malheureux seraient libres
;

s'ils gue-

rissaient, ils ne retomberaient plus sous Fautorite de leurs

anciens maitres
;

si les maitres aimaient mieux les tuer que
les exposer, on leur intenterait une accusation pour meurtre 1

.

Dion Cassius confirme cette indication donnee par Suetone.

Sans parler de File tiberine ni du temple d'Esculape, il dit

simplement que Claude, en Fan 800 de Rome, 46 apres Fere

chretienne, decreta que les esclaves malades, abandonnes par
leurs maitres, seraient libres; ce passage de Dion a Favantage
au moins de nous faire connaitre la date de 1'edit 2

. Les textes

juridiques du Bas-Empire rappellent etconfirment les prescrip-
tions de Claude. Le titre VIII du livre XI du Digeste enumere
les diverses categories de personnes qui parviennent a la li-

berte en dehors de Faffranchissement
;

il cite entre autres,

d'apres Modestinus, qui s'appuyait sur Fedit claudien, Fesclave

expose par son maitre pour cause de maladie grave
3

. Le titre VI
du livre VII du Code de Justinien ne renferme qu'une seule loi,

promulguee par Justinien lui-meme, sur la perte de la liberte

latine et certains moyens de la transformer en droit de cite

1. SUETOX., Claud., 25 : Cum quidam segra et affecta mancipia in insulam

JEsculapii tsedio medendi exponerent, omnes qui exponerentur liberos esse

sanxit nee redire in ditionem domini si convaluissent ; quod si quis necare

quern mallet quam exponere, csedis crimine teneri.

2. CASS. Dio, LX, 29 : 'EraiS/i is 7ro/>Xol 8o-jXoy; appworouvTaso-iSsiJua; OepaTret'a;

r,|foyv, d),Xa xal ey. TWV oixtwv dleSa/Aov, ivo[xo9Trj<T Trivia; TO-J; ex TOV Toto-jtoy

7iptYvo|iivov; e^syOepou; elvat.

3. DIGEST., XI, 8 (Qui sine manumissione ad liberlatem perueniunl), loi

deuxieme (d'apres Modestinus, Lib. VI Regularum) : Servo quern pro derelicto

dominus ob gravem infirmitatem habuit, ex ediclo divi Claudii compelit
libertas.
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romaine; IVilit daudion y ost onroro mentionne 1
. Au litre IV

dii iiiriiio livro .lustinion avait onlonue line fois do plus (pi.'

rcsclaveiiiala.lc, expos.'- par son maitre, devieiulrait libre el. (pu-

le maitre coupable n'exercerait memo plus sur lui le droit de

patronat".
(\'s malados aluminum's s<,nt les seuls clients du sanctuaiiv

d'Ksculape dans Tile tilx'-riiic <pie nous fassent connaitre les

Icxt.-s litt. rain's do IVpoipio imporiale. L'aristocratie ignorait

on meprisait le temple romain du dieu de la medecine. An siecle

dfs Antonins, le rheteur /Elius Aristide, qui parcourut tout le

monde greco-romain pour visiter les sanctuaires celebres des

divinites guerisseuses, et quis'arreta a Rome, ne le cite memo

pas dans ses Discours*.

Les inscriptions. Les inscriptions suppleent heureusement

an silence des ecrivains et nous mettent en mesure, a leur

defaut, de suivre I'histoire et le developpement du culte d'Es-

culape ii Rome. On a trouve dans Tile tiberine on dans le Tibre

aupres d'elle un certain nombre de documents cpigraphiques,
on latin et en grec, de longueur et d'importance variables. Les

plus anciens appartiennent au ne
siecle avant 1'ere chretienne,

peut-etre meme au 111% les plus recents au temps des Antonins.

Bien qu'ils ne nous aient transmis les noms d'aucun personnage

important, ils sont tres interessants et tres precieux.

Inscriptions latines archaiques. Trois inscriptions latines

archa'iques dediees a Esculape ont ete docouvertes, ces der-

nieres annees, dans les debris extraits du Tibre, au cours des

travaux de systfrnatisation. Ce sont de petites bases votives,

qu'il faut rapporter, d'apres Faspect de lettres, au in" ou

au n e
siecle avant Jesus-Christ. La premiere est en pierre

1. COD. JCSTIX., VII, 6, loi unique : De latino liberlate tollenda etperceftns
modos in civitatem romanam transfusa; paray. 3 : Serf scimus hoc eliam esse in

antiqua latinate ex edicto divi Clnndii introduclum, quod si quis servitm suum
ii'i/riludine periclitantem [a] sua domo publice ejeceril neque ipse eum procu-
rttns neque alii eum commendans cum erat ei libera facultas si non ipse ad

ejus curam sufficeret in Xenonem vel quo poterat modo eum adjuvare hujus-
modi servus in libertate latino, antea morabalur : et quern tile morientem antea

dereliquit, ejus bona iterum cum morerelur accipiebat. Talis ilaque servus,
libi-rlnte necessaria domino eliam nolente re ipsa donatus, fiat illico civis

romanus nee addilus in jura patronahts quondam domino reservetur.

2. COD. JCSTIX., VI, 4, 4,parag. 5 : Servus seyrolus, nisi ejus curam dominus

yerat, fit liber et dominus amillit in eo jus patronatus.
3. Sur les voyages d'Aristide, cf. Bouciiii-LECLERCQ, op. cit., t. Ill, p. 299-307
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calcaire; elle rnesure Om,13 de hauteur sur Om,25 delargeur et

Om,13 d'epaisseur; elle est percee de trous encore remplis de

plomb. On y lit
1

:

Aiscolapio dono(m] \ L(ucius] Albanius K(a>sonis} f(ilius)

dedit.

La seconde est en travertin
;
sa hauteur est de Om ,26, sa

largeur est de Om ,12, son epaisseur de Om ,09
2

:

JEscolapiQ |

donom dat
\

lubens merito
\ M(arco}Populicio

M(arci) f(ilio}.

La troisieme, en travertin egalement, a une hauteur de

Om ,15 et une largeur de Om,10
3

:

...ins Vel...
|

donum dat
\ Aiscolapio merito

\

lubens.

Ces inscriptions etaient placees a 1'origine dans le sanc-

ttiaire de Tile tiberine. En meme temps qu'elles on a retrolive

dans les debris retires du Tibre d'autres inscriptions archaiques
consacrees a diverses divinites dont les temples etaient voi-

sins aussi du fleuve
;
la plus importante et la plus ancienne est

une dedicace a Hercule'' :

M, C. Pomplio No. f. \

dedron
\ Hercole,

pour :

M(arci(.s et) C(aius] Pomp(i]litisNo(vii] f(ilii} \ ded(e}run(t]
Hercidi.

Elle remonte au vi
e ou au m e

siecle avant 1'ere chretienne et

provient sans doute du Faniim Hercidis, situe au Forum boa-

rium, en face de File tiberine. Sur les bases offertes a Escu-

lape reposaient primitivement des statuettes, que les trous

remplis de plomb, visibles a la partie superieure de Tune

d'entre elles, servaient a sceller
;
c'etaient des ex-voto donnes

au dieu de la medecine par des fideles reconnaissants. Deux

fois, le nom d'Esculape est ecrit Aiscolapio. On n'avait encore

jamais rencontre cette orthographe. Elle atteste, ainsi que la

forme des lettres, des L surtout, et certaines desinences des

nominatifs et des accusatifs 1'antiquite de ces petits monuments.

1. VAGLIERI, Notiz. d. Scavi, 1890, p. 33; Bullett. Comun., 1892, p. 75 ;

AUDOLLEYT, Bullet, arctie'ol. de la relig. rom., dans la Rev. de Vhist. des relig.,

1891, t. XXIV, p. 65.

2. Notiz. d. Scavi, 1892, p. 267 ; HUELSEN, Jahresbericht, dans les Mittheil des

archdol. Instil., Roem. Abth., 1893, p. 319.

3. Notiz d. Savi, 1892, p. 410; HUELSEN, loc. cit. AUDOLLENT, op. cit.,

1893, t. XXVIII, p. 148.

4. Noti: d. Scavi, 1890, p. 33; Bullelt. Comun., 1892, p. 75; AUDOLLENT,

op. cit., 1891, t. XXIV, p. 65.

14
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Inscriptions latines posterieures. On a cite plus hunt une

inscription, redigeY a IVpoque republieaine, qui mentioniie une

restauration ou reparation du temple d'Esculape exemuV <!<

stipe .Escitlapi, avec 1'argent des collectcs faites parmi les

croyants
1

. C'est le seal document conserve qui interesse le

tresor du temple.
Dans un texte trouve pendant les fouilles de 1'annee 1676

sur la place Saint-Barthelemy, devant 1'eglise, un mini* Ia-

d'Esculape est nomine". Les ministri appartenaient a la classe

servile ;
ils assistaient les pretres ;

ils veillaient aux details

des ceremonies du culte et a 1'entretien des temples. Celui-ci

s'appelait Probus; il etait 1'esclave d'un certain M. Fictorius

Faustus. An moment oil il offrit a Esculape 1'ex-voto qu'ac-

compagnait I'inscription, il etait age de trente et un ans ei

exergait les fonctions de minister pour la seconde fois -
:

Aisculapio \ Augusta sacrum
\

Probus M(arci) Fictori

Fausti (servus] minister iterum anni XXXI.
Deux inscriptions funeraires de Rome concernent des

pretres d'Esculape, sacerdotes AZsculapi ; peut-etre le temple

qu'ils desservaient etait-il celui de 1'ile tiberine. On ignore la

provenance du premier de ces textes
;

il n'est connu que par
une copie de la Renaissance 3

:

L(ucio) Pl&torio L(ucii) f(ilio) Claudia (tribii) Sabino
\

sacerd(oti] jEsculapi vix(it] ann(is] LXXV \ M(arcus] Plaeto-

rius Numisianus Sabitms
\ f(ecit] c(uravit}.

Le second, tres mutil4, a ete decouvert en 1853, dans le

cimetiere des Saints-Ner^e-et-Achillee, sur la voie Ardeatine,
ou il n'avait ^t6 transporte, tres probablement, qu'a une epoque
tardive, pour etre utilise dans quelque construction ''

:

D(is) m(anibus] |

... mis qui etmuner...
\ [sacerd]os Ascu-

lapi sc vi[co fecit sibi et] \ [libert\is libertabusq[ue posterisque

eoriim] .

II convient enfin de transcrire ici une inscription de 1'epoque

imperiale qui parait se rapporter au culte d'Esculape. C'est

encore la dedioace d'un ex-voto
;

elle est faite par un affran-

chi, dont le nom, Seleucus, indique probablement une origine

greco-orientale. La divinite a laquelle s'adressait I'offrande

1. C. I. L., VI, 7; cf. ci-dessus, p. 189.

2. C. I. L., VI, 12.

3. C. I. L., VI, 22HO.

4. C. I.L., VI, -2-2:51.
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n'est pas nommee. Mazocchi a copie ce document dans 1'ile

tiberine ;
il etait conserve de son temps au monastere de Saint-

Jean-Calybite. Cette circonstance, la qualite et peut-etre aussi

la nationalite du dedicant nous donnent tout lieu de croire quo
Seleucus etait le client et 1'oblige d'Esculape

l
:

L(ucius] Licinius C(aiae] l(ibertus] \
Seleucus

\ vot(um) \

sol(vit) l(ibens] rn(erito).

Le tome VI du Corpus Inscriptionum Latinarum renferme

une vingtaine d'inscriptions de Rome relatives au culte du dieu

de la medecine 2
. Trois d'entre elles seulement sont donnees

comme trouvees dans Tile tiberine 3
. Mais il est tres probable

quequelques-unes de celles dont 1'origine est inconnue apparte-
naient aussi dans 1'antiquite au sanctuaire de File. Un autelde

marbre de la galerie des Candelabres, au musee du Vatican,

sur lequel sont repiesentes quatre serpents symboliques, a ete

consacre par T. Flavins Antyllus, pour obeir a un songe
4

:

T(itus] Flavins Antyllus \
ex viso Ascl

\ epio aram \

conse-

cravit.

Sur un cippe de marbre de la galerie lapidaire au Vatican

il est dit que P. ^Elius Philetus s'est acquitte d'un voeu fait a

Esculape et a Hygie
5

:

.Esculapio |

et Hygiie \

dominis
\ P(ublius) .Elius

\

Phile-

tus
| v(otum] s(olvii] Isetus) l(ibens} m(erito).

Une autre inscription, tres mutilee,-de la meme galerie a ete

dediee par un esclave de la maison imperiale
6

:

[dEsc]ulap[io] j
... astroi...

|
... ius divin...

\ [Au\g (usti]

n(ostri) ver(na) d[e\ \ [su\o fed
Ce sont toujours des esclaves, comme celui-ci, on des af-

franchis comme T. Flavius Antyllus et P. ^Elius Philetus,
trains par leurs noms memes, qui invoquent le dieu.

Au centre d'une lamelle de bronze octogonale du musee Kir-

cher sont ecrits les rnots :

Msculap \

io
| sac(rum]

entoures de signes astronomiques, le soleil, le scorpion, le

cancer, le poisson
7

;
cette lamelle est un ex-voto, un dona-

1. C. I. L., VI, 841.

2. C. I. L., VI, 1-20, 841 (?), 2230, 2231.

3. C. I. L., VI, 7, 12, 841.

4. C. I. L., VI, 8.

5. C. I. L., VI, 17.

6. C. I. L., VI, 15

7. C. I. L., VI, 1.
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r'nim; peut-otre provicnt-ollo, do meme que la plupart drs

t/n/inr/fi romains d'Esculape, de Tile tiberine on du lit du

Tibre.

Inscriptions grecques. --On n'anrait de cc culte a Rome et

particulierement dans Tile tiberine qu'une connaissance incom-

plete et tres insuffisante si Ton ne tenait ]>;is compte des ins-

criptions grecquesen meme temps que des inscriptions latines . Los

toxtes les plus importants que nous ayons a citer, les scnls

qui nous renseignent sur les methodes et les proceMes de la

itu'decine sacerdotale, sont rediges en langue hellenique. Us

datent de 1'epoque imperiale. Rome sous 1'Empire gri'tixait.

Habitee par une population cosmopolite, oil les Romains de

vieille souche et les Italiens eux-memes n'etaient plus qu'une
infime minorite, et oil dominaient les descendants des races

vaincuos dc la Grece et de 1'Orient hellenise, la civilisation,

les moeurs, la langue de ces etrangers 1'avaient envahie.

Esculape etait originaire de Grece : il paraissait tout naturcl

qu'on eut recours a la langue de ce pays pour implorer son

assistance. II avait un temple aux environs do Rome, a Tibur
;

on a retrouve plusicurs inscriptions grecques qui proviennent
dc cet edifice. La principalc est due a L. Minucius Natalis,

consul, proconsul de Lybie, augure, legat propreteur d'Auguste
en Moesie inferieure, qui eleva au dieu de la medecine le

temple et 1'autel Je Tibur, en temoignage de reconnaissance 1

.

L. Minucius Natalis est un personnage connu; il vivait au

debut du n e
siecle de 1'ere chretienne; il descendait d'une

ancicnne famille de Taristocratie ; d'autres textes epigraphiques
concernant son pere ou lui-meme ont e*te retrouves en divers

points du monde remain 2
. A Rome, Esculape n'eut jamais de

clients aussi illustres. Sur une base decouverte aupres des

thermes de Trajan est gravee une longue inscription en vers,
un pagan en 1'honneur d'Esculape; il y est dit que le medecin

Nicomede, natif de Smyrne, a offert au dieu et place dans le

temple qu'il possedait a cet endroit une statue faite par I )(><-

thos 3
. Ce texte est du if ou du HI' siecle de Fere chretienne;

1. C. I. GR., 5977; KAIBKL, Inscr. grecx Utilise, H25.
2. KLEB.s-RoiiDFN-DESSAf, l'rosopof/rn]i/iiti imperil romani, t. II, p. 379..

Cf. BOHGHKSI, OEuvres, t. VIII, p. 46; HKN/.EX, dans les Annal. deiriiixtil.

(ircfieol. 1849. p. 223: HIELSE.N. Iscriziune di I.. Minucio .\filale, dans les

Mitl/teil. des arcli'jol. Inst., Raem. Abth., 1888, p. 84.

3. C. I. GK., 5974; KAIBEL, op. cit., 967.
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il temoigne que la medecine la'ique et la medecine sacerdotale

vivaient alors en bon accord et que les successeurs des

Asklepiades reconnaissaient toujours Esculape comme leur pa-
tron et leur protecteur. Nicomede etait un etranger. M. Ulpitis

Eriphus, qui offrit au dieu un ex-voto dont la dedicace est

parvenue jusqu'a nous, etait un affranchi imperial
1

;
le nomen

Ulpius nous reporte a 1'epoque des Antonins
;
on ne sait d'ou

vient cette inscription ; peut-etre avait-elle ete deposee primi-

tivement dans Tile tiberine.

M. Lanciani a donne aumusee municipal du Coelius, en 1896,
une petite base de marbre, de O ra

,23 sur Om ,13, qui porte a

sa face anterieure une inscription grecque ; quelques lettres

sont effacees, mais il est aise de les restituer 2
:

'AJuxAYiTciw 6s[w] | {/.syijTw [VjtoTYjfpi] | eofeJpY^Ti
*

ovxo[v] |

cr-AY]vbg ctoGslg
|

0:7:0 awv /ipwv, j
z\> TOOS Sfiyll^a ap

l] | p]icv 0sw Nfso^jafpY;? |

2

A Asklepios, dieu tres grand, sauveur, bienfaiteur;

sauve par tes mains d'une tumeur de la rate, dont voici le

modele en argent, en signe de remerciement au dieu
;
Neo-

chares Julianus, aifranchi imperial (sous-entendu : aveOr^xs, a

ofFert).

La provenance de ce marbre est inconnue, mais il est tres

vraisemblable qu'il a ete retire du lit du Tibre et qu'il etait

place primitivement dans le sanctuaire d'Esculape in insnla.

Comme les petites pierres sur lesquelles sont gravees les ins-

criptions latines archa'iques rapportees plus haut, c'est la base

d'un ex-voto; on voit a la partie superieure une cavite rectan-

gulaire, dans laquelle s'encadrait sans doute un support en

metal. L'inscription nous fait savoir que 1'objet supporte par
cette base etait une image de Torgane que le dieu avait gueri.

Le dedicant est un Grec, un affranchi de la maison imperiale.

Le nom de Julianus et la formule des lettres permettent d'at-

tribuer ce texte aux premiers temps de 1'Empire, au regne

d'Auguste probablement.
Dans aucune inscription latine, ni de Rome, ni d'ailleurs,

les cures merveilleuses qu'operait Esculape ne sont racontees.

L'epigraphie grecque au contraire nous en a conserve plusieurs

1. C. I. GR., 5918. II convient d'ajouter que, d'apres KAIBEL, op. cit., 90*,

cette inscription serait fausse et imaginee par Ligorio.
2. Publiee avec commentaire par GIGLI, Bullelt. Comun., 1896, p. 174.
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descriptions minutieuses
;

la plus anciennetnent connue pro-
vient pr^cisement de Rome, et du sanctuairo de file tiboriiie.

line plaque de marbre de grandes dimensions, decouverte a la

Renaissance et maintenant perdue, conn-nail la relation tres

detail!6e de quatre gue>isons ohtenues par rintervontion du

dieu medecin. On la connait par des copies. Le texte. tel qn'il

nous a 6t4t transmis, n'est pas complct. La plaque etait lirisee

en haut etadroite; sur la droite on lisait, a la hauteur de la

onzieme ligne les lettres ANN7

,
a la hauteur de la treizieme, les

lettres EX : c'etait le coininencement du recit d'autres

guerisons analogues. D'apres Metellus cette plaque de

marbre se trouvait autrefois dans le temple d'Esculape de

Tile tiberine 1
. II n'y a pas lieu de contester cette assertion.

Nul endroit ne convenait mieux dans 1'antiquite a 1'expositiuu

d'un pareil document que le plus celebre des sanctuaires

remains du dieu medecin. D'autre part, on sait que I'inscrip-

tionfut deposee a un moment donne dans le palais des Faruese
;
or

les princes de cette famille avaient fait executer des travaux

importants dans 1'ile, qui etait leur propriete; on doit a leurs

fouilles la grande statue d'Esculape du musee de Naples ;
il

est probable que 1'inscription a la meme origine. Les erudits

qui Font vue assurent que les lettres etaient inegales et mal

faites, la paleographie tres mediocre 2
. Un empereur, Antonin,

peut-etre Antonin le Pieux, peut-etre et plus probablement

Caracalla, ainsi designe le plus souvent dans les documents

officiels, est nomme a la sixieme ligne
3

:

AyTafc Tat; y;[jLpai; Fa((o TIVI TU^AW r/pr^-aTtasv iXOefv ezfl TO]

is
| pbv pTj^a v.ai Trpcr/.'jvfjjai. el[TJa azb TSU Sectoj iXOetv k~\ ~z

apiarspbv |

xai Osfvai TCJC ZSVTS SaxTJAsu? e-avw TCU $rt \t.x-z: y.al

apat TT;V ytl \ pa y.al eriOsivai izi TSUC loicuc ooOaA^C'jc. y.al cpObv

avl6Xc^l TCJ
|

2r
( p.su ^ap7T(7)TC? xal 9UVjpxtpO(i4vou, OTI ao^a'. apsTa:

r;vcvTs czi
I
TCJ cgaiTTcO

r;iJ.(7)v 'Avr[w]vi(voo.
Actmco icXcupttTtxu xal aft]Xlct9lUv6i uzb -^avTb? avOpoWsu zywz-

(jt-aTi |
av o Osb? sXOsiv y.al EX TOU Tpi6wjj.ou apai Tc^pav y.al [/.ST*

civsu ava
| ipupaaai xal i-tOsivai c~iTb zXs-jpbv. y.al ItjwOrj xal

TO) 0(o xal 5 CYJ.O

1. METELLUS, Corfex Fa/icanus 6039, f* 295; 6040, f" 30 (cit6 par Ditten-

berger).
2. Mi ii i.i.i >. ilnil., cite par Kaibcl : Litteris ineptis et inaequalibus nnilloque

quam nos ejrpressimus inconilitiori/iii*.

3. C. I. GR., 5980 ; KAIBEL, op. cit., 966 ; DITTENBEHGEH, Sylloge in&crip-
tlonum gra-carum, 2* 6cl., Leipzig, 1898, t. II, n 807.
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V9^pcvTi 'louXtovfi a^YiXTriffp-ivw u-b TZXVTO?

.a
|
TKJSV o 9=b? IXOsiv xal ex TCU Tpi6w^.su apat xixxcuc crrpc-

f/>cu xal
| ijpayefv JASTOC ^eXiTC? eVi -psi? f^px;, xal eXOwv oy

j) "A^pw aTpaTiwTY; TU^Xw XP Y3^"l(7V 6 5 ? eXOsiv xal

Xacsfv altAa
| e^ aXsy.Tp'Jovc? XEUXSJ [/.STOC [/.sXiTO? xai y.oXX'Jptsv

o-jVTpt'iai y.at ert
| Tpefg r^-spaq izixpewai irf. TSU? c^OaXfxcy? xal

av$6Xs'isv y.a\ iX^XuOsv |
y.al yju^apfar^ffev 5rjiJ.sjia TW Osw.

En ces jours, le dieu a rendu un oracle a un aveugle
nomme Cains : qu'il se rende a Tautel sacre, qu'il se prosterne
devant lui, qu'il aille ensuite de droite a gauche et pose les

cinq doigts sur 1'autel
; puis qu'il enleve sa main et la mette

sur ses yeux. Et il a vu, en presence de la foule qui le felici-

tait. Ces grands prodiges ont eu lieu sous notre empereur
Antonin.

Lucius etait affecte d'une douleur au cote
; tout le monde

en desesperait; le dieu lui rendit un oracle : qu'il vienne, qu'il

prenne sur Tautel de la cendre, qu'il la mele avec du vin et

1'applique sur son cote. Et il guerit, et il rendit publiquement

graces au dieu, et la foule le felicita.

<( Julianus perdait du sang ;
tout le monde en desesperait ;

le dieu lui rendit un oracle : qu'il vienne, qu'il prenne sur

1'autel des pommes de pin, qu'il les mange pendant trois jours,

melees avec du miel. Et il guerit, et il rendit publiquement

graces au dieu devant la foule.

Valerius Aper, soldat, etait aveugle; le dieu lui rendit

un oracle : qu'il vienne, qu'il prenne le sang d'un coq blanc et

le mele a du miel
; qu'il en fasse un collyre et le mette pen-

dant trois jours sur ses yeux. Et il a vu, et il est venu rendre

publiquement graces au dieu.

Cette curieuse inscription a etc souvent etudiee et commen-

tee, depuis Hundertmark, dans son grand ouvrage sur Fexpo-
sition des malades dans les temples antiques

1

, jusqu'a
M. Deubner, dans son recent memoire sur ['incubation2 .

Les quatre petits recits qu'elle renferme sont faits tous sur

le meme plan et d'apres le meme modele. Us comprennent
chacun trois parties, qui se succedent dans un ordre invariable

et ou reparaissent sans cesse les memes mots. En tete sont

1. HUNDRKTMARK, de Incrementis artis mediae per ser/rotorum upud veteres in

vias publicas et templa expositionem, Leipzig, 1139.

2. DEUBNER, de Incubatione, Leipzig, 1900.
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mentionnes le nom du suppliant ot la nature de sa maladir,

puis 1'oracle rendu par Esculapc et les remedes qiTil a pr<->-

crits, enh'n la gueVison et les remerciements adresses an dim
devant la foule des fideles. II faut remarquer resistance que
mettent les auteurs du texte a rappeler que les miracule's out

manifest^ publiquement, oyj^sjia. IjjizpsaOsv TCU cr^sy, T;J CT./C-J

zapssrrahs?, leur reconnaissance a Esculape : ces prodiges out

eu lieu devant te"moins; ils ne peuvent etre contestes. La rejir-

tition constante des memes expressions dans le memo ordre

nous montre que les pretres avaient adopte pour la redaction

de ces documents une formule convenue et consacree ; on etait

oblige d'en reproduire la teneur generale, en modifiant seule-

ment a chaque fois I'indication des circonstances particnliJ'rcs

de la cure.

Les quatre personnages dont Tinscription nous fait con-

naitre les noms, les maladies et la guerison etaient, comme
Taffranchi imperial Neochares Julianus, des gens d'humble

condition. Les deux premiers, Caius et Lucius, ne sont dcsi-

gne"s que par un prenom. Le nom du troisieme, Julianus, cst 1111

cognomen tres frequent parmi les esclaves ou les affranchis do

la maison imperiale ;
il atteste que cet homme a appartenti ;i

un proprietaire appeM Julius, qui 1'a ensuite vendu, donne on

transmis par heritage. Le quatrieme, Valerius Aper, est qua-
lifie de s-pz-'M-r^. Un certain nombre d'inscriptions latines de

Rome ont ete dediees a Esculape par des soldats 1
. II ne t'aui

pas s'etonner de la popularite dont il jouissait a 1'arrnee 2
. On

est plus expose dans ce metier que dans aucun autre ii avoir

besoin de ses soins. D'autre part, beaucoup de soldats, mcmc
dans les cohortes pretoriennes a partir du regne de Septime

Severe, venaient de pays etrangers, de Grece ou d'Orient, oil

la religion du dieu medecin etait tres repandue. Le texlc le

plus caractoristique a cet egard a 4te decouvert dans le quar-
tier de Macao, sur^'emplacement des Caxtra prsstona ; c'est

une dedicace offerte sous le regne de Gordien, a la divinite

du saint dieu Esculape Sindrina, de la region de Philippopolis,

par Aurelius Mucianus, son pretre, soldat de la deuxii-inc

1. C. I. L., VI, 2, 9, 13, 14, 16, 19, 20 ; Dullell. <'<n,in., 1886, p. 139.

2. Sur le culte d'Esculape a 1'arm^e, cf. vox I>MMAS/E\\SKI. <li>> H<>l/t/iti des

rSmiscken Heeres, dans la Westdeuisclie Zeilsc/trift, t. XIV, et a part,
Treves, 1895.
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cohorte pretorienne
l

. Le sanctuaire de Tile tiberine, oil

Cains, Lucius, Julianus et Valerius Aper etaient venus chercher

la sante, n'attirait done, sous 1'Empire meme et a Fepoque de

sa plus grande prosperite, que des homines des basses classes

de la societe romaine. Les riches pouvaient se payer le luxe

de faire appel aux lumieres des medecins grecs, que souvent

ils avaient a leur service dans leurs propres maisons, comme
esclaves ou comrae affranchis. Les pauvres, au contraire,

n'avaient d'autre ressource que de recourir aux Asklepieia.
Ils croyaient encore a la vertu magique des traitements qu'on

y ordonnait. La superstition, jointe a cet invincible besoin

d'esperance et de confiance qui abandonne si rarement les

malades, assurait aupres d'eux le succes du culte d'Esculape.

Les tablettes votives dans les Asklepieia. L'usage de consi-

gner par ecrit le recit des guerisons obtenues et de faire hom-

mage de ces documents au dieu dans son sanctuaire parait
avoir ete generalement connu et pratique dans Fantiquite. La

legende des Quatre saints couronnes rapporte que Diocletien

fit elever a Rome un temple et une statue d'Esculape et qu'il

ordonna ensuite de graver sur des lamelles de bronze la rela-

tion de toutes les cures qui s'effectueraient a cet endroit 2
. Ce

texte hagiographique est tres suspect; on ne sait rien de

Fedifice dont il parle ;
il prouve du moins que les Remains

etaient habitues a voir et a lire de pareilles tablettes votives

et que la grande inscription de File tiberine, consacree au dieu

guerisseur par ses clients reconnaissants, n'etait pas a Rome
unique en son genre.

C'est aux Grecs que les Romains avaient emprunte la cou-

tume de rediger ces attestations detaillees des cures miracu-

leuses et de les exposer aux regards de la foule fidele. On sait

par les ecrivains anciens que de pareils recits etaient conser-

ves soigneusernent dans tons les Asklepieia helleniques. Les

pretres aimaient a les montrer, comme d'authentiques teinoi-

gnages de la puissance surnaturelle du dieu qu'ils servaient.

1. C. I. L., VI, 16, etNotiz. d. Scavi, 1888, p. 140.

2. Passio quattuor coronatoimm (reeditee dans les Sitsungtber. d. Berlin.

Akad., t. XLV11, p. 1292) : Quod cum factum fuisset praecepit omnes euros in

eodem teinplo in praeconius seneas cum caracteribus infigi. Cf. LE BLANT,
les Acte<>. des Martyrs, dans les Mem. de I'Acad. des Inscr., t. XXX, 1881,

p. 261
;

A. DCFOUKCQ, Etude sur les Gesta marlyrum remains, p. 36 et p. 143.
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Les malades los contemplaient avec une pieuse admiration et

puisaient dans ce spectacle de solides raisons d'esperer. Stra-

l)on nous parle des tahlettes votives d'Epidaure, de Cos, de

Trikka '

;
Pausnnias insiste particulierement sur les premieres

2
;

IMine pretend qu'Hippocrate s'est initie a 1'art medical en les

lisant, et meme en les copiant
;<

. On peut maintenant les juger
a leur vraie valeur. Parmi les inscriptions de*couvertes au

cours des fouilles executees depuis vingt ans sur 1'emplace-
ment de 1'antique sanctuaire d'Epidaure se trouvent deux

steles qui portent gravee la relation d'une cinquantaine de

giu'Tisons merveilleuses''. Ces textes rappellent, par leur com-

position et leur libelle, la grande inscription de 1'ile tiberine
;

il est interessant de les comparer avec elle. Bien quo d'une

autre epoque et d'un autre pays, ils rentrent dans la meme

categoric de documents et sont inspires par le meme esprit :

Euphranes, enfant d'Epidaure. Get enfant, qui avait la

pierre, s'endormit. II lui sembla que le dieu, debout devant

lui, lui disait : Que me donneras-tu si je te gueris? Et il

ivpondit : Dix osselets. Et le dieu lui dit, en riant, qif il

mettrait fin a son mal. Le jour venu, il sortit gueri"'.

Alketasd'Halike. Get homme, e*tant aveugle, eut unsonge.
II lui semblait que le dieu, s'approchant de lui, lui ouvrait les

yeux avec les doigts, et il voyait pour la premiere fois les

arbres du Hieron. Le jour venu, il sortit gueri .

Cleinatas de Thebes et ses poux. Get homme, qui avait

une quantit6 enorme de poux sur le corps, vint au Hieron
;

il

s'endormit et eut une vision
;

il lui semblait que le dieu, Tayant
de*vetu et mis tout nu et debout devant lui, prenait un balai

1. STRABO, VIII, p. 374, a Epidaure : To Upbv ir^pe; E^OVTO; asl -.-m-/ T;

xa(ivdvTwv xai TWV avaxet(ievwv Trivaxwv iv 01; avayYp!J.(Xvat TuvyivovTiv ai

OepaTistat, xaOarcep iv Ko -re xal Tpi'xxY).
2. PACSAN., II, 21, 3 : 7f,Xat 6k etor^xEirav IVTO? TO\> 7tepi66Xo-j, TO [xev ap^afov

xat it/.ovE;, eTt'ejAo-j 8e i^ Xoticac. Ta-jrai; eyYEypa^iAsva xai avcpwv xai -j-yvatxaiv
i<rrtv ov^jiata axeir^EVTwv OTTO TO-J 'A<rxXr,7tto-J, TtpoTETi xai vdoT

( ji.a 6 TI sxaaro;
iv6Tr,TE xai "OTTW; ciO^'yEypaTrrai 2k qswvyj Tf, Awpt'gt.

3. PLIX.. Hist, nut., XXIX, 1 (2), cite c'i-d'essus, p. 139.

4. Elles ont 6te publiees par CAVVADIAS, les Fouilles d'Epidaure, p. 24 et suiv.,
traduites par S. REINACII, Rev. archeol., 1884, t. II, p. 77; 1885, t. I, p. 262, et

par DEFKASSE et LECIIAT, Epidaure, p. 142 et suiv. Voir aussi : CAVVAM^.
To lepov TO-J 'A-r/.Xr

(
7tiov iv 'EntSa-jpo) xai

r, OspaTiEta -roiv ao^svaiv ; FESTA, le

Guariyioni miracolose nel tempio di Asclepio in Krndauro. dans Atene e Roma,
1900, p. 7.

5. DEFHASSE et LECIIAT, loc. cit., 1" stele, guerison n 8.

6. DBFRASSE et LECIIAT, loc. cit., 1" stele, guerison n* 18.
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et lui nettoyait le corps de ses poux. Le jour venu, 11 sortit

gueri
1

.

A Epidaure, comme a Rome, les comptes rendus des gueri-
sons reproduisent tons la meme disposition. Les trois parties

que nous avons distinguees dans le recit des cures de Gains et

de ses compagnons nom dn malade et de la maladie, pres-

criptions d'Escnlape, guerison se rencontrent egalement
ici. Comme a Rome,le dieu soigne les maladies les plus diverses,

et toujours avec un plein succes. Mais il faut signaler deux

differences importantes entre rinscription de Tile tiberine et

les autres ; elles tiennent a la difference meme des lieux et des

temps. Les Grecs se sont dispenses d'indiquer a la fin de

chaque recit que le miracle a eu lieu publiquement, devant la

foule; les Remains, an contraire, n'ont pas manque de le pro-
clamer. C'est que les steles d'Epidaure remontent an plus beau

moment du paganisme hellenique, au iv siecle avant Tere

chretienne
; rinscription de Rome ne date que du milieu du

ne
siecle apres Jesus-Christ

;
les contemporains des Antonins

etaient moins naivement croyants que les hommes des siecles

anterieurs; ils avaient besoin qn'on leur attestat plus ferme-

ment la realite des prodiges survenus dans les temples ;
ils n'y

ajoutaient foique s'ils s'etaient produits devant temoins. D'autre

part, en Grece les manifestations surnaturelles jouent un plus

grand role dans les guerisons ;
sans cesse le dieu de la mede-

cine apparait aux malades
;

il converse ou plaisante meme
avec eux

;
il raccommode lui-meme les membres demis, il

opere les organes malades, il enleve les abces. A Rome, sur

quatre cures mentionnees, une seule a vrai dire peut etre qua-
lifiee strictement de miraculeuse : au contact de 1'autel,

1'aveugle Caius a recouvre la vue. Dans les autres cas le dieu

s'est borne a rendre un oracle et a prescrire des traitements

medicaux, externes ou internes : a Lucius un emplatre, a

Julianus un regime special, a Valerius Aper, dont la foi etait

moins robuste que celle de Caius, ou la cecite plus rebelle, un

collyre. L'usage des remedes preparait et facilitait 1'interven-

tion d'Esculape et la reussite de la cure. Les Grecs du iv
e
siecle

avant 1'ere chretienne etaient habitues au merveilleux et 1'ac-

ceptaient sans peine; ils expliquaient par Faction toute-puis-
sante des dieux les evenements de la vie humaine comme les

1. DEFKASSE et LECII.VT, loc. cit., 2" stele, guerison n 28.
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phcnomcncs de la nature; les apparitions re'petees d'Askle'pioa
no les surprenaientpas. Les Remains avaient nioins <rima<rina-

tion; ils etaient avant tout pratiques et positifs; ils voulaiiMii

que lenrs prieres eussent un effet immediat et palpable; pen
leur import ait qu'on y aidat et qu'nn medicament administr^ a

propos secondat Tinfliience secrete de la divinite.

Les prescriptions d'Esculape. De tout temps d'ailleurs on avait

joint dans les Asklepieia 1'exercicedo Tart medical ii lacclobra-

t ion du culte.Comme onl'aditavecraison, I'origine de la m&de-

cine chex les Grecs etait religieuse ;
les temples d'Esculape fin-cut.

les premiers hopitanx et ses pretres les premiers medecins 1
.

D'apres le D r

Vercoutre, on observait dans les sanctuaiivs

les regies d'une therapeuthique rationnelle et scicntifique**
II y a la sans doute quelque exageration; il faut se garder

d'emplojer ces mots trop modeynes ettrop precis pour qualifier

fancienne medecine sacerdotale, oil 1'empirisme devait tenir

assurementplus de place que la science. Mais, an fond, le D p Ver-

coutre n'a pas tout a fait tort. Des faits nombreux et pronvcs

permettent d'affirmer que les pretres d'Asklepios n 'etaient

pas, comme on 1'a suppose trop souvent a la legere, de simples

charlatans, tout occupes de prestigieuses fantasmagories et de

jongleries sans valeur. Ils avaient reellement quelques con-

naissances et leur r61e fut, en somme, bienfaisant. Asklepios
etait le rnedecin des pauvres; il ne parait pas les avoir si mal

soignes. Les Asklepieia se trouvaient toujours situes en des

lieux salubres et isoles. On y prenait toutes les precautions

bygieniques necessaires. Non seulement les cadavrcs ne

devaient pas y sejourner, mais encore il etait defendu d'y
laisser mourir les malades; quand on voyait leur fin approcher,
on les transportait au dehors. Avant de penetrer dans Je temple
il fallait se purifier par d'abondantes ablutions. Une diete

severe pr61udait a toute medication. Les remedes memes on les

ti-aiternents que le dieu ordonnait n'etaient pas en general
aussi ridicules qu'on pourrait croire. Les pretres, instruits par
Tobservation des clients d'Asklepios, savaient diagnostiquer la

nature des maladies et conseiller de bons moyens d'en vcnir

1. WKSCIIKH, Rupf.orl sur des recherches tpiffraphiqves en Grece, dans les

.1/v/i. des missions scient., 2* s6rie, t. I. 1S64, p. 479.

2. D r VEUC.OITHK. la Medecine sacerdotale dans I'dnln/uite r/recque, dans la

Rev. arckeol., 1885, t. II, p. 213; 1886, t. I, p. 22.
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a bout. Ils possedaient de veritables forinulaires, des recueils

de recettes eprouvees, peu a peu constitues, sans cesse com-

pletes et tenus a jour. On connaissait dans les Asklepieia les

proprietes curatives des plantes, les qualites toniques du vin,

['usage de 1'huile comme reconstituant et du miel comme
lenitif, le role des purgatifs et des saignees, Tart de composer
des emplatres et des collyres, ropportunite de regimes divers

appropries aux diverses affections. Aux anemiques on recom-

mandait le sang de taureau, aux gastralgiques une nourriture

facile a digerer, aux obeses les jeux violents, aux nerveux

^influence apaisante de la musique, a tous les malades les bains,

Fexercice, les distractions; a c6te du sanctuaire d'Asklepios il

y avait toujours des thermes, un theatre, un gymnase
1

.

Tous les traits de la peinture que le D r Vercoutre a faite de

Ja medecine sacerdotale dans 1'antiquite sont tires des textes

litteraires et epigraphiques de la Grece. Mais FAsklepieion de

File tiberine etait une imitation des Asklepieia helleniques :

ce que Ton sait de ceux-ci doit etre vrai aussi de celui-la. La

grande inscription votive de Caius et de ses compagnons nous

en donne une preuve tres certaine. Les moyens par lesquels

Faveugle Caius a obtenu sa guerison miraculeuse etaient usites

dans tousles sanctuaires d'Asklepios : se prosterner, se tourner

de droite a gauche
2

, poser la main sur 1'autel et la mettre

ensuite sur lesyeux malades que cette seule imposition rend a la

lumiere, iln'y arien la d'insolite ni de surprenant ;
c'etaient des

ceremonies rituelles qui se repetaient constamment dans

les temples antiques. Les medicaments qu'employerent Lucius,

Julianus et Valerius Aper sont tout a fait analogues a ceux

que prescrivait Asklepios en Grece. M. Deubner a examine

successivement les oracles rendus par le dieu a ces trois

malades, et rapproche les passages de rinscription qui les

concernent des textes nombreux ou reparaissent les memes
ordonnances 3

. Lucius, pour combattre une pleuresie, applique
sur son cote un emplatre de cendre et de vin. II a pris de la

cendre sur Tautel d'Esculape ;
son origine sacree lui donne une

1. D r
VERCOUTRE, loc. cit.

2. Gf. PLIN., Hist, nat., XXVIII, 2 (5) : In adorendo dextram ad osculum

referimus totumque corpus circumagimus, quod in laerum fecisse Galliae reli-

giosius credunt.

3. DEUBNER, op. cit., p. 44-48.
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valour curative'. Levin est aussi un puissant agent dc gueri-
son

;
il est mentionne dans la plupart des formules magiques

que les papyrus nous out transmises. Julianus, qui perd son

sang, so nourrit pendant trois jours do pomrnes de pin melees

avec du miel. Le chiffre trois a une signification mystique. Le

miel, aussi Men que le vin, tient une grande place dans les

consultations d'Asklepios et dans les formules magiques. L< i s

pommes de pin, comme la cendre, out ete prises sur 1'aulel;

elles sont un symbole de fecondite", un attribut des divinites qui

produisent on entretiennent la vie dans la nature, Demoter-

Cybele, Pan-Faunus, Asklepios. Le dieu de la medecine avait ete

represente a Sicyone par le sculpteur Calamis avec une pomnie
de pin dans chaque main?. La cecite de Valerius Aper ne

resiste pas a un collyre de sang et de miel dont il fait usage
trois jours de suite. De pareils onguents produisaicnt de mer-

veilleux effets, surtout centre les affections de la vue. Le

sang qui entrait dans la composition de celui-ci etait le sang
d'un coq Wane; le coq passait pour 1'un des animaux favoris

d'Esculape et lui etait specialement consaere. On se servait

de victirnes blanches pour les sacrifices expiatoires. II etait de-

fendu aux Pythagoriciens de manger du coq blanc 3
. Pyrrhus,

roi d'Epire, qui tenait des dieux le pouvoir de guerir les mala-

dies de la rate, comme les rois de France les ecrouelles,

avait coutume, avant d'operer ses cures, d'immoler un de-ces

animaux''.

On s'expliqueaisementqu'Esculapeaitindique ces medicaments
aux fideles qui le consultaient. La cendre, le miel, le vin, le

sang sont les premiers ingredients auxquels on a dCi penser

pour composer des onguents et des potions. Xos mcdecins.

aux siecles derniers, les recommandaient encore en maintes

circonstances, ou ne leur preferaient que des remedes moins

naturels et inoins inoffensifs. Le succes de ces traitements

elementaires est seul etonnant, et 1'importance des resultats

semble hors de proportion avec la rnediocrite des procedes.
Mais il faut faire leur jiart a l'imagination des malades et a la

superstition du temps. Les croyants venaient an sanctuaire avec

1. Cf. Inscription de L6bena (Philogus, 188!', t. XLV11I, p. 402 : fraginml
d'un rucit de guerison) : Kl^a xovtorv aub TT,? ispa; airdSoC.

2. PAUSAJJ., II, 10, 3.

3. Dioo. LABHT., VIII, 134.

4. PLUT., Pyrrh., 3.



LE CULTE D'ESCULAPE DANS L'ILE TIREIUNE -22:1

la ferine conviction qu'ils en sortiraient gueris ;
n'etait-ce pas

le meilleur moyen de guerir vraiment? Les medecins comptent
souvent sur 1'effet moral de leurs ordonnances bien plus que
sur leur action materielle. Esculape ressemblait sur ce point a

ses modernes heritiers.

I/incubation. C'est par des oracles que le dieu a manifesto

ses volontes a Cains, a Lucius, a Julianus, a Valerius Aper.
Les memes mots sont repetes quatre fois dans ['inscription

del'ile tiberine : 5 Osb? iyjrtf.fcuss.v . Nous savons comment les

choses se passaient. On avait recours a la methode oniroman-

tique, a I'incubation 1
. Servius nous dit en propres termes que

I'incubation consistait a dormir dans les temples pour y rece-

voir en songe les avis du ciel 2
. Les anciens distinguaient cinq

especes de songes : Ivuicviov, cpavTas^.a, ovsipcg, cpa^a. ^pTjjJwrcwjAOi;.

Par I'incubation on se procurait des reves de la cinquieme cate-

gorie, les plus precieux ;
un dieu apparaissait au dormeur pour

1'instruire etle conseiller. Tons lesdieuxpouvaientetre ainsievo-

ques, mais 1'incubation servait surtout a interroger les divinites

guerisseuses. Esculape donnait toujours aux fideles ses consul-

tations medicales pendant la nuit, au moyen des songes on des

visions qu'il leur envoyait. Dans la plupart des Asklepieia un

espace plus ou moins vaste et des edifices speciaux etaient

reserves exclusivement a la pratique de 1'incubation. Le temple
lui-meme n'avait pas en general des dimensions assez consi-

derables pour qu'il put abriter la foule des malades; les

pretres seuls y penetraient. Mais pres de la s'elevaient des

portiques amenages pour recevoir les suppliants qui venaient

y dormir 3
. Pendant leur sommeil, Esculape se manifestait a

1. Sur I'incubation, consulter : BOUCHE-LECLEHCQ, Hist, de la divination,

t. Ill, p. 271 et suiv., avec une bibliographie de la question a la page '271.

Le principal travail ancien sur I'incubation est celui de H. MEIROMIUS, de Incu-

batione in fan is deorum medicines causa olim facta, Helmstadt, 1639. II faut

citer le livre de vox RITTEKSIIAIX, der Medicinische Wunderylaube und die

Incubation im Alterthume, Berlin, 1879. Parmi les etudes panics depuis
la publication de 1'ouvrage de M. Bouche-Leclercq, ritons : Cle5S* CAETANI Lo-

VATELI.I. / sogni e Vipnotismo nel mondo antico, dans la Nuova Antologia,
1" decembre 1889, reimprime dans ses Miscellanea arclieologica, Rome, 1891,

p. 108; DEUBXEB, op. cit.; LECIIAT, article Incubatio, dans le Dictionn. des

Antiq. de DAHEMBERG et SAGLIO.

2. SERVIUS, ad Mn., VII, 87 : Incubare dicuntur proprie hi qui dormiunt ad

accipienda responsa, unde est : ille incubat Jovi, id est dormit in Capitolio ut

responsa possit accipere. Le mot incubatio est la traduction du mot grec

3. PAUSAN., II, 27.
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(Mix comme un s.'um-iir ot un medecin; il Icur faisait ron-

naitre sos prescriptions, souvent il soignait lui-meme les

p.ii tics du corps dont ils souffraient 1
.

Deux contomporains des Antonins, /Klins Aristide, le

client modele d'Asklepios
2

,
dans ses Discours sacrds, et

ArhMiiidore d'Ephese, dans les cinq livres de ses Oneiro-

critica on trait e de Interpretation des songes, nous ont laisse

d'interessants details sur I'incubation. L'auteur qui nous la

fait connaitre le mieux est Aristophane. La comodio du />///-

/>/.s, composee aux premieres annees du iv' siocle avant HM-O

chretienne, rcnferme une amusante description des scenes qui
sc passaient la nuit dans i'Askl&pieion d'Athenes. L'esclave

Carion raconte a une femme comment, grace a Asklepios,
1 Mul us a recouvre la vue. Plutus se lave d'abord dans la

mer, pour se purifier. Arrive au sanctuaire, il depose des

parfums, comme offrande, sur les autels, se prosterne en

simile d'adoration et se couche sur les tapis qui recouvrent les

dalles du temple. Le pretre d'Asklepios fait e*teindre les lu-

mieres et recommande le silence. Bientot parait le dieu, accom-

pagne de Jaso et de Panacea ses filles. II visite les malades et

les examine tons
;

il prepare les remedes qui les gueriront ; il

broie dans un mortier diverses herbes dont il fait un collyre et

1'appliqtie aussitdt sur les yeux de 1'aveugle N^oclides. S'ap-

prochant de Plutus, il essuie ses paupieres avec un linge fin
;

Panacea enveloppe la tete de 1'aveugle dans tin voile de

pourpre ; Asklepios siffle, deux serpents sacres accourent, se

glissent sous le voile, lechentles paupieres ;
Plutus voit 3

. Les

cures miraculeuses que rappellent les steles d'Epidaure ne dif-

ferent en rien de celles qu'operait Asklepios a Athenes et

qu'Aristophane a transportees au theatre. C'etaient partout les

memes hallucinations que le dieu de la medecine suggerait et

les memes moyens qu'il mettait en oeuvre.

Le Curculio de Plaute nous montre que les Romains a

1'epoque republicaine connaissaient parfaitement rincubation.

On a le droit de supposer qu'elle fut pratiqu^e des Torigine

1. EUSEB., Vita Constanlini, 111, 56 (a propos de la destruction d'un temple
d'Asklepios en Cilicie, sur Tordre de Constantin) : M-jpe'wv i7tror,|ivwv in' x\j-t,\

w; av iiti ITWT^PI xai caTpco. TTOTE JJLSV ijttcpatvo(Xvri) TO?; eyxaOe'jSo'jTt, TTOTE

TOC (Ta>[xaTa xajivdv^tov IWJJIEVO) Ta; vdaoy?.
2. BOUCIIE-LECLEKCQ, op. cit., t. Ill, p. 299.

3. ARISTOPH., Plutus, 650-741.
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dans le sanctuaire de Tile tiberine, et de la meme fagon qu'en
Grece. Ciceron 1'attaque tres vivement et s'en moque, au livre

second de son traite de Divinatione : Comment admettre

que les malades aillent demander des remedes a Tinterprete
des songes plutot qu'au medecin? Ainsi Esculape et Serapis

ponrraient nous prescrire la guerison de nos maux par les

reves, et Neptune serai t incapable de diriger les pilotes par le

meme secours ? Minerve fera des cures sans qu'interviennent
les medecins, et les Muses ne communiqueront pas a ceux qui
revent la connaissance de I'ecriture, de la lecture et des

autres sciences? Cependant, si la guerison d'une maladie s'obte-

nait par le sommeil, nous pourrions acquerir pareillementtoutes
les connaissances que je viens d'enumerer; comme il n'en est

rien, j'en conclus que la medecine ne nous est pas plus donnee

que le reste 1
. Mais ces critiques memes prouvent simplement

qu'au temps de Ciceron 1'incubation devait avoir a Rome de

nombreux partisans. La passion folle pour le surnaturel qui

regna sur le monde romain pendant 1'Empire ne fit sans doute

qu'augmenter son succes ~. La grande table votive de 1'ile, en

langue grecque, atteste qu'Esculape manifestait ses volontes

par les songes appeles -/pr,;j.a7i7^;i. Sur deux inscriptions

latines de Rome il est question d'offrandes faites au dieu de la

medecine sur son ordre, pour obeir a une vision : ex jusso
numinis dei 3

,
ex viso 4

.

II serait interessant de savoir comment se preparaient les

apparitions, et dans quelle mesure la supercherie des ministres

du culte secondait la naivete des croyants. Nous en sommes
reduits malheureusement aux conjectures

5
. II est probable

1. Cic., de Divin., II, 59, 123 : Qui igitur convenit ascjros a conjectore som-
niorum potius quam a medico pelere medicinam ? An ASsculapius, an Serapis

potest nobis praescribere per somnium curationem valetudinis, Neptunus
Qubernantibus non potest? et si sine medico medicinam dabil Minerva, Musse

scribendi leyendi ceterarum artium scientiamsomniantibus non dabunt? At si

curatio darelur valetudinis lixc quoque guse dixi darentur; quas quoniam non

dantur, medicina nondatur; quasublala tollitur omnis auctoritas somniorum.
2. LAFAYE, Bullet, archeol. de la relig. rom., dans la Rev. de Vhist. des Relig.,

t. XVIII, 1888, p. 11.

3. G. I. L., VI, 14 (inscription de la villa Albani).
4. C. I. L., VI, 8 (inscription dumusee du Vatican, galerie des Candelabres).
5. L'un des textes les plus interessants sur ce sujet est un passage de

STRABO, XIV, p. 619, a propos du Plutonium d'Acharaia, entre Tralles et

Nysa : les pretres indiquent aux devots qui viennent passer la nuit dans

le sanctuaire ce qu'ils doivent faire
;

ils interpretent et commentent leurs

visions ; au besoin meme ils couchent dans le temple a leur place et pour
leur compte.

15
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qu'au debut on se contentait d'abandonner les nialados a Icur

propre imagination surexcitee. On leur avail tant parle d'Es-

culape et de ses cures qu'ils ne pouvaient faire atitrement dans

le silence et 1'obscurite de la nuit, que de s'imaginer, par auto-

suggestion, le voir et 1'entendre. Les pretres se bornaient k

provoquer les songes par leurs reflexions savamment mena-

gees, et a les interpreter : G'est sur les conseils d'Asklepios

qu'ils composent les remedes, et disent quelles herbes il faut

appliquer aux plaies humides ou seches, comment faire les p<>-

tions qni gucriront les hydropisies, arreteront les he"morragies,
mettront un terme aux phtisies

1
)). Plus tard, il fallut trouver

mieux. On a suppose que 1'incubation etait devenue une veri-

table comet lie jouee par les pretres : ils se deguisaient eux-

m6mes en Esculape; prenant ses traits et ses attributs, ils

profitaient de 1'emoi des malades pour parcourir les portiques a

la favour de 1'ombre, palper et ausculter les suppliants et don-

ner des avis qu'on tenait pour divins et proferes par le dieu

lui-meme-. Cette hypothese nous aiderait a comprendrela scene

du Plutus et les steles d'Epidaure ;
tous les clients d'Askle-

pios affirment qu'ils 1'ont vu et entendu. Elle nous expliquerait
aussi la valeur medicale de quelques-uns des traitements pres-
crits. Le deguisement que preiiaient les pretres leur permet-
tait de faire profiter les malades de leur experience et do

leur savoir. II est facheux que les noms des habiles gens qui

operaient au nom d'Esculape dans Tile tiberine soient oublies et

que nous ne connaissions pas 1'organisation de leur college.
Tout rapprochement avec Epidaure serait vain. Mieux vaut

avouer notre ignorance, faute de documents.

Les animaux sacr^s. L'Asklepieion romain renfermait,
comme les Asklepieia de Grece, un certain nombre d'animaux

consacres, qui servaient aux ceremonies religieuses. On pout
le conclurc d'un passage de Festus oil cet auteur, apres avoir

rappele la fondation du temple de Tile, recherche le sens de

quelques attributs ordinaires d'Esculape. Le dieu tient a la

main un baton noueux, embleme des difficultes de 1'art medi-

cal. II porte une couronne de laurier, parce que de cet arbre

on tirait des remedes. On voyait dans son sanctuaire, au rap-.

1. PiiiLostn., Vita Apoll. Tyan.,U], 44, 1.

2. D r

VERCOUTRE,- op. tit., Rev. archeol., 1885, t. II, p. 282.
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port de Festus, des serpents, des chiens, des coqs
1

. II faut

aj outer a cette liste des chevres. Les Anciens disaient

qu'Asklepios enfant, abandonne par la nymphe Coronis, sa

mere, dans les montagnes du Peloponese, aupres d'Epidaure,
avait ete allaite par une chevre et garde par un chien 2

.

D'apres Servius la chevre lui aurait ete vouee per contrarieta-

tem, comme a Ceres le pore, qui mange les recoltes, et a Bac-

chus le bouc, qui ravage les vignes : Esculape est le dieu de la

sante, et la chevre passait pour avoir toujours la fievre 3
. On

avait coutume a Rome,aussi bien qu'en Grece, de sacrifler des

coqs au dieu guerisseur
4

. Le coq dont le chant matinal celebre

la fuite de la nuit, dissipe les tenebres, conjure les influences

mauvaises de 1'ombre, etait Toiseau d'Apollon, dieu de la lu-

miere; il devint aussi, pour les memes raisons, 1'oiseau d'As-

klepios, flls d'Apollon; la medecine antique n'avait-elle pas
dans les temples le caractere d'une conjuration superstitieuse
et magique

5 ?

Le serpent etait place par les sculpteurs a cote d'Escu-

lape, enroule sur son baton noueux. On vantait son regard

percent
G

;
Festus a tort de croire que c'est pour ce motif

qu'il etait consacre au vigilant gardien de la sante". PJine

TAncien n'est pas mieux fonde a dire qu'on 1'avait choisi

1. FESTUS, p. 110 : In insula JEsculapio facia sedes fail, quod sec/roll a medi-
cis aqua maxime sustententur. Ejusdem esse tutelse draconem, quod vigilantis-
simum sit animal, quae res ad tuendam valetudinem seyroti maxime apta est.

Canes adkibentur ejus temple, quod is uberibus cams sit nutritus. Bacillum
habet nodosum, quod difficultatem significat artis. Laurea coronatus, quod ea
arbor plurimorum fit remediorum. Huic fjallinse immolabantur. Peut-fitre

la presence d'animaux sacres dans les temples temoigne-t-elle de la survi-

vance a 1'epoque historique de certaines conceptions totemiques primitives;
1'animal que Ton offre comme victime etait a 1'origine le dieu lui-meme.

2. PAUSAX., II, 26, 4.

3. SERVIUS, ad Georg., II, 380 : Victimse numinibus aut per similitudinem aut

per contrarietatem immolantur : per similitudinem, ut nigrum pecus I'lutoni;

per contrarietatem ut porca, quse obe.st frugibus, Cereri, ut caper, qui obest

vitibus, Libero, item caprse jEsculapio, qui est dens salutis, cum capra nun-

quam sine febre sit.

4. Sur le coq dans le culte d'Esculape. cf. DEIBNER. de Incubatione, p. 46,

avecla bibliographic. Voir notamment B.KTHGEX, de Vi ac signiftcatione galli

inreligionibus et artibus Graecorum et Romanorum, Gcettingen, 1887.

5. HEUZEY, C. R. de I'Acad. des Inscr., 1890, p. 120.

6. HOKAT., Epist., 1,3.

Cur in amicorum vitiis tarn cernis acutum

Quam aquila aut serpcns Epidaurius?

1. FESTUS, loc. cit., et en outre : p. 67, s. V Dracones : Dracones dicti anb TO-J

Sspy-ETOat, quod est videre; clarissimam enim dicuntur habereoculorumaciem...

ideoquo ALsculapio atlribuuntur.
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parce quc son venin servait parfois de remede 1
. On a vu plus

haul quo le cultc veritable rondu par les Grecs ct les Romains

aux serpents s'explique par les allures mysterieuses de ces

reptiles-. II y en avail a Rome un grand nombre, qui vivaient

familierement dans les maisons 3
. Nulle part, sans doute, ils

n'etaient plus dociles ni mieux dresses quo dans le sanctuaire

de Tile tiberine. EnGrece, non seulement ils apparaissaiont avec

Asklepios aux fideles qui venaient so soumettrea 1'incubation,

mais encore ils intervenaient, eux aussi, dans les cures ct

collaboraient a la guerison des malades. On lit sur 1'une dcs

steles d'Epidaure qu'un homme atteint d'un ulcere au pied fut

gueri pendant son sommeil par un serpent qui vint passer sa

langue sur la plaie
4

. Aristophane n'est pas moins precis :

Asklepios siffla; a ce signal deux serpents d'une grandeur
extraordinaire se sont glisses tout doucement sous le voile de

pourpre ; je crois qu'ils ont leche les yeux de Plutus r>

.

Alexandre d'Abonotichos declarait qu'Asklepios avait pris la

forme d'un serpent a tete d'homme pour lui rendre la sanic.

Les chiens servaient aussi d'auxiliaires au dieu et soignaient
les plaies comme les serpents . Les steles d'Epidaure en

temoignent : deux enfants, 1'uii aveugle
7

,
1'autre souffrant d'un

ulcere au cou 8
,
furent guerispar la langue d'un chien sacre. Le

sculpteur Thrasymede de Paros avait represente un de ces

animaux couche aux pieds de la celebre statue chryselephantine
d'Asklepios a Epidaure

9
: c'etait peut-etre en souvenir de la

chienne qui, d'apres une tradition dont Festus et Lactance se

sont fait 1 echo 10
,
aurait nourri Asklepios enfant, au lieu de la

1. PLIX., Hist, net/., XXIX, 4 (22) : Quin et inesse el remedia mulla crcdunlur,
ut digeremus, et idea JEsculapio dicatur.

2. Cf. ci-dessus, p. 168.

3. PLIX., loc. cit. : Anguis JEsculapius Epidauro Romam adveclus est, vul-

goque pascitur et indoinibus.

4. DEFHASSE et LECHAT, Epidaure, p. 14o; 1" stele. gu6rison n 17 : 'liaaTo

T^ YAtoijTa.
'5. AHISTOPII., Plutus, 732.

6. Sur les chiens d'Esculape, cf. DELBXF.R, op. cit., p. 39, avec la bibliogra-

phic ; S. HEINACH, les Cltiens dans le culle d'Esculape, Rev. arche'ol., 1884, t. II,

p. 129; GAIDOZ, A propos des chiens d'Epidaure, Rev. archeol., 1884, t. II,

p. 502 ; CLKHMOXT-GA.NNEAU, Revue critique, 1884, t. II, p. 502.

7. DEFRASSE et LECHAT, Epidaure, 1" stele, gue'rison, n 20.

8. DEFKASSE et LECHAT, Epidaure, 2" stele, gue>ison, n 26.

9. PACSAN., II, 27, 2.

10. FESTUS, p. 110. LACTANT., Divin. Inslit., I, 10 : Tarquilius ait... AZscu-

lapium exposilum a venatoriius canino lacte nulrilum.
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chevre que rappelle Pausanias. Peut-etre aussi etaient-ils

associes an culte d'Esculape a cause de la surete de lenr ins-

tinct; Elien raconte qu'ils ont, ainsi que les boeufs, les pores,

les chevres et les serpents, le pressentiment des epidemies
1

.

II est bien probable que les serpents et les chiens de Tile tibe-

rine etaient utilises par les pretres comme ceux de la Grece et

prenaient part aux cures.

Les ex-voto. Les textes litteraires et les inscriptions la-

tines ou grecques ne sont pas les seuls documents concernant

le sanctuaire de File qui soient parvenus jusqu'a nous. II

nous reste a examiner un certain nombre de petits monuments

figures qui en proviennent et qui sont conserves maintenant

dans les musees de Rome et dans quelques collections parti-

culieres : c'etaient des ex-voto offerts a Esculape en temoi-

gnage de reconnaissance par les malades qu'il avait gueris.

Usage et role des donaria. L'usage qu'avaient adopte les

Romains de deposer des offrandes dans les sanctuaires d'Escu-

lape et des autres divinites guerisseuses venait de la Grece 2
. On

faisait aux dieux des promesses et des voeux pour obtenir d'eux

la guerison
3

. Les fideles ne se contentaient pas de leur elever

des statues aupres de leurs autels ou de rediger en leur hon-

neur des inscriptions louangeuses. Us apportaient devotement

au temple des objets de marbre ou d'argent ou de terre cuite,

qui representaient les dieux eux-memesou les malades ou seu-

lement les parties du corps rappelees a la sante 4
. Ceux qui

n'avaient pas les moyens de manifester autrement leur grati-

tude et qui ne pouvaient faire les frais d'une inscription ou

d'un present en matiere precieuse tenaient a donner tout an

moins a leurs divins bienfaiteurs une modeste et grossiere

1. ^ELIAN., VI, 19.

2. Gf. article Donaria, par HOMOLLE, dans le Diclionn. des Antiq., de DAREM-

RERG et SAGLIO.

3. Les formules volum solvit, ex voto suscepto sont frequentes dans les ins-

criptions latines dediees a Esculape. Voir notamment : C. I. L., VI, 6, 841.

4. On salt par TIBCLL., Eleg., I, 3, 38, que les malades faisaient aussi pla-

cer sur les parois des temples des divinites medicales de petites tablettes

peintes, en guise d'ex-voto. Le poete s'adresse a Isis, invoquee dans les gueri-
sons :

Nunc, dea, nunc succurre mihi, nam posse mederi

Picta docet templis multa tabella tuis.

Sur ces tableaux de piete devaientetre figurees des scenes de guerison, des

apparitions miraculeuses.
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imago de terre cuito. Ces^//c//vV/cncombraiGntlos sanctuaires.

On avait du batir, pour les recevoir, des locaux speciaux

aupres des temples. On los fixaitauxmurs par des clous, on les

rangeait sur des tablettes de pierre ou de bois, on les amas-

sait en tas dans les coins 1
. Quand en fin 1'espace manquait et

qu'on ne savait plus ou mettre les ex-voto que la piete d<>s

malades ne cessait d'accumuler, il fallait se re'soudre a faire

disparaitre les plus anciens, qui cdaient la place aux nou-

veaux. On les eulevait des chambresqui lour etaientre'serve'es,

mais on n'osait ni les jeter ni les vendre
;
leur caractere ivli-

gieux les preservait de la destruction. Us etaient enfouis dans

des fosses 2
. Les Romains appelaient favissae ces cachet I r^

souterraines 3
. Les fouilles des t rente dernieres anne"es en

Grece et en Italic out amene la de'couverte de plusieurs dep6ts
de ce genre, oil Ton a fait une ample moisson de donaria an-

tiques. En Grece, on connait surtout les ex-voto de 1'Asklr-

pieion d'Athenes 4
. A Rome et aux environs les trouvailles out

ete nombreuses. On a fouille en 1870 los fariss.-r du temple
d'Hercule au Campo Verano, hors de la porte Saint-Laureni ;

en 1885 celles du temple de Diane a Nemi
;
en 1887 celles du

temple de Minerva Medico, a Rome, dans le quartier des Sette

Sa//e :>

;
en 1889, celles du temple de Junon a Veies . Les divi-

nites auxquelles appartenaient ces sanctuaires avaient toutes

des attributions medicales. On a recueilli dans les /am.sv/'
des figurines sculptees qui attestent la reconnaissance et la

piete des malades.

Les donaria de 1'ile tibgrine. Le sanctuaire de 1'ilo tilx'-

rine devait renfermer une grande qu^ntite de donaria. Les

trois inscriptions latinos archa'iques dedie"es a Aiscolapius ac-

compagnaient des petites statuettes offertes au dieu. L'affranchi

1. Sur un vase peint de Grece public dans r'K?r,iAEpt? dcpxa( ^T(X^> 1'S!'0,

pi. VII, p. 131, reprodoit par S. REI.NACII, Repertoire des vasespeints, Paris, 189!)-

1900, t. I, p. 515, on voit represents Tinl^rieur d'un temple d'Askl6pios ;
au mur

sont suspendus des ex-voto : couronnes, jambes, mains.
2. Cf. R. LANCI.AXI, Par/an and Christian Rome, p. 58.

3. FESTUS. p. 8S : Favisae locum sic appellubant, in quo erat aqua inclusa

circa tentpla. Suntautem quipulantfavisas essein Capitolio cellis cislernisgue

similes, ubi reponi erant solila ea qmp in temjilo velustale erant facia inulilia.

4. P. GIUARD, op. cit., p. 97 et suiv.

.'i. Sur Minerva Medica, en particulier, voir LAFAYE. liullel. archeol. de la

fclig. rom., dans la Rev. de Vhist. des relig., 1888, t. XVIII, p. 75.

6. R. LANCIANI, loc. cit.
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Neochares avait joint a son inscription le modele en argent
(Tune rate humaine 1

. Deux marbres du musee du Vatican

represented Tun la cage thoracique d'un adulte, 1'autre la

poitrine ouverte d'un enfant
;

on y constate des fautes

grossieres : le thorax de 1'adulte a treize cotes de chaque
cote, et les visceres de 1'enfant sont etrangement places et

mal proportionnes
2

. Ficoroni a public deux curieuses figurines

de terre cuite : la premiere est une femme qui porte de la main

droite un pigeon par les ailes et qui soutient du bras gauche
un enfant nu et grele dont la main tendue en avant tient une

bourse pleine ;
1'enfant malade invoque un dieu guerisseur,

auquel on sacrifiera le pigeon et Ton donnera la bourse
;
la

seconde statuette est celle d'un homme nu et assis, qui appuie
ses mains sur ses genoux; il a les jambes hautes et maigres et

toute 1'apparence d'un infirme 3
. La provenance des marbres

du Vatican et des figurines de Ficoroni est inconnue. II parait
bien certain que les uns et les autres out ete consacres en ex-

voto a une divinite medicale. S'ils n'ontpasete decouverts dans

1'ile tiberine ils nous permettent en tout cas de nous faire

deja quelque idee des donaria du sanctuaire d'Esculape. Le

musee national desThermes possedeune main votive en bronze

trouvee dans les travaux du Tibre, pres de la Marmorata. Elle

est figuree en relief et mesure Om,38 ;
la base plate et rectan-

gulaire sur laquelle elle repose a Om,50 de longueur ; quatre
trous sont perces sur les c6tes pour fixer 1'objet a un mur ou a

une planchette ;
le poids total, considerable, est de 35 kilo-

grammes. La main, ronde et fine, aux doigts delicats, semble

appartenir a une femme. Un serpent s'enroule sur le poignet
comme un bracelet. Le lieu de la trouvaille et la presence
du serpent nous autorisent a supposer que ce donarium est un

ex-voto au dieu medecin et qu'ii avait ete depose primitivement
dans le sanctuaire de 1'ile tiberine 4

.

1. Une des inscriptions trouvees sur I'emplacement d'un temple de Minerva
Medica a Cabardiacum, entre Veleia et Plaisance, a ete redigee par un habi-

tant de Brixella, L. Gallidius Primus, qui avait offert a la deesse deux oreilles

en argent pour laremercier d'avoir gueri les siennes ;C. I. L., XI, 1305).
2. Musee du Vatican, galerie des bustes, nos 382 et 384. Publics par BRAUX,

Studi anatomici degli anfichi, dans le Bulletl. dell"Instil, archeol., 1844, p. 16.

Cf. Bullett. deirinstit. arc/teol., 1885, p. 147. VV. HELBIG, Fuhrer (lurch die

Samml. lilacs. Altertlittm. im Rom, 2" ed., t. I, p. 141 : Ils ne donnent pas une-

idee favorable des connaissances anatomiques de ceux qui les ont fabriques.
3. FIGOROXI, Vestigia e rarif.fi di Roma, t. I, p. 144.

4. G lesso GAETANI LOVATELLI, Di un memo votivo in bronzo, dans les Monumenti
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Les statuettes archaiques et la rate d'argent do Nooclmres

out disparu; il n'est pas sdr que les marbres du Vatican, les

figurines du Ficoroni ou menie la main de bronze du musee
des Thermes, viennent du temple d'Esculape. Mais heureuse-

inont les fouilles de ces dernieres annees ont ramone" a la

lumiere un nombre considerable d'ex-voto dont Forigine est

certaine. Deja en 1854 on avail recueilli dans les dependances
de 1'eglise Saint-Jean Calybite, au-dessous du pavage en mo-

saique dedie a Jupiter Jurarius, plusieurs objets de terre ciiii<-.

tetes et bustes, jambes et bras, disperses depuis
1

: d'apres

Visconti, on etait tombe" sur Tune des faviss,v de 1'Asklepieion,
situee a quelque distance du temple. De 1885 a 1887,

pendant la construction du nouveau quai du Tibre a 1'extre-

mite du pont Fabricius, on a mis la main sur une veritable

mine d'ex-voto. Les Notizie decjli Scavi di Antichita pour
1'aimee 1885 annoncent qu'on a trouve dans les fouilles une

tete haute de Om ,22 et une main'2
. Bient6t ces rencontres se

multiplient, et Ton renonce a en tenir un compte exact. Les

Notizie et le Bulletlino Comunale signalent simplement la

decouverte de plusieurs grands depots d'objets votifs,

aupres du pont Fabricius 3
. OU ces dep6ts etaient-ils situes

exactement? comment les a-t-on explores? que renfermaient-

ils? Les publications officielles n'en disent rien, ou presque
rien. Le service du Genie civil, qui etait charge de la systc-
matisation du Tibre, se souciait peu d'archeologie et ne com-

mimiquait que de rares et breves informations. Cinq ou six

cents ex-voto de terre cuite sont maintenant relegues dans

les greniers du musee des Thermes
;
ils proviennent, pour la

plupart, des trouvailles faites aux abords de File tiberine

de 1885 a 1887 4
. D'apres M. Lanciani ce n'est qu'une faible

partie des donaria decouverts"'. Les petites dimensions de ces

antichi del Lincei, 1. 1, 1889, p. 110, reproduit dans ses Miscellanea archeolo-

gica, Rome, 1891, p. 137. Cf. W. HELBIO, op. cit., t. II, p. 234. D'autres mains
votives sont conservees au mus^e Kircher, W. HELBIG, op. cit., t. II, p. i^.i.

1. Giornale di Roma, ann6e 1854, n 82. Cf. ci-dessous p. 255.

2. Nntiz. d. Scavi, 1885, p. 71.

3. Par exemple dans le Bullett. Comun., 1887, p. 97.

4. Les ex-voto recueillis dans les fouilles du temple de Minerva Medica sont

deposes au magasin arch^ologique de YQrlo Bolanico. Le musee de la Villa

du Pape Jules renferme des objets analogues trouv6s en Etrurie, a Civita La-

vinia, a Civita Castellana, a Veies.

5. Renseignement communique par M. R. Lanciani.
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objets out permis aux ouvriers des travaux du Tibre, que les

ingenieurs surveillaient mal, d'en derober un grand nombre
;

les magasins dos antiquaires remains en furent longtemps
encombres. Plusieurs collectionneurs ont ainsi acquis des lots

importants de terre cuites votives : on pent citer M. Charles,

a Rome, M. Oppeheim et le D 1
'

Lnigi Sambon, en Angleterre
1

.

Dans les series que les conservateurs du musee des Thermes
ont reunies et classees tous les types interessants d'ex-voto

sont representes ;
elles nous donnent ime image fidele des

antiques favissx du sanctuaire d'Esculape.

Caractfcres gn6raux. Les donaria de Tile tiberine res-

semblent a tous ceux qu'on avait trouves auparavant aux

environs de Rome et n'ont pas plus de valeur artistique. Ce
sont des objets de fabrication grossiere et peu soignee; ils

ne presentent d'interet qu'a titre de temoignages de la devo-

tion populaire. Quelques-uns cependant meritent d'attirer 1'at-

tention des historiens de la medecine : on en pent tirer d'utiles

renseignements sur 1'etat des connaissances anatomiques dans

I'antiquite. Ils ont ete etudies recemment a ce point de vue

par le Dr
L. Sambon 2 et par le professeur L. Stieda 3

.

II est difficile de leur assigner une date precise. M. Stieda

les attribue en bloc aux derniers siecles avant Fere chre-

tienne
; le D r Sambon croit, avec raison, qu'ils s'echelonnent

entre la fondation du temple d'Esculape et le siecle des Anto-

nins. Les exrvoto qui ont la forme de cages thoraciques entr'ou-

vertes, laissant apercevoir les visceres a I'interieur du corps,
n'ont pu etre modeles qu'a une epoque assez avancee, oil la

science anatomique etait en progres. On a fait d'abord les tetes

detacbees lourdes et pleines; les tetes creuses et legeres n'ont

ete fabriquees que plus tard.

II est probable que primitivement les donaria de terre cuite

etaient colories '*. Les ateliers ou on les sculptait devaient etre

1. Mentionnes dans 1'article du D r Sambon indique ci-dessous.
2. D p L. SAMBON, Donaria of medical interest in t/te Oppelteimer collection

of etruscan and roman antiquities, dans le British medical Journal, 1895, t. II,

p. 146 et p. 216.

3. L. STIEDA, Ueber alt-ilalische Weigescltenke, dans les Mittheil. des
archdol. Instil., Roem. Ablh., 1899, p. 230. M. Stieda ne parait pas avoir eu con-
naissance de 1'article du D r Sambon. II annonce la publication prochaine d'un
travail plus developpe et plus technique sur le meme sujet, avec gravures,
clans une revue d'anatomie. Ce travail n'a pas encore paru.

4. R. LANCIAXI, Ancient Rome, Londres, 1888, p. 10 : parmi les ex-voto de terre
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sink's tons a Rome ou aux environs : les objets rclrouv^s dans

Tile tiberiiit- avaient trop pen de prix pour qu'on les suppose

d'importation etrangere.

Description. On petit classer les donaria d'apres la matiere

dont ils sont faits ou d'apres les sujets qu'ils represented.
Tous ceux que Ton conserve dans les greniers du musee des

Thermos sont en terre cuite
;
mais dans 1'antiquite" le sanctuaire

de Tile tibe>ine renfermait certainement des ex-voto en pierre,

en niarbre, comme les troncs humains du Vatican, en bronze,

comme la main du musee des Thermos, en argent, comme la

rate de Neochares, en or merne. La richesse des offrandes

variait avec la condition sociale des suppliants. Esculape a Rome
avait surtout des pauvres dans sa clientele : les objets de terre

cuite devaient etre en majorite ;
aussi en a-t-on decouvert un

grand nombre.

La plupart de ces ex-voto sont des images de mcmbres ou

d'organes du corps humain.

Dans les favisste de quelques sanctuaires, dans celles par

exemple du temple de Minerva Medico,
,
on a recuoilli des sta-

tuettes de divinites en terre cuite
;

il ne semble pas qu'on ait

trouve de semblables figurines aux abords de 1'ile. D'autres

statuettes reproduisent avec plus ou moins d'exactitude les

traits des personnes qui les out dediees : ce sont les portraits

supposes des malades. Le musee des Thermos possede plusieurs

objets de ce genre. Une femme drapee, presque de grandeur

naturelle, est couche"e sur un lit, la tete entouree de bande-

lettes, des rameaux a la main. De petits personnages sont assis

deux par deux, homme et femme : c'est un menage romain ren-

dant grace au dieu qui lui a permis d'avoir des enfants
; quelque-

fois la femme presente des signes de grossesse; quelquefois elle

Ibvela main, en marque d'adoration, ou fait eclater une grenade,
embleme de fecondite; dans certains cas les enfants eux-memes

paraissent a c6te deleurs parents. Aupres de ces bonhommes on

voit aussi des animaux : une grande tete de veau, des boeufs,

des moutons
;

s'ils ont ete reeJlement trouves en memo temps
et aux memes endroits, on pourrait croire qu'Esculape pra-

tiquait, avec la medecine, 1'art veterinaire.

Mais les ex-voto les plus nombreux et les plus curieux ont

cuite trouves en 188.") au dSbouche du pont Fabricius plusieurs portaient

encore, au moment de la d^couverte, des traces de peinture.
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1'apparence dc veritables pieces anatomiques : ce sont les parties
du corps qui etaient malades et que le dieu a gueries. Parmi les

donaria du temple de Minerva Medica, dans le magasin archeo-

logique de VOrto botanico, on remarque une tete de femme
avec deux grosseurs de chaque cote entre les machoires et le

FlC. 2."). EX-VOTO DE TERRE CUITE

Provenant de 1'ile tibeiine (Musee national des Thermes).

1. Demi-tele, vue de profil. 2. Tete, vue de face. 3. Main. 4 et 5. Intestins enroules

et tronc entr'ouvert. 0. Pied. 7. Deux petits personnages assis. 8 et 9. Ani-

maux.

cou, figurant des glandes, une seconde tete de femme avec

quelques meches clairsemees mais sur laquelle des stries sil-

lonnant les places denudees simulent des cheveux qui commencent
a repousser, im autre objet ou Ton reconnait distinctement une

hernie, etc. *
. Une main gauche, provenant de Veies, presente une

\. Exemples cites par LAFAYE, loc. cil.
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forte enflure de la paume
1

. Deux fragments de troncs d'homme
en terre cuite, au musee de la Villa du Pape Jules, sont ouvci (s

pour laisser voir 1'interieur du corps, conime I'un des marbres
du Vatican; ils out ete recueillis a Civita Lavinia 2

. Aucune
collection n'est aussi riche en pareils donaria que celle du

sanctuaire d'Esculape au muse'c des Thermes. Des mains, des

jiicils, des seins de femme sont figures isolement. En general 1<^

mains votives etaient faitespour reposer a platsurune tablette ;

un seul cote, la partie superieure le plus souvent, est modele

avec soin etl'on en distingue nettement les articulations
;
Tartisan

n'n i'ait qu'indiquer sommairement le contour et les grandes

lignes de Tautre. Les pieds sont nus; quelques-uns s'appuient
sur une sorte de sandale ou de semelle; les doigts sont bien

detaches, les os saillants. Les seins de femme ont la forme

de demi-spheres coupees par une surface plane ;
ils mesurent

de 4 a 8 centimetres de haut sur 6 a 12 d'epaisseur. Dans les

t6tes separees la partie anterieure est modelee avec soin, les

traits du visage ont une expression assez personnelle, mais

la partie posterieure est plate ou grossierement arrondie. On
devait les fixer le long des murs ; la plupart sont creuses et

percees en arriere d'un trou par ou passait un anneau de sus-

pension. Outre les tetes entieres il y a des demi-tetes : la

partie droite ou la partie gauche figure seule, terminee brus-

quement par une surface plane ; les fideles qui les ont offertes

ne souffraient que d'un c6te. II faut citer aussi des masques
creux masques entiers ou demi-masques, les premiers

representant toute la figure, les seconds le haut du visage
seulement des yeux detaches, des oreilles, des bouches momo.
Les organes genitaux masculins sont reproduits avec une

exactitude realiste
;
M. Stieda range dans la meme categoric

de petits corps coniques pyramidaux, de 6 a 8 centimetres de

hauteur, recueillis en assez grand nombre. Des objets plats

etelliptiques, de grosseur variable, rcnfles au centreet termines

a la partie superieure par une serie de bourrelets circulaires

superposes de plus en plus petits ont etc" qualifies d'uterus;
les anatomistes se refusent a admettre cette denomination, sans

pouvoir cependant en proposer une meilleure et plus sCire 3
.

1. Exemplc cite par L. STIEDA, loc. cit.

2. Exemple cite par L. STIEDA, loc. cit. Cf. ROSSBACII, Bull, dell Inslit.

archeol., 1885, p. 144.

3. L. STIEOA, loc. cit., p. 242.
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Plusieurs ex-voto enfin nous donnent une vue de 1'interieur du

corps tel que le connaissaient et le representaient les anciens ;

Tun d'entre eux est un tronc analogue a ceux de la Villa du

Pape Jules et du Vatican; un autre represente des intestins

enroules.

La nature et 1'aspect de ces offrandes nous renseignent sur

leur destination. Les malades apportaient an dieu le modelo

en terre cuite de la partie du corps dont ils avaient souffert.

Quelquefois ils tenaient a ce que la deformation produite

dans leurs membres ou leurs organes par la maladie fut

exactement figuree. Le plus souvent ils se contentaient d&

consacrer a Esculape un membre ou un organe normal ei

sain.

Les favisssB du temple d'Esculape et les boutiques d'objets de

pie"te. On aimerait a connaitre la vraie provenance des ex-

voto de 1'ile tiberine. Les renseignements publies dans les

Notizic derjli Scavi et le Bullettino Comtinale sont malheureu-

sement tres insuffisants. M. Lanciani a pu obtenir par ailleurs

des informations plus precises. Pendant ces dernieres an-

nees, de 1885 a 1887, on n'a rien trouve arinterieur meme de-

Tile. Les offrandes du musee des Thermes ont ete ramassees

dans les debris retires du fond du Tibre a la drague et dans

les fondations des nouveaux quais de la rive gauche, au
debouche du pont Fabricius 1

. La presence de ces objets votifs-

au fond du fleuve s'explique ;
on jetait au Tibre tons ceux qui

ne servaient plus et qu'on ne savait ou mettre : c'etait un

moyen facile et expeditif de s'en debarrasser, sans que les

pretres eussent a craindre de les voir profarier par quelque-

usage sacrilege ou mercantile
;
les eaux servaient en quelque

sorte de favissw. II est plus surprenant qu'on ait rencontre

sur la rive gauche, en amont et en aval du pont Fabricius, de

grands amas d'ex-voto disposes en rangees regulieres le long-

de la berge. Les favissae du sanctuaire ne pouvaient avoir ete

placees aussi loin. M. Lanciani suppose, avec beaucoup de-

vraisemblance, que les rues qui conduisaient du Champ de Mars
au temple d'Esculape en passant par le pont etaient bordees de-

boutiques oil Ton vendait aux fideles des objets de terre cuite-

1. R. LANCIAXI, Pagan and Christian Rome, p. 62
;

du meme auteur Ancient

Rome, p. 70.
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preparvs a ravance. DC tout temps on a elev6 aux abords des

lieux do pelerinages des baraqurs pour les man-hands d'o/yV/.s

de piete. Le malade
(\\\\

v.-nait invoquor dans 1'ilc tibeVine

1'assistanoe du diou rnedecin passait devant les 4choppes ou

s'offraient a ses regards des representations figurees de toutes

les parties du corps ;
il n'avait qu'a choisir, d'apres la nature

de son mal et les ressourccs de sa bourse; il se pr6sentait
au sanctuaire les mains pleines.

L'examen des ex-voto ne nous conduit pas k d'autres con-

clusions que Tetude des textes litteraires et epigraphiques.
Les Remains rendaient a Esculape les monies honneurs que les

Grecs a Asklopios. Les fideles allaient chercher dans son temple
la guerison miraculeuse de leurs maladies. Ceux que nomrnent

les auteurs ou les inscriptions et ceux qui offraient an dieu

leurs humbles donaria de terre cuite etaient des esclaves, des

affranchis, des etrangers, des gens d'humble condition.
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Les religions orientales et le christianisme. Si le n e
siecle de

1'ere chretienne marque Tapogee du culte d'Esculapea Rome,
bient6t cependant commenc,a la decadence. Les efforts des

empereurs pour reveiller le sentiment religieux au sein du

paganisme demeurerent vains. La foi aux anciens dieux se

perdait. On se lassa de consulter le fils d'Apollon et de Coro-

nis. Le prestige des divinites medicales s'use vite, parce

qu'elles sont de celles qu'on obsede sans cesse et que les

nouvelles venues apportent avec elles des esperances nou-

velles 1
. Les cultes egyptiens et orientaux, dont les rites

mysterieux et les ceremonies etranges frappaient les esprits,

s'etaient repandus a leur tour dans le monde occidental et

faisaient tort a 1'antique polytheisme greco-romain. Les ma-
lades recouraient volontiers aux bons offices d'Isis et d'Osiris.

Us avaient confiance surtout en Serapis
2

. Des le temps de

Varron et de Ciceron, Serapis intervenait dans les guerisons
3

.

Sous 1'Empire on 1'assimila a Esculape, on le confondit avec

lui; ils etaient adores tous deux dans les memes formes et

invoques par les memes procedes
4

. Les progres du christia-

nisme porterent a 1'antique dieu de la medecine les derniers

1. BOUCHE-LECLERCQ, Hist, de la divination, t. Ill, p. 298.

2. Cf. PRELLKR-JORDAN, Rcem. Mythol., t. II, p. 379.

3. VARRO, Eumen., fragtn. 128 (cite par NONIUS MARCELLUS, VIII, 104).

Ego medicina Serapi utor.

Cic., de Divin., Ill, 59, 123 : An JEsculapius, an Serapis posset nobis prsescri-
bere per somnium curationem valetudinis ?

4. TiiORLACit's, dans son opuscule de Somniis Serapicis prxcipue ex Arislidia

orationibus sacris delineatis, Copenhague, 1813, reedite dans ses Opuscula,

Copenhague, 1806-1822, t. Ill, p. 125, pretend que Serapis etait confondu avec

Esculape et que ies pelerinages d'Aristide s'adressaient indifleremment au dieu

grec de la medecine et au dieu guerisseur des Egyptiens dont on ne le distin-

guait pas.
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coups. Los Chretiens 1'avaient en horreur et le haissaient; ils

voyaient en lui nne creation monstnuMise do la superstition

paienne, uue pure invention du diable. L'appareil fantastique
des guerisons miraculeuses, les nuits passees dans les saur-

tuaires, les visions surnaturelles, les corteges d'animaux sacivs

ercitaientieur indignation et leur colere. Esculape est Tun
des dieux que les Peres de 1'Eglise ont attaques avec le plus de

Constance et de vehemence '.

La le"gende de saint Emigdius. -- Aucnn document autlicn-

tiqne no nous apprenil ii qnelle opoque et dans quelles circons-

tances le temple de Tile tiberine fut ferme paries clm'-tirns.

Si la legende de saint Emigdius fait allusion a sa destruction-,

elle ne merite guere credit. Saint Emigdius, premier evrqut'
d'Asculum dans le Picenum (Ascoli Piceno), mourut, d'apn-s
la tradition, au debut du iv

c
siecle. Avant d'etre eveque, il vint

a Rome, pendant le regne de Diocletien, pour visitor les

tombes des martyrs. II precha aux paiens la doctrine chre-

tienne et fit devant eux des miracles. Ils s'imaginerent qu'il

nVtait autre que le dieu de la medecine, revenu sur la terre

jjour leur salut. Ils lui offrirent de 1'encens et des victimes,

et le conduisirent au sanctuaire oil les malades attendaient

vainement une intervention surnaturelle. Emigdius leur

adressa un discours 3
. II leur declara qu'il n'etait pas Esculape.

II s'efforga de les detourner du culte des idoles. Pour mieux

les convaincre, il gu(?rit sous leurs yeux, au nom du Chri-t.

de nombreux infirmes que les faux dieux n'avaientpu delivror

de leur maux '*. Les paiens demanderent aussitot le bapteme ;

\. Voir par exemple, pour les Peres de 1'Eglise latine, les diffe"rents pas-

sages d'.Vrnobe, de Lactance, de Tertullien, de saint Isidore, de saint Anj,
rus-

tin. de saint Cyprien, auxquelsrenvoie 1'Index delnFatrologie latine de MILNK.

t. CCXIX, p. 365, s. v Aesculapius. Quelques textes d'Arnobe, de Lactance, de

saint Augustin ont ete cit6splus haul, p. 157.

2. r.f. CASIMIKO, Memorie istoriche, p. 267.

3. ACTA SANCTORUM, aout, t. II, p. 31 : Gentiles vero sanctum Migdiinn

opinantes ipsuin adfore Asclepium, deitm medicinae, out alifjuein magnonun
deonun sub humana effigie lalitare, et causa salulis romani populi de coelis

ad terras venisse, thus el ricthnas o/f'ere volentes, certatim ilium in ten/plum

Asclejni ducunt. At ul>l multitudine vallatus populi, ante staluam Asclepii
sanclus Mir/dins stetit, etc.

4. ACTA SAXCTOKUM, loc. cit. : Multitudinem fianc inftrmorum diverso ittnr-

borum fjenere oppressatu, quam nee Asclepius nee ullus deorum veslrnrin//

sanare potuit, vobis prsesentibus procul omni antbiyuilate in nomine I'atris et

Filii et Spiritus Sancti saluti pristinx restaurabo.
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enflammes de zele, ils abattirent 1'autel d'Esculape, et le saint

jeta lui-meme sa statue dans lo Tibre 1
. Le temple, situe tout

aupres du fleuve et frequente par les malades, dont parle
1'auteur du recit, parait bien etre celui de File. Mais le texte

de cette vie de saint est d'une epoque trop basse et d'une

redaction trop grossiere pour qu'on y ajoute foi-'. On ne peut
faire le depart entre les faits reels et les enjolivements poste-
rieurs qui les defigurent. II faut retenir seulement de cette

legende suspecte une preuve nouvelle de 1'hostilite qu'eprou-
vaient les Chretiens des premiers siecles a 1'egard du culte

celebre dans les Asklepieia.

Persistance du culte d'Esculape. Esculape cependant resista

longtemps, et non sans succes, a ces ennemis acharnes. II fut

peut-etre <( le plus vivace de tons les dieux pa'iens, et le plus
tenace adversaire du christianisme 3

. Si Constantin ordonne

de detruire le temple qu'il possedait a yEga? en Cilicie 4
,
Julien

1'Apostat proclame ses vertus curatives et sa toute-puissance
et tache de ramener aux sanctuaires la clientele qui les de-

serte 5
. Libanius fait Feloge d'un discours que le rheteur Aca-

cius a prononce dans un temple d'Asklepios pille par les chre-

tiens et rouvert ensuite an culte
;
Acacius prouvait 1'efflcacite

des oracles par les inscriptions que les convalescents avaient

redigees
6

. Saint Jerome nous assure que rincubation etait

encore pratiquee de son temps
7

. Le nom d'Esculape resta

meme associe dans l'imagination populaire au nom de Rome,
de sorte que, quelques siecles plus tard, une legende faite de

reminiscences travesties attribue la fondation de Rome a

une certaine Roma, fille d'Esculape
8

.

1. ACTA. S\NCTORUM, loc. clt. : Baptizatis autem his qui miraculum viderant

et diruta Asclepii ara sanctus vir propriis manibus ejus idolum rapuit et

praecipitavit illud in fluvium Tiberim.

2. Voir les reserves formulees expressement par les editeurs des ACTA SANC-

TORUM, loc. cit., p. 18-20. Renseignement confirme par M r Duchesne.
3. M. ALBERT, les Medec/ns grecs a Rome, p. 30.

4. EUSEB., Vita Constantini, III. 56.

5. CYRILI,., In Julianum, VII, 233.

6. LIBAXIUS, Epist., 607.

1. HIEROS., In Isaiam, XVIII, 65, 4 : Nihil fuit sacrilegii quod Israel populus
prsetermitteret, non solum in liortis immolans et super lateres thura succendens,
sed sedens quoque, vel habitans in sepulcris et in delubris idolorum dormiens,
ubi stratis pellibus hostiarum incubare solili erant, ut somniis futura coqnos-
cerent. Quod in fano&sculapii usque hodie error celebrat ethnicorum multo-

rumque aliorum, qux non sunt aliud, nisi tumuli mortuorutn.

8. BOUCHE-LECLERCQ, op. cit., t. Ill, p. 299. Gf. Schol. Bern, ad Verg. Bucol.

16
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Rien ne prouve mieux I'importancc ot la favour de ce culto

chez les Anciens quo les tracos qu'il a laissees dans lerhristia-

nismo memo. Qtiolques-uns dcs rites usites par les fideles
<|iii

IVrquentaient les Asklepieia survecurent a la ruine du IKILM-

nisme. Les saints intercesseurs ont succede" aux divinites HM'--

dicalos. II arrivait assez souvont au moyen age quo los

malades vinssent passer la nuit dans les eglises pour oliimir

leur guerison
1

,
ct cette vieille coutume s'est conservee jusqu'a

nos jours en quelques coins recules de la Grece et de 1'Italio.

I /usage a persiste aussi, en certaines regions, de deposer
devant les autels 1'image des membres ou des organes du corps
humain auxquels les saints bienfaisants ont rendu la sante. II

n'est pas rare de rencontrer dans les sanctuaircs modernes ou

les pelerins accourent en foule des modeles de bras ou de

jambes qui ressemblent tout a fait aux ex-voto du musec des

Thermes.

La fe~te des saints Exuperantius et Sabinus. -- L'ile tiberino

nous donne un exemple frappant de la persistance inconsciente

des traditions pa'iennes. La fete annuelle du temple avait lieu

le l
er

Janvier. De nos jours, chaque annee, la fete des saints

Exuperantius et Sabinus, martyrs d'Ombrie mis a mort sous Dio-

cletien, est celebree le 30 decembre dans 1'eglise Saint-Barthe-

lemy, ou Ton conserve leurs reliques
2

. Malgre tant de siecles

ecoules et la substitution du christianisme au paganisme, 1'ile

est toujours le theatre d'une ceremonie religieuse solennelle a

la meme epoque qu'autrefois et presque a la meme date. II

ne parait pas vraisemblable que cette rencontre etrange soit

tout a fait fortuite. L'edifice actuel de Saint-Barthelerny est

relativement recent. II ne fut bad qu'au debut du xi
e

siecle.

Avant qn'il ait ete place sous 1'invocation de saint Barthelemy,
Otton III, son fondateur, lui avait donne vers 1'an 1000 le

le nom du martyr de Prague, saint Adalbert. M. von Duhn

atque Georr/., d. Hapen, Leipzig, 1861, p. 1000 (Epimetrum, Eclof/a,l, 20) : Roma
ante Romulum fuit et ab ea sibinomen Romulus adquisivit, sed (lava et Candida

Roma &scolapi filia novum nomen Latio facit ; lamen conditoris vel conditricis

nomine omnes Romani vacant.

1. Cf. MAIUGXAN, la Medecinedans VEyliseau vi siecle, Paris, 1887 ; du meme
autcur, Etudes sur la civilisation francaise, t. II, le Culte des Saints sous les

Merovingiens, Paris, 1899, p. 183.

2. DIARIO HOMANO, u la date du 30 decembre : Sabino vescovo ed S. Esuperanzio
diacono martiri, in S. Barlolomeo alVisola riposano i corpi.
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s'est demande si une eglise des saints Exuperantius et Sabinus

ne s'elevait pas precedemment a cet endroit '
. Les Chretiens

1'auraient construite au moment de la disparition du paga-
nisme, sur remplacementdu temple antique d'Esculape etavec

des materiaux empruntes aux ruines. On aurait fixe a dessein

la fete du monument au 30 decembre : depuis longtemps les

Remains avaient {'habitude de se rendre dans Tile tiberine a ce

moment de 1'annee pour assister a une ceremonie religieuse ;

on voulut que le sanctuaire chretien heritat de la popularite du
sanctuaire pa'ien et attirat la meme affluence. Plus tard,

Otton III le reconstruisit de fond en comble
;
saint Adalbert en

devint le patron, puis saint Barthelemy; les reliqnes des saints

Exuperantius et Sabinus furent releguees dans une chapelle
laterale

;
elles y sont encore. La fete du 30 decembre a perdu

sa primitive importance, mais elle n'a pas cesse d'etre observee
;

si les hypotheses de M. von Duhn sont fondees, c'est un legs
du paganisme au christianisme, une survivance inattendue et

deguisee du culte d'Esculape.

Hopital et hospice dans 1'ile tiberine. II ne faut pas cepen-
dant abuser des rapprochements et des coincidences. On au-

rait tort de croire que le grand h6pital qui occupe maintenant

tout un quartier de 'File ait ete fonde en memoire du temple

d'Esculape. Sans doute les Asklepieia meritaient le nom d'h6-

pitaux ;
les portiques sacres servaient de dortoirs aux malades

qui attendaient les revelations du dieu, et les pretres etaient

aussi des medecins. Mais les fondateurs de I'hopital actuel

n'ont point songe a perpetuer une tradition paienne. Les

Freres de Saint-Jean-de-Dieu ne s'y etablirent qu'en 1572, sous

le pontificat de saint Pie V; le convent qui leur fut concede

et qu'ils transformerent en etablissement de bienfaisance et

d'assistance avait ete occupe jusqu'alors par des religieuses
benedictines 2

. Quand 1'ile tiberine fut rendue a son antique
destination et abrita de nouveau des malades, le souvenir du

culte d'Esculape etait depuis longtemps aboli.

Ce qui est vrai, c'est que par sa position, elle scmblait pre-

1. NISSEN, Ueber Tempel-Or/entinmg, dans le Rheinisches Museum, 1814,

t. XXIX, p. 392; Von DUHN, dans le Bullett. delVInstit. archeol., 1879, p. 1
;

du meme auteur, dans les Mittheil. des archdol. Instil,, Rcem. Abtheil., 1886,

p. 112.

2. CASIMIRO, Memorie istoriche, p. 269.
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(Icstinro ;i cot usage. Los nu'iiies raisnns out decide'' les an-

cicns ct les modernes a la vouer a la medecine. (Test un lion

tout desigue do refuge ct d'isoloment 1
. Au ix" sieclc les

eveques de Porto, de qui elle depcndait, vinrent y re"sider,

chasses de lour villo episcopate par les invasions surrasincs.

Peut-etre des cctte epoque y (''Icvi-rcnl-ils sinon un hopital, du

moins un hospice : un fragment description metriquc copie
;i la Renaissance dans le convent de Saint-Jcan-Calybito et com-

plete par de Rossi, parait I'indiquer-. L'ile tib^rine est rostee

d'ago en age fidele a ses destinees antiques.

1. On a d^ja rappele plus haul, p. l~."i, que pendant la peste le IG.'iS I'ilr

entiere fut trunsform^e en hdpital et qu'on y 6vacua tous les nialades de

Rome.
2. Texte 6dit6 par Fal>retti et public de nouveau, avec les corrections et com-

pliments de DE Rossi, par CANTAKELLI, l)i un frainmenlo ejiiyra/ico cristi<in<>

Uell'isola porluense, dans le Bullelt. Comun., 1896, p. 75, note :

Panporilms vict"ii]m nudis tcgmina confer!.

llune hulniit patrem orfanus ot vidua.

Hanc aulam propolis opi]hus constrnxit ab imo,

In qua sanctorum [plujrima membra manent,
Urbis Portensis senfii est qjuse pressa ruina.

11 serait question dans ces vers, d'apres M. Cantarelli, de la construction

d'un hosiice et de la reconstruction d'une eglise entreprises a 1'endroit iiicme

<n'i 1'inscription commemorative 6tait plac^e, c'est-a-dire dans Tile tiberine.

Cette eglise serait done, ou bien la vieille eglise de Saint-Jean-Baptist > ///

insitla, qu'a remplacec Saint-Jean-Galybite, ou bien 1'eglise des Saints-Exupe-
ranlius-et-Sabinus que suppose M. von Dulm.
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LIVRE IV

LES CULTES SECONDAIRES

Esculape n'etait pas la seule divinite qu'on adorat dans 1'ile

tiberine. Aupres de son sanctuaire se dressaient deux temples
de Jupiter et de Faunus, une statue de Semo Sancus, une cha-

pelle de Tiberinus. Les anciens calendriers graves sur la

pierre et le poeme des Pastes d'Ovide attestent 1'existence des

temples ;
la fete du premier d'entre eux est appelee par Ovicle

fete de Jupiter et par un calendrier fete de Vejovis ;
une

inscription a fait connaitre en 1854 le veritable nom que por-
tait Fedifice : il etait dedie a Jupiter Jurarius. On a retrouve

la base meme de la statue de Semo Sancus. Un calendrier

nous apprend que chaque annee un sacrifice etait offert dans

1'ile a Tiberinus. Aucun de ces cultes secondaires celebres in

insula n'avait Fimportance ni Feclat de celui d'Esculape. On
ne sait guere des monuments eleves a Jupiter et a Faunus que
la date et les circonstances de leur fondation

;
un texte se

rapporte au Vejovis de 1'ile, deux a la statue de Semo San-

cus, un seul a Tiberinus. La position de Vinsula tiberina au

milieu du fleuve, en dehors de Fenceinte religieuse de la cite

primitive, que marquait la ligne du pomerium, nous explique

que Fon ait honore ces divinites sur son territoire. Comme

Esculape, Jupiter Jurarius, le Zsu; opxic; des Grecs, etait d'ori-

gine hellenique ;
a cause precisement de ce caractere peregrin,

Esculape n'avait pu etre admis a Finterieur du pomerium ; le
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Jupiter grec adopte par les Remains un siecle plus tard vint le

rejoindre; 1'aieul, commele dit Ovido, prit plaoeac6te <lu pdit-
fils. Vejovis, le (lieu des expiations, vengeur des manquements
a la parole juive, et Semo Sancus Dius Fidius, le demi-dieu de

le bonne foi, le genie qui sanctionnait les promesses, furent

associes a .lupiior Jurarius, protecteur et garantdes serments;
c'estdans le temple de celui-ci que Ton sacrifiait a Vejovis; et

c'est tout aupres qu'etait situee la statue de Semo Sancus.

L'unique sanctuaire romain de Faunus fut relegue inter t/uns

ponies, hors dnpomeriwn, en raison de la nature meme de

ce dieu, tout agreste et rural. II e*tait naturel enfin que Tibe-

rinus, le fieuve du Tibre divinise, possedat line chapelle, un

sacelhtm, dans Tile qu'il entourait de ses eaux et a laquelle il

donnait son nom. Des divinites tres differentes, italiques
comme Faunus etTiberinus, Vejovis et Semo Sancus, ou etran-

geres comme Esculape et Jupiter Jurarius, se trouvaient ainsi

reunies an meme endroit, sans que ce fut cependant le hasard

qui les eut rapprochees.



Examen d'un passage de Vitruve. II y avait dans 1'ile

tiberine, an siecle d'Anguste, un temple de Jupiter
1

. Vitruve

le mentionne expressement. An livre III du traite de Archi-

tectura, le temple de Jupiter et de Faunus dans Tile tiberine

est cite comme exemple de monument prostyle
2

. Ce texte est

embarrassant et prete i\ la discussion. S'il n'y avait eu entre

les deux ponts, outre le sanctuaire d'Esculape, qu'un seul

temple, consacre a la fois a Jupiter et a Faunus, le temoignage
de Vitruve serait tres precieux ;

on pourrait 1'accepter de con-

fiance. Mais il est certain, d'apres les auteurs et les inscrip-

tions, qu'il faut distinguer deux edifices, dedies,run a Jupiter,
Tautre a Faunus. Vitruve est le seul qui associe ces divinites

si etroitement et ne leur attribue qu'une demeure en commun.
Se serait-il trompe? n'aurait-il pas pris pour un temple unique
deux temples separes? En general, cependant, il est exact et

bien informe
;
il vivait a Rome

;
il a vu lui-meme tout ce qu'il

decrit; on ne peut guere le supposer capable d'une erreur si

grossiere.

Jordan, prenant sa defense, s'est demande si en effet, malgre
le silence des autres sources, Jupiter et Faunus n'etaient pas
.adores ensemble et dans le meme temple

3
. La fetede Faunus

1. AUST, de JEdibus sacris populi romani, p. 20 n 47, (aedes Vediovis)

KiEPERT-HcELSEN, Nomencl. topog., p. 89 (templum Vejovis] ; HOMO, Lex.

de topogr. rom., p. 625 (templum Vejovis). Cf. JORDAN, de JEsculapii Faun/.

.Vejoi'is Jovisque sacris ui'banis, dans les Commentationes in honorem Momm-
seni, p. 359.

2. VITRUV., Ill, 2 : Prostylos omnia habet quemadmodum in antis, columnas
autem contra antas angulares dnas, supraque epistylia quemadmodum et in

antis, et dextra ac sinistra in versuris singula. Hujus exemplar est in insula

tiberina in aede Jovis et Fauni.

3. JORDAN, loc. cit., p. 363.
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in insula avail lieu aux ides de feVrier 1
. Or les ides de chaque

mois, jonr de la pleine lime, etaient vouees it Jupiter, dieu de

la lumiere 2
. Oncelebrail done simultanement le ISlV-vrier deux

ceremonies : la fete annuelle de Faunus, la fete mensuelle de

Jupiler. II n'esl pas surprenant qu'on les ail ratlachees 1'une

a 1'aulre el confondues. Peul-elre meme Augusle, en reslau-

ranl 1'edifice eleve a Faunus pendant 1'epoque republicaine,
l'aura-t-il place" sous la double invocation de Faunus et de

Jupiter. Le texte de Vitruve ne concernerail done pas
le temple do Jupiler, mais celui de Faunus, ou mieux de Fau-

nus et de Jupiter.

C'est en vain que Jordan, a force de deductions et de con-

jectures, essaie de disculper Vitruve. II faut avouer que ce

dernier s'esl me'pris, ou, loul au moms, qu'il s'esl mal exprime.
II etait tres rare Jordan le reconnait lui-meme qu'un
seul sanctuaire fut consacre a deux divinit^s a la fois, et

surtout qu'il portal officiellement un double nom. Si Ton adop-
tait 1'hypolbese de Jordan, on devrait admellre 1'exislence

dans 1'ile tiberine d'un temple de Jupiter, bien connu par
d'autres documents, et d'un temple de Faunus el de Jupiler,

connu simplement par Vitruve et altribue parloul ailleurs au

seul Faunus
;
esl-il invraisemblable que Ton ait dedie a Jupiter

deux edifices aussi voisins?

En realile, s'il n'esl queslion dans la phrase que d'un monu-

nument, in sede Jovis et Fauni, si Vitruve ne donne qu'un

exemple, hujits exemplar, il savait tres bien que les sanc-

tuaires de Jupiter et de Faunus etaient distincls, et n'a pas
entendu soulenir le conlraire. Ilsongeail a proposer un modele

de construction prostyle. Le temple de Jupiter in insula s'est

presente a sa pensee. Mais Tile tiberine renfermait, en outre,

celui de Faunus, bali el inaugure en meme temps, construit

par consequent, selon toule apparence, dans le meme style,

sinon par les memes archilecfes. Au lieu de ciler un type d'edifice

prostyle, Vitruve s'est trouve loul nalurellemenl amene a en

ciler deux el a ajouler les mots et Fauni apres in sede Jovis.

II ne s'est pas donn la peine de mettre sede el exemplar au

pluriel. II n'etait pas ecrivain de melier. L'incorrection d'une

1. Cf. ci-dessous, p. 290.

2. MACROB., I, 15, 4 : Omnes idus Jovis ferias observandas sanxil untiquitas.

LYDUS, de Mens., Ill, 7 : (Ol ^yatxoi)... TOC; E't8o-j; (tovTeort Tr,v (Ae(TO[JiT(vtav)

Ail r,yo-jv 'HXfai



JUPITER JURARIUS ET VEJOVIS 25*

forte ellipse ne le choquait nulleraent. Ni pour lui ni pour ses

contemporains 1'hesitation on 1'equivoque n'etait possible. Le
sens de la phrase ne faisait pas de difficulte. On doit

conclure de ce texte, sans s'arreter a une negligence de Ian-

gage, que les deux temples de Jupiter et de Faunus etaient

prostyles.

La f6te de Jupiter et de Vejovis dans 1'ile. C'est d'Escu-

lape, et non pas de Faunus, que les anciens calendriers et le

poeme des Pastes d'Ovide rapprochent le Jupiter de 1'ile. Les

Remains celebraient an meme jour, le l
er

Janvier, la fete

annuelle du sanctuaire d'Esculape et celle de Jupiter in insula.

Ovide raconte qu'aux kalendes de Janvier deux temples out

ete* consacres : Jupiter participe aux honneurs que Ton rend

a Esculape. Un meme lieu les a regus Tim et 1'autre, et le

temple du petit-fils est joint a celui de son illustre a'ieul 1
.

Sur un calendrier decouvert a Preneste (Palestrina), a la pre-
miere ligne de la colonne reservee au mois de Janvier, une

fete d'Esculape et de Vejovis dans 1'ile est indiquee
2

:

\jEscu\lapio Vediovi in insula.

La divinite associee a Esculape se trouve designee dans ces

deux textes sous des noms differents
;
Ovide 1'appelle Jupiter

et le calendrier Vejovis. D'ou vient ce disaccord et comment

1'expliquer? II est impossible qu'il y ait eu a cette place deux

temples, dedies Tuna Jupiter, 1'autre a Vejovis, et deux fetes

de Jupiter et de Vejovis le l
er

Janvier, en meme temps que
celle d'Esculape. II est impossible aussi qu'un seul temple et

une seule fete aient ete attribues tant6t a Jupiter et tantot a

Vejovis; Jupiter et Vejovis n'etaient pas deux vocables d'ua

meme dieu, mais deux dieux separes ;
si voisins qu'ils soient

1'un de 1'autre, ainsi que le montre 1'aspect des deux mots
derives d'une commune racine, les Remains ne les confondaient

pas; chacun d'entre eux avait a Rome ses temples et ses

fetes. Auquel appartenait, en realite, le sanctuaire de 1'ile?

Une inscription officielle, telle que le calendrier de Pre-

1. OVID., Fast., I, 293 (Cf. ci-dessus, p. 184).\. UVID., fast., i, 293 [ui. ci-uessus, p. l4j.

Jupiter in parte est. Cepit locus unus utrumque

Junctaque sunt magno templa nepotis avo.

!. C. 1. L., I, 2' (5d., p. 231.
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neste, moritc a priori plus <lc confiance quo le pocmc des

Faste*;>\ die no fut (>crite qu'cntre les annees 756/2 apres
Tere cliretienne ct 763/1). a la meme epo<jue par consequent

que les Pasles*, ceux qui 1'ont composec so sont servi certai-

iH'iiiciit de documents plus nucleus; les Pastes, au contraire,

ont line valour tres incgale ct souvcnt conlostablc 2
. On hc>itc

cependant a croire qu'Ovidc ici sc soit trompe ;
il connais>ait.

bien les edifices de Rome
;

il ne pouvait oonfondre Vejovis et

Jupiter. Jordan est d'avis qu'il existait tout d'abord dans Tile

tilicrine un saiictuaire de Vejovis; on 1'aura transforme sous

le rogue d'Auguste en un temple de Jupiter, tout en con-

tinuant a fetor Vejovis le r r

Janvier avec le dieu qui lo

remplagait ;
le calendrier, qui s'inspire des vieux formulaires

donne encore a la ceremonie le nom qu'elle portait primitive-

ment, tandis qu'Ovide, contemporain d'Auguste, poete de cour,

interprete docile des usages de son siecle, prefere employer le

nom nouveau 3
. On pout objector a Jordan qu'il complique inn-

tilement 1'histoire du temple de Jupiter in imula; sa tbeorie

ne s'appuie sur aucun fait prouve. Nous ne savons rien de cette

pretendue substitution, a un moment donne, de Jupiter a "Vejo-

vis dans 1'ile tiberine
;
elle n'est guere probable ; Vejovis pos-

sedait ivRome, sur le Capitole,un autre saiictuaire 4
;
ilne cessa

pas d'y etre adore sous 1'Empire ; Jupiter ne vint jamais Ten

deloger. Une seule hypothese permet de resoudre le probleme
et de concilier Ovide et les calendriers. Ceux-ci nous rcn-

seignent moins surle nom meme des edifices que sur la nature

des fetes. Le temple de Tile avait du etre dedie, comme dit le

poete, a Jupiter et inaugure un 1" Janvier. Le calendrier de Pre-

neste nous apprend en outre que le jour oil Ton celebrait la

fete commemorative de sa dedicace on y offrait un sacrifice

it Vejovis.

Jupiter et Vejovis. II n'est pas invraisemblable ni surprc-

1. C. I. L., I, 2-((i., p. 206.

2. Voir les observations que fait FONM.EH, ike Roman festivals, Introduc-

tion, p. 13.

3. JOKDAX, op. cz7., p. 366.

4. Inter duos lucos : AUST, op. ct/., p. 33, n HO; KIEPERT-HL-ELSEN, op. cil.,

p. 88; HOMO, op. cit., p. 62'3, d'apres le calendrier de Pr6neste, C. 1. L.. I,

2 ed., p. 233. AUST (op. cit., p. 21, n" ."2
,
KIEI-EHT-HCELSEN ct HOMO (locis

citatis] croient qu'il existait sur le Gapitole, in arce. un second temple de

Vejovis, que mentionnerait Tite-Live (XXXV, 41). Voir ci-dessous, p. 264.
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nant que les Remains aient ainsi rapproche ces deux dieux et

sacrifie a celui-ci en fetant celui-la. Ilsne croyaient point qu'ils

fussent etrangers 1'un a 1'autre et sans rapports entre etix ; bien

au contraire. Vejovis etait considere comme une manifestation

particuliere de Jupiter, adoree separement
1

. II n'avait de sanc-

tuaire a Rome, en dehors de 1'ile tiberine, que sur le Capitole.
Les auteurs anciens ne sont pas d'accord sur le sens et 1'ety-

mologie de son nom
; tons, neanmoins, le rattaclient a celui de

Jupiter.

D'apres Ovide, Yejovis est un Jupiter jeune; son nom vient de

Jovis et de la particule ve, qui a une valeur diminutive; de

meme que vegrandis signifie petit, de meme on appelle Vejovis
un petit Jupiter'

2
;

il etait represente par les sculpteurs jeune
et imberbe, sans foudres dans la main, a la difference de Jupi-
ter adulte 3

. D'apres Aulu-Gelle, ve a une valeur privative;

Vejovis est le contraire de Dijovis et de Jupiter (Jovis au ge-

nitif) ;
le verbe juvare nous fait comprendre la vraie nature

de ces derniers
;
ce sont des divinites secourables et bienveil-

lantes
;
inversement Vejovis a le pouvoir non pas d'aider, mais

de nuire, et on 1'invoque pour le conjurer; s'il n'est pas arme
de la foudre, il brandit des Heches pretes a frapper, comme

Apollon
4

. Un passage de Festus permet peut-etre de ramener

1. Sur le culte de Vejovis a Rome, consulter : PRELLER, Vejovis und Diiovis,

dans les Be>\ d. sacks. Ges. d. Wiss., Leipzig, 1835, et dans ses Ausgewahlle
Aufscitze, Berlin, 1864, p. 266 ; PRELLER-JORDAX, Rcem. Mythol., t. I, p. 262

;

FOWLER, op. cit., p. 121
;

0. GILBERT, Gesch. und Topogr. d. St. Rom, t. II,

p. 99; t. Ill, p. 83.

2. Jupiter enfant etait adore a Terracine, sous le nom de Jupiter Anxur :

SEKVIUS, ad JEn., VII, 799 : Circa kunc tractum Campaniae colebatur puer
Jupiter qui Anxurus dicebatur quasi ave-j ?ypa;, i(d e)st sine novacula, quia
barbam nunquam rasisset; et Juno virgo, quse Feronia dicebatur; est autem

fons in Campania juxla Terracinam, quae aliquando Anxur est dicta.

3. OVID., Fast., 111,431.

Jupiter est juvenis, juveniles ad^pice vultus ;

Adspice deinde manum
;
fulmina nulla tenet.

Fulmina post ausos cuelum affectare gigantes

Sumpta Jovi : primo tempore inermis erat...

Nunc vocor ad nomen : vegrandia farra coioni

Quae male creverunt vescaque parvapulant.
Vis ea si verbi est, cur non ego Vejovis sdem

.Edem non magni suspicer esse Jovis.

Cf. FESTUS, p. 378 : Vediovem parvum Jovem et vegrandem fabam minutam
dicebant.

4. CELL., V, 12 : Est autem etiam sedes Vejovis Romse inter arcem et Capi-
loliuin Jovem Latini veteres a juvando appellavere Cum Jovem igitur et

Dijovem a juvando nominassent, eum quoque contra deum qui non juvandi
polestatem, sed vim nocendi haberet (nam deos quosdam ut prodessent cele-
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1'une a 1'autrc ces deux Etymologies et de les corriger
1

. En
soi la particule ve n'cxprime pas 1'idee de petitesse ;

elle est

pejorative bien plutot quo diminutive. Veyrande veut dire pro-

prement male grande. Ovide le reconnait :

Vegrandia farra coloni

Quae male creverunt vescaque parva putant.

Dans le langage des paysans les epis mal venus sont nom-

mes vegranilia ferra. Festus remarque pareillement que
vecors veut dire malt cordis et vesanus male sanus. On est

passe sans peine de ce premier sens a celui qu'Ovide indique ;

des recoltes qui out mal pousse sont miserables et mediocres,
line plante qui n'a pu se developper est petite. On vit done en

Vejovis un petit Jupiter; mais al'origine il n'etait qii'un Jupi-
ter mauvais, mal dispose, defavorable.

Si Aulu-Gelle a tort de faire intervenir le verbe juvare,

Interpretation qu'il donne du nom de Vejovis n'a rien, par ail-

leurs, que detres plausible. Les Remains, comme ille remarque

justement,elevaient des autels a certains dieux pour selesrenJre

propices, a certains autres pour empecher qu'ils leur fissent du

mal, quosdam ne obessent placabant. Ils rendirent un cultc ;i

Yejovis, comme a Pavor par exemple on a Febris; ils avaient

interet a prevenir ses coleres et a detourner ses coups. Les

brabant, quosdam ne obessent placabant] Vejovem appellaverunt, dempta alque
delracta juvandi facilitate. VE enim particula quse in aliis atque aliis voca-

bulis varia, turn per has duas lilteras, turn a littera media immissa dicitur,

duplicem significatum eumdemque inter sese diversum capit. Nam et auc/endae
rei et minuendae valet, sicut aliae particulx plurimx ; propter quod accldit

ut quaedam vocabula quibus particula isla praeponilur, ambif/ua sint et utro-

queversum dicantur : vescum, vehemens et veyrande; de quibus alio in loco

uberiore tractu facto admonuimus; vesani autem et vecordes ex una tantum

parle, quae privativa est, quam Graecl orpr,Ttxbv |j.6ptov dicunt. Simulacrum

igitur dei Vejovis, quod est in xde de qua supra dixi, sagittas tenet quae sunt

videlicet paratae ad nocendum : quapropter eum deum plerique Apollinem esse

dixerunt. Sur une monnaie de la gens Cssia on voit unpersonnage decochant
un triple trait, et dans le champ le monogramme , que MOMMSEN (Hist, de la

Monnaie romaine, trad, franc., t. II. p. 370) traduit par Apollon Vejovis (BABELOS,
les Monnaies de la Republique romaine, t. 1, p. 280).Surunemonnaiede la gens
Fonteia au-dessus de la tete d'Apollon est flguree la foudre de Jupiter : Vejovis
reunissait les attributs de ces deux dieux (BABELOX, op. cit., t. I, p. 504).

1. FESTUS, p. 312 : Vegrande significare alii aiunt male grande, ut vecors,

vesanus, malt cordis maleque sanus; alii parvitm, minutum, ut cum dicimus

vegrande frumentum, et Plautus in Cistellaria : qui nisi itures niitiium is

vegrandi gradu. Vecors est lurbati et mali cordis. I'acuvius in lliona : Paelici

superstitiosss cum vecordi conjuge. Et Novius in Hercule coactore : Tristhno-

niam ex animo deturbal et vecordiam.
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calendriers signalent trois sacrifices annuels en I'honneur de

Vejovis a Rome : aux nones de mars, septieme jour du mois,
sur le Capitole, inter duos lucos* :

Vediovis inter duos
\ lucos;

le 21 mai, sans indication de lieu 2
:

XII kal. iun. N
\ agonia \ Vejovi;

enfin le l
er

Janvier dans Tile tiberine. Les Pastes d'Ovide

viennent heureusement completer cette derniere indication : le

sacrifice des kalendes de Janvier etait fait dans le temple de

Jupiter in insula.

L'inscription de'di^e a Jupiter Jurarius. Une inscription

qui provient de ce sanctuaire a ete decouverte an xix e
siecle.

Elle confirme le temoignage d'Ovide : elle n'est pas dediee a

Vejovis, mais a Jupiter. Une epithete jusqu'alors inconnue s'y
trouve accolee au nom du dieu : Jupiter Jurarius 3

.

An mois de mars de Tannee 1854 des ouvriers qui travail-

laient dans les sous-sols de Teglise Saint-Jean-Calybite et des

edifices attenant rencontrerent, a plusieurs metres de profon-

deur, un fragment de pavage en mosai'que, de couleur rouge
sombre

;
cles petits cubes blancs de palombino encastres dans

le ciment colore du fond, dessinaient une inscription. Ce pa-

vage recouvrait lui-meme un puits profondement creuse, qui
renfermait un grand nombre de terres cuites, ofFertes sans

doute comme ex-voto : mains, pieds, visages vus de profil; on

devait recueillir, cinquante ans plus tard, une quantite consi-

derable d'objets analogues aux abords de 1'ile et dans le lit du

Tibre
;
c'etait la premiere fois en 1854 qu'on faisait une pa-

reille trouvaille a Rome meme
;

les terres cuites furent dis-

persees et Ton ne sait ce qu'elles sont devenues. Le Giornale di

Roma signala aussitot la decouverte 4
. P. E. Visconti en rendit

1. Galendrier de Preneste : C. I. L., I, 2" ed.,p.233. -Cf. OVID., Fast. 111,429.
2. Calendrier de Venouse : G. I. L., I, 2 ed., p. 221. AUST (op. ct7.,p. 41),

s'inspirant de JORDAN (loc. cit., p. 361) rapporte la fete du 21 mai a un second

temple de Vejovis sur le Capitole, in arce.

3. M. BESXIER, Jupiter Jurarius, dans les Melanges d'archeol. et d'hist. de
VEcole de Rome, 1898, p. 231 (depuis la publication de cet article il nous a paru
necessaire de modifier nos premieres conclusions).

4. Giornale di Roma, annee 1834, n 80 : decouverte du pavage en mosai'que;
n* 82 : decouverte d'un puits contenant des ex-voto, sous la mosai'que; tous

ces objets, sauf un seul, etaient en terre cuite (le dernier sans doute en

pierre). Ces articles ne sont pas signes, mais ils ont ete ecrits ou, tout au

moins, inspires par Visconti.
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?
re

a. S

1 e-

;'i I'Aradrinie pontificate romaino

d'arch4ologie ;
son rapport mamisrrit.

tivs d&aflte, date du 30 mars IS.Vi,

est maintcnant en la possession do

M. Lanciani 1
. Canina publia rinsrrip-

timi, avec tin commentaire, dans 1'aniHV

memo 2
;
elle fut reproduite par Ritschl

d'ai)roslefac-similelithographiequ';iv;iit

soumis Yisconti a 1'Academie pontifi-

cals :>>

. 11 resulte des renseignementa
donnes par ces divers autnirs

(|iie la

mosaique etait situee a plus de 25 pahnes
sous le uiveau actuel de 1'ile, soit envi-

ron 5m ,
60

;
elle etait reconverts prosijuc

tout entiere par la salle capitulaire du

couvent des Freres de Saint-Jean-dc-

Dieu qui touche a 1'eglise Saint-Jean-

Catybite, et en petite partie seulement

par Teglise raeme. On ne peut plus

voir maintenant Inscription ;
le terrain

a (
;
i(' remblaj^e, et Ton a construit nn

mur nouveau au-dessus du pavage an-

tique. Les mots suivants avaient etc

(h'chiffres en mars 1854 4
:

C. Volcaci C. f. har. de stipe Jovi

J. urario onimentom.

Un point etait marque entre l'I et TV
de IVRARIO. Avant ONIMENTOM
manquaient huit ou neuf lettres. Vis-

conti proposait de restituer au debut la

formule ex sententia et de lire
;

[Ex sententia} C(aii] Volcaci (Caii)

f(ili] har (iispicis) de stipe Jovi Jura-

rio [factum m]onimentom.

1. M. Lanciani a bien voulu nous en donner

communication.
2. CANINA, Sul ieinpio di Giove nell'isola tibe-

rina, dans le Bullett. deltlnslit. archeol., 18-
r

Ji,

p. xxxvn.
3. RITSCHL, Priscae latinitatis monumenta,

PI. LIX, A, et p. 52.

4. C. I, L., I. l"ed., 1105; VI, 379.
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Monument eleve a Jupiter Jurarius, avec 1'argent des coti-

sations ',
sur Favis de Caius Volcacius, filsde Gains, haruspice.

M. Mommsen ne croit pas que la formule ex sententia

ait jamais figure au debut du texte niqu'il soit necessaire de la

sous-entendre ?
. Les mots C. Volcaci seraient simplement des

nominatifs. On devrait lire :

C(aius] Volcaci(us] C(aii] f(ilius} har(uspex] ,
etc.

D'autre part, a la fin du texte, M. Mommsen n'admet pas le

complement [factum m\onimentom. La forme monimentom

pour monumentum est archaique ;
la desinence om ne se ren-

contre plus apres le debut du vi
c
siecle de Rome (milieu dun" siecle

avant Fere chretienne) ;
or Finscription n'est certainement

pas anterieure a la fin de ce siecle
;
aucun signe n'y decele

Farchaisme
;

1'L du mot Volcaci, avec ses deux barres se

coupant a angle droit, ne peut appartenir qu'a une epoque rela-

tivement recente. Ilfautretablirplutot [aram cum m]onimento
m[ento]j ou substituer meme [p]avimento a [m]onimento

3
.

Sur la premiere de ces deux questions, rien n'empeche qu'on
se rallie a Fopinion de M. Mommsen; il est tres possible que les

mots C. Volcaci soient des formes nominatives abregees. Sur

la seconde, au contraire, la restitution de Visconti est prefe-
rable

;
la courbe de TO et de 1'N au commencement du dernier

mot est trop bien marquee pour qu'on remplace [m\onimento par

\p\avimento ; I'M final ne commence pas un mot nouveau : il

n'y a pas d'intervalle entre lui et TO qui le precede, tandis

que 1'espace qui le suit est vide. S'il est vrai que la terminai-

son om soit d'une epoque plus ancienne que 1'L reguliere de

Volcaci, cette anomalie tient peut-etre a 1'usage qu'on avait a

Rome de rediger les inscriptions religieuses d'apres de vieilles

formules consacrees, dont on respectait scrupuleusement les

moindres particularites
4

. C'est bien un monument quel'ha-

ruspice C. Volcacius a ete charge de faire construireou reparer.
On sait qu'un autre texte epigraphique de File tiberine

Fepitaphe d'une femme portant le cognomen de Psamathe
concerne la gens Volcacia 5

.

1. Sur I'expression de stipe, avec le produit des collectes faites parmi les

fideles, voir plus haut, p. 189 (a propos d'une inscription du sanctuaire d'Escu-

lape dans 1'ile, G. I. L., VI, 7).

2. MOMMSEN, au G. I. L., loc. cit.

3. MOMMSEN, loc. cit.

4. RITSCHL, loc. cit.

5. Cf. ci-dessus, p. 70 (C. I. L., VI, 29.454 et 29.457).

17
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La decouverte do 1'annce 1854 a fait connaitre 1'emplace-
meni ncciiju'

1

par lo temple de Jupiter et le nom special suns

lequel on y invoquait le dion.

Emplacement du temple. Ovidc nc dit pas en quelle partio
de Tile se trouvait le temple. II so borne a declarer qu'il rt.iii

au memo ondruil que le sanctnaire d'Esculapo, ot rolio a celni-

ci. I/expression est vague et equivoque. Atissi !<>s <>rudits,

avant les fouilles de 1854, avaiont-ils emis sur la question d<->

avis discordants. D'apres Venuti, par exemple, les murs en

grand appareil qu'on voyait encore au xvm r
sieole a la point <

n<m I do Tile tiberine vers 1'amont, marquaient la place de 1'an-

cien temple de Jupiter
1

. II aurait suffi cependantde se report or

a un autre passage des /<**//?.% d'Ovide sur lequel nous re-

viendrons plus loin pour se convainrre que 1'edifice sitiir

dans Tile a 1'endroit oil separtagent les eaux du Tibre etait

drdie a Faunus 2
. Canina a commis une autre erreur : sur Tun

des plans restaure's qu'il a publics, le temple de Jupiter figure
ii la pointe sud, vers 1'aval, tandis qu'il reserve au sanctnaire

d'Esculape et a ses dependances toute la partie centrale, au

nord des deux ponts
3

. Mais nous avons demontre precedem-
ment, a Taide des inscriptions et de quolques vestiges subsis-

tants. que le sanctuaire d'Esculape s'elevait a la pointe sud; il

fallait chercher ailleurs la demeure de Jupiter. Desormais le

doute n'est plus possible : on 1'avait construite dans la partie
centrale de File, au nord de la rue qui reliait les deux ponts
Fabricius et Cestius, a pen pres au lieu meme que Canina assi-

gnait d'abord a Esculape. II n'est pas inutile de rappeler que

Farcheologue Ficoroni avait acquis an xvni e
siocle une tete de

Jupiter, decouverte dans cette region sur le site de 1'hdpital

des Freres de Saint-Jean-de-Dieu 4
;
elle appartenait sans doute

a une statue qui decorait 1'edifice antique.
La majeure partie du pavage en mosa'ique se trouve sous

Tune des salles du couvent des Freres; 1'eglise Saint-Jean-

\. R. VENUTI, Descriz. topogr., parte II, capil. IV. II donne au Jupiter de

Tile, comme Casimiro, Ficoroni, Guattani, etc., I'epithete de Lycaonius, que
rien ne justifie (C(. plus haul, p. 81).

2. OVID., Fast., II, 193. Cf. ci-dessous, p. 290.

3. CANIXA, Architletura antica, t. Ill, PI. CVIII.

4. CASIMIIIO. Memorie istoriche, p. 2H?5 : La cui testa, Irovala net sito ov'i- lo

spedtde dei religiosi di S. Giovanni di D/o, fu comperata dal sign. Franc.

Ftcorow, rinomato antiquario di nostri tempi.
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Calybite ne recouvre qu'une de ses extremites '

;
la position

<le ce monument moderne ne correspond done pas exactement

a la position da temple ;
celui-ci debordait vers Fouest, dans la

direction du pont Cestius; il est certain toutefois qu'il etait

beaucoup plus rapproche du pont Fabricius que de 1'autre et

qu'il n'occupait pas le milieu meme de 1'ile. II faisait face au

sanctuaire d'Esculape. Les expressions dont se sert Ovide,

cepit locus wins utrumque, juncta templa, ne veulent pas
dire que les deux constructions etaient contigues. Les mots

locus unus designent simplement Vinsitla tiberina, sur le sol

de laquelle ils etaient batis Tun et 1'autre
;

les mots juncta

templa, on 1'a deja remarque, font peut-etre allusion aux por-

tiques de 1'Asklepieion, qui s'etcndaient entre la pointe sud et

le centre de Tile et les reliaient, en effet ~. II a fallu creuser

a une tres grande profondeur pour parvenir jusqu'au pavage
du temple de Jupiter Jurarius : le sol s'est considerablement

tasse et exhausse depuis 1'antiquite. On doit acette heureuse cir-

constance la conservation d'un document authentique et capital.

Jupiter Jurarius ou Lurarius. En 1854, le mot Jurarius

etait nouveau; jamais encore on ne 1'avait rencontre. Visconti

et Canina le rattachent a la meme racine que les mots jus,

jurare,jusjtirandiim. Jurarius viendrait dejus, comme vulne-

rariits de vulnus, munerarius de munus, turarius de tus.

Jupiter Jurarius, c'est Jupiter invoque en tant que protecteur
des serments et gardien de la foi jure"e. II y avait de meme
chez les Grecs un ZsiJc spy.tcc, dont le nom derivait de cpxsc, ser-

ment 3
;
ils le prenaient a temoin de leurs engagements

4
;
Zeus

passait pour avoir institue le serment parmi les dieux et parmi
les hommes 5

;
il chatiait les parjures. Pausanias a vu a Olym-

pie, dans la salle'de reunion de la gcuAr,, une statue de Zsu;

spxis; brandissant de chaque main la foudre 6
. Jupiter Jurarius

etait chez les Latins 1'equivalent du Zeij? cpxiss hellenique
7

.

1. Giornale di Roma, annee 1854, n 80 : Sottosta essa inparte alia chiesa

di S. Giovanni Calibita.

2. Cf. ci-dessus, p. 188.

3. Sur ZEU; opxioc, consulter PKELLER-ROBERT, Griech. Mythol., t. I, p. tol;

BHUCHMANX, Epitheta deorum, Leipzig, 1893, p. 136.

4. SOPH., Phil., 1324 : EURIP., Hippol., 1023.

5. SOPH., OEd. Col., 1167 : 'O iravr 'atwv Atb? opxo;.
6. PAUSAN, V, 24, 2 : 'O 6e iv IM po'j),yTr,pt(;> TtavTiov O7r6<7& ayaXjiaTa Atb;

[xa),ia-Ta i; ex7v)>r
(
Eiv d8t'xwv ivfiooiv TV7rot'r,Tai, i7tixAr,<ri; JXEV "Opxio? SOTIV

a-JT(j),

k'jrei
8e ev ixarepa xspauvov y,'pt.

7. Dans la dissertation de GARTER, de Deorum romanonim coynominilnis
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Orioli a conteste la lecture Jovi Jurario*. Sur Ic fac-similo,

cntre l'I et 1'V de Jurario un petit trait vertical apparait net-

tement. Dans un texte d'une aussi belle graphic, oil les

lettres, tres grandes, ne sont pas dessinees ni gravies, mais

construites minutieusement point par point, ce trait devait

avoir un sens. La premiere lettre du mot serait un L, gauche-
ment trace, il est vrai, dont la ligne inferieure ferait avec

la haste droite un angle tres aigu. L 'inscription etait dediee

Jovi Lurario, a Jupiter Lurarius, le (lieu qui soignait les mala-

dies de la lura, c'est-a-dire les maux d'estomac. II n'est pas
etonnant que cette divinite guerisseuse ait eu dans Tile tiberine

un temple aupres du sanctuaire du dieu medecin Esculape. Les

fideles rappeles par elle a la sante lui avaient offert, selon

1'usage, des ex-voto en terre cuite; la presence de ces objets
sous le pavage en mosaique, inexplicable dans Thypothese

qu'adopte Visconti, se trouve ainsi parfaitement justifiee.

L'argumentation d'Orioli ne saurait etre accepted. Le mot
Lurarius est aussi nouveau et inconnu que le mot Jurarius;
il n'a pas d'analogue en Grece. La premiere lettre qu'Orioli

prend pour un L ne ressemble en rien a 1'L incontestable du

mot Volcaci ; celui-ci est regulier, a angle droit, selon la

mode observee a partir de la fin du vi
e
siecle de Rome

; 1'autre,

au contraire, serait etroit et aigu, ainsi que les L des temps

plus anciens. Le trait qu'on distingue devant 1'V n'a meme
pas 1'aspect des petits cubes qui entrent dans la composition
des lettres

;
il est allonge et recourbe comme une virgule ;

il

ne peut former la branche inferieure de 1'L; on aurait tort

d'attacher tant d'importance a ce point mal fait, insere a cette

place par negligence. On doit s'en tenir a la premiere lecture :

Jurario. Ce mot se retrouve ecrit en abrege, sur une inscription

de Brescia, publiee en 1888
;

il n'est plus perrnis de le tenir

pour un a-a^ Xevip.evov etde suspecter sa latinite 2
:

J(ovi) 0(ptimo] M(aximo) \ Ji<r(ario) \ d(e) c(onscriptonun}

s(ententia).
A Jupiter tres bon, tres grand, Jurarius, sur 1'avis

des conscripti (c'est-a-dire des senateurs du municipe).

(juaesliones selectae, Leipzig, 1898, p. 8 et 62, 1'epithete Jurarius est rangee

parmi les cognomina purement et simplement traduits du grec en latin.

1. ORIOLI, Lettera al prof. Uenzen sull'iscrizione scoperta alfisola tikerina,

dans le Bullett. delUInslit. archeol., 1855, p. v.

2. PAIS, C. I. L. Supplementa italica, I, Addilamenta al C. I. L. V, dans les

Atti dei Lincei, Memorie, t. V, 1888, n" 1272.
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Les lettres IVR sont certainoment une abreviation de

Jurarius. MM. Mommsen et Pais, qui ont releve 1'inscription,

leur donnont avec raison ce sens, en se referant a la mosaique
de 1'ile tiberine. Les deux documents s'eclairent reciproque-
ment : sans la decouverte de 1854, on n'aurait pu comprendre
un mot important du texte publie en 1888, et celui-ci, a son

tour, atteste que les premiers editeurs de la mosaique 1'avaient

exactement dechiffree *
.

La presence d'offrandes medicales sous le pavage du temple
de Jupiter s'expliqtie fort bien, quoi qu'en pense Orioli, sans

qu'il soit necessaire d'imaginerun dieu de la lura. Remarquons
d'ailleurs que, parmi les objets recueillis a cet endroit, se

trouvaient des mains, des pieds, des tetes, mais pas d'esto-

macs. Visconti croyait que ces ex-voto avaient ete consacres a

Esculape ;
le puits qui les renfermait etait, d'apres lui, 1'une des

faviss<e de 1'Asklepieion voisin 2
. II serait bien etrange cepen-

dant qu'on eut place ces favissa* sous le temple d'un autre

dieu. Mieux vaut supposer que les ex-voto etaient offerts a

Jupiter meme. II etait, disait-on, l'a'ieul d'Esculape; cette

parente mythique et la proximite du principal sanctuaire eleve

par les Romains a son petit-fils ont peut-etre influe sur le

culte qu'on lui rendait. On 1'adorait, sous le nom special de

Jurarius, comme le dieu des sermentsetde la bonne foi. Mais

il avait bien d'autres attributions, et tres diverses
;
maitre

tout-puissant de 1'air et du ciel, principe de toute force, il

etait implore souvent a ce titre comme bienfaisant et gueris-
seur. Les malades qui venaient chercher dans Tile le soulage-
ment de leurs souffrances prirent 1'habitude de s'adresser a

lui, aussi bien qu'a Esculape, et pour lui manifester leur gra-
titude ils lui firent hommage egalement d'ex-voto de terre

cuite 3
. Qui sait meme s'il n'y avait pas entre Jupiter Jurarius

et Esculape une relation plus etroite encore et plus directe?

N'etait-ce pas au premier de surveiller et de garantir 1'execu-

tion des promesses faites au second ? Ne semblait-il pas naturel

1. AUST, dans 1'article Jupiter du Lexicon de ROSCHER (t. IF, 1, p. 750-154),
donne la liste des epithetes dcernees par les Romains a Jupiter ;

au mot Jura-
rius les seuls exemples cites sont les deux textes de 1'ile tiberine et de Brescia.

2. Giornale di Roma, annee 1854, n 82. Ganina en tirait argument pour sou-
tenir que le temple d'Esculape etait situe au centre de Hie. Cf. ci-dessus, p. 186.

3. CAMNA, Bullet. delVInstit. archeol., 1854, p. xxxvm; PRELLER-JORDAN,
Rcem. Mylhol., t. I, p. 267.
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qu'on temoignat souvent sa devotion a Tun et a 1'autre en

temps?

Date de la construction du temple. L'histoire du moiuiment
n'cst pas connue. On sail settlement par Tite-Live a quelles
dates il t'ut pnnuis an dieu, construit, inaugure. Dans son ivcit,

aussi bien dans le de Architectural de Vitruve que dans les

Pastes d'Ovide et sur 1'inscription du pavage en mosaique, il

est appele temple de Jupiter. Le texte de I'historien, a vrai

dire, a paru fautif et Ton a voulu y rotablir, par voie de con-

jecture, le nom de Vejovis. Mais cette correction ne s'impose
nullement et fait naitre plus de difficultes qu'elle n'en resout.

Tite-Live rapporte an livre XXXI que le preteur L. Furius

Purpureo, livrant bataille,en I'annee 554/200 avant 1'ere chre-

tienne, aux Gaulois cisalpins revokes, s'engagea, s'il etait

vainqueur, a elever un temple au dieu Jupiter, iedernque deo

Jovi vovit si eo die hostes fudissei*. II dit au livre XXXIV
que Purpureo fit batir lui-meme ce monument dans 1'ile tibe-

rine pendant son consulat, en 558/196, et que le duumvir

C. Servilius le dedia deux ans plus tard, tandis que le preteur
Cn. Domitius dediait un temple a Faunus au meme endroit :

et in insula Jovis aedem C. Servilius duumvir dedictu //.

Vota erat sex annis ante gallico hello a L. Furio Purpureone
prwtore, ab eodcm cojisule locata-. On voit au livre XXXV
qu'en 562/192 le duumvir Q. Marcius Ralla inaugura sur le

Capitole deux temples de Jupiter qu'avait voues a ce dieu

L. Furius Purpureo, Tun pendant la guerre contre les Gaulois,

1'autre pendant son consulat : sedes dux Jovi eo anno in Capi-
tolio dedicate sunt. Voverat L. Furius Purpureo pr&tor

(j
aliico hello imam, altcram consul, dedicavit Q. Marcius

Ralla duumvir*. L'exprcssion deo Jovi, qu'aurait employee
Tite-Live au premier passage, est tout a fait inusitee. On s'est

etonne, d'autre part, que le meme personnage ait preside a la

construction de trois edifices en 1'honneur de Jupiter, deux au

Capitole et le troisieme dans 1'ile, et que celui-ci et Tun des

deux autres aient ete offerts au meme dieu en memoire du

meme evenement, la victoire de Cremone. Le texte ne serait-

1. Liv.. XXXI. -2\.

2. Liv., XXXIV.:;::.

:t. Liv.. XXXV. il.



JUPITER JURAR1US ET VEJOV1S 263

il pas altere et ne faudrait-il pas recourir a quelque correc-

tion?

Jordan, dans son article des Commentationes in honorem

Mommseni, s'est pose la question et la resout par 1'afflrma-

tive 1
. II remplace partout le nom de Jupiter par celui de

Vejovis. Un copiste aura lu abusivement
,
au livre XXXI,

AEDEMQVE DEO 10VI an lieu de AEDEMQVE VEDIOV1
;

paleographiquement, la confusion se comprend sans peine. Au
livre XXXIV il faut ecrire de meme Vediovis sedem, a la

place de Jo vis xdem 2
. Au livre XXXV ne devrait-on pas

lire aedesque dute Vcdiovi eo anno dedicate? Tite-Live

a commis une erreur, ou plutot il n'a pas su faire un choix

raisonne parmi les documents qu'il avait a sa disposition; il

a recueilli et transcrit deux versions differentes d'un seul

fait. D'apres la premiere, L. Furius Purpureo aurait promis
a Vejovis un temple, qu'on plac.a dans Tile tiberine; d'apres
la seconde, deux temples, que Ton mit au Capitole. La
seconde version parait preferable : Pline 1'Ancien declare,
en effet, que Ton conservait sur le mont Capitolin la statue

de Vejovis
3

;
c'est done la que ce dieu avait son temple on

ses temples, et les passages discutes de Tite-Live n'inte-

ressent en rien File ni le sanctuaire de Jupiter in insula cite

par Ovide.

Mais Jordan, apres mure reflexion, ne s'en est pas tenu a

ce premier changement qu'il apportait au texte controverse

du livre XXXV
;

il y introduit une modification beaucoup plus

grave. Les calendriers attestent que Vejovis etait adore a la

fois dans 1'ile tiberine et sur le Capitole et qu'il possedait des

sanctuaires en ces deux quarters
4

. Nous n'avons done aucune

raison de revoquer en doute 1'assertion de Tite-Live : le temple

1. JORDAN, de ALsculapii, Fauni, Vejovis Jovisque sacris urbanis, op. cit.,

p. 361 et suiv.

2. Peut-elre, d'apres JORDAN (op. cit., p. 366), Tite-Live avait-il ecrit Vediovi

au livre XXXI et Jovis au livre XXXIV ; distinguant mal Vejovis de Jupiter, il

aura garde au premier passage le nom ancien cite dans les Annales, et employe
dans le second le nom sous lequel de son temps le temple de 1'ile etait connu

(Jordan croit en etl'et comine on I'a vu plus haut, qu'au siecle d'Auguste, Jupi-

ter avait pris dans Tile la place de Vejovis oublie).
3. PLIN., Hist, nat., XVI, 40 (19) : Non et simulacrum Vejovis in arce in

arce e cupresso durat.

4. Voir les deux passages des calendriers cites ci-dessus, p. 251 (Vediovi in

insula, a la date du premier Janvier), et p. 253 (Vediocis inter duos Ittcos, a la

date du 1 mars).
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de Vcjovis in insula dut <Mre vou<> ot dedie dans les circons-

tances qu'il relate et ;m\ dates qu'il indique. II ost m'cessaire

de substituer au livre XXXV asdes }'<<//<>>/ a .w/rs- tlu.-i' Jm-i

ou dux Vediovi*, et d<- rrmanicr toute la phrase. Pen ini-

portc quo la responsabilite do la faute incombe a Tile-Live

ou au copiste. Soit dans le manuscrit original de I'historien,

soit dans les Annales dont il s'inspirail ,
il n'etait question quo

d'un seul monument de Vejovis au Capitole, deMie en 562 /
1

1

.'?

par le duumvir Q. Marrius Ralla, sans qu'il fut dit en

quelles annees ni par quel person nage il avail, etc' promis et

construit : ff>des Vediovi in Capitolio dedicata; dedicru it

Q. Marcius Ralla. Le nom de Vejovis fit songer & L. Furius Pur-

pureo et a 1'edifice vone solennellement le jour de la bataillo

de Cr^mone
;
on oublia que celui-ci 4tait sitn4 dans 1'lle et

mentionne deja deux fois anterieurement
;
on crut qu'il n'etait

autre que le sanctuaire meme du Capitole : voverat L. Furin*

Piirpureo praetor gallico hello; premiere intercalation illogi-

time de mots nouveaux, premiere m^prise. Puis les mots

AEDES VEDIOVI devinrent AEDES DVE IOVI; seconde me-

prise. Enfin la promesse de Tun de ces deux monuments du

Capitole e*tant attribute a L. Furius Purpureo pendant sa

pr^ture, quatre ans avant la d^dicace, on lui attribua ega-
lement pendant son consulat, deux ans plus tard, la promesse
de 1'autre : voverat... prietor... unam, alteram consul. Ainsi

le texte primitif se trouva amplifie et transforme entierement.

En somme, le premier et le second passages de Tite-Livc

s'appliquent a un temple de Vejovis dans File tihmno, ball par

les soins de L. Furius Purpureo, le troisieme, debarrasso d<>

toute addition parasite et mensongere, a un temple de ^'( 4

j()vis

au Capitole ,
dont nous connaissons seulement la date d'inaugu-

ration, en 562/192.
On peut se demander si Jordan ne s'est pas donne boau-

coup de mal inutilement. M. Mommsen avoue qu'il emploie,

pour ame'liorer le texte, des remedes trop violents 2
: au

livre XXXI, wdes Vediovi pour a>des deo Jovi ; au livre

XXXIV, Vediovis sedem pour Jovis wdem; au livre XXXV
cedes Vediovi pour aedes dux Jovi, dedicata est pour di'<lir<ii;i-

d. Jordan lui-mfime proposait aedes Vejovi. AUST (de AZdibus sacris populi
romani, p. 42) croit avec raison que la confusion faite par le copiste ou par

Tile-Live, s'expliquerait mieux s'il y avail eu dans le texte sedes Vediovi.

2. MOMMSEN, dans le G. I. L., 2* eil., p. 305.
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sunt, et tout un membro de phrase supprime" ;
c'est abuser

vraiment des conjectures et des hypotheses. Et pourquoi tant

d'efforts? la theorie ne peche-t-elle pas par la base? Jordan

s'ingenie a retablir partout le nom de Vejovis. Mais c'est a

Jupiter que le temple de File etait consacre; le de Architec-

tura de Vitruve, les Pastes d'Ovide et 1'inscription du pavage
en mosa'ique le prouvent ;

le calendrier de Preneste parle, il

est vrai, d'un sacrifice fait in insu/a; mais cela n'implique
aucunement, on 1'a vu, Fexistence d'un temple deYejovis en

ce lieu. Les corrections proposees ne sont pas fondees. On
aurait le droit, a la rigueur, de maintenir au livre XXXI la

lecon sedemqm deo Jovi '; si insolite qu'elle soit, elle n'a rien,

apres tout, d 'incorrect ni de barbare. En tout cas, mieux vaut

lire avec Sigonius sedesque ducts Jovi 2
que asdemque Vediovi

avec Jordan. On concilierait ainsi les passages deslivres XXXI
et XXXIV avec celui du livre XXXV : L. Furius Purpureo

promit, a la bataille de Cremone, d'elever aJupiter deux temples:
celui de 1'ile tiberine, dedie en 560/194, et Fun de ceux du

Capitole, dedie en 562/192. Aux livres XXXIV et XXXV
il faut conserver ssdes Jovis, sedes duse Jovi. Point n'est

besoin de supprimer un seul mot. Les deux sanctuaires de

Jupiter au Capitole furent voues par Purpureo, l'un pendant
sa preture, a la bataille de Cremone, en meme temps que
celui de File tiberine, Fautre, pendant son consulat. Tite-Live

en effet, nous apprend ailleurs que Purpureo, etant consul,

eut a combattre lesBo'iens et remporta sur euxdes victoires 3
;

il aura fait au cours de cette compagne son second VOBU a la

divinite qui Favait deja favorise" 4
.

Le culte de Jupiter Jurarius dans File. - - Un seul point reste

obscur. Comment expliquer que L. Furius Purpureo, pour
tenir Fengagement pris a Cremone, ait construit simultane-

ment deux temples de Jupiter et qu'il ait mis Fun d'entre eux

dans File, tandis qu'il plagait Fautre sur le Capitole?
On pourrait essayer de resoudre cette difficulte en rappro-

1. M. MUELLER, dans son edition de Tite-Live, Leipzig, 1897, ecrit : sedemque
Diiovi, reprenant une conjecture peu heureuse de Valesius, a laquelle Jordan

n'avait pas cru pouvoir s'arreter (Gf. JORDAN, loc. cit., p. 266; PRELLER-JOU-

DAX, Roem. Myth., t. I, p. 262, en note.

2. SIGONIUS, ed. de Tite-Live, Venise, 1555, ad loc. cit.

3. Liv., XXXIII, 37.

4. Hypothese indiquee par MOMMSEN, loc. cit.
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chant do I'lnscription qur pnrte le pavement en mosaique,dec< in-

vert en 1854, celle de Brescia 1'antique Brixia dans la

Gaule Cisalpine
' - -

publiee en 1888 '-'. En 554/200, apres la

deuxiemc guerre punique, lesGauloisCisalpins, Insubres, Ceno-

inans, Boiens, se souleverent en masse centre Rome :!

; ils

prirent et saccagerent la colonie de Pltu-fntia (Plaisance) ; ils

mirent le siege devant celle de Cremona (Cremone). Le pre-
teur L. Furius Purpureo, qui commandait la province, reunit

une armee a Arrctiuni (Arezzo) et marcha par Arimininnt

(Rimini) centre les Gaulois. La bataille eut lieu sous les murs

de Cremone. Le preteur, afin que Jupiter intervint en safaveur,
fit voeu de lui consacrer un temple. Les Cenomans etaient les

plus redoutables de ses adversaires; ils avaient pour capitale

Brixia, voisine de Cremone. L'inscription de 1888 nous montre

qu'ils honoraient encore, sous la domination romaine, Jupiter
Jurarius. Mais ces deux mots obscurs ne seraient-ils pas la

traduction latine des noms d'une vieille divinite gauloise plus
ou moins analogue au Zsj; ipxto; des Grecs? Au temps de

1'independance, ce Jupiter gaulois passait pour le patron et le

protecteur des Cenomans. Le preteur Purpureo, conformement

aux idees antiques, s'adressa a lui dans la bataille pour le

gagner a son parti et le rendre propice aux armes romaines. II

1' evoqua
4

. Jupiter Jurarius etait done range par les Ro-
mains au nombre des dieux etrangers. La regie religieuse qui

defendait d'accueillir les dii peregrini a Tinterieur du poim'-
rium avait ete plusieurs fois transgressee pendant les guerres

puniques ;
la Venus grecque du mont Eryx et 1'asiatique

Magna Mater du mont Ida s'etaient ^tablies sur le Capitole et

sur le Palatin 5
. II n'est pas protive, toutefois, qu'au debut du

ii
e
siecle avant Tere chretienn aucune divinite barbare ait ete

admise encore dans 1'enceinte sacree de la cite. On ne fit pas
flechir pour le Jupiter Jurarius cenoman Tantique prohibition

7
.

1. Sur Brixia consulter C. I. L., V, p. 439 ; et HOLDER, All-celtischer Sprach-
schatz, Leipzig, depuis 1891, t. 1, p. 613, s. v Brixia.

2. Voir notre article dans les Melanges de VEcole de Rome, cite plus haut.

3. Liv., XXXI, chap, x et suivants; ui6me livre, chap. xxi.

4. Voir ci-dessus, p. 173.

5. Voir ci-dessus, p. 114.

6. La Magna Mater n'6tait pas consid6rec comme une divinite barbare, mais

comme la mere commune et lointaine de toutes les divinites deja reconnues

et vener6es par les Romains.
7. 0. GILBERT, Gesc/t. und Topogr. d. St. Rom, t. Ill, p. 83, range parmi les

cultes peregrins celui du Jupiter de 1'ile (qu'il appelle a tort Vejovis).
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Son sanctuaire fut place au-dela du pomcrium, dans Tile tibe-

rine, qui abritait depuis cent ans deja un antre culte peregrin,
celui du dieu grec de la medecine, Asklepios ou JEsculapius.
L. Furius Purpureo n'oubliait pas cependant qu'on adorait sur

le mont Capitolin, a Finterieur dupomerium, un Jupiter national

defenseur tutelaire de la cite romaine. Le voeu qu'il avait fait a

la bataille de Cremone Fobligeait a lui temoigner sa reconnais-

sance en meme temps qu'au Jupiter etranger ;
tous deux avaient

favorise ses armes
;

il ne pouvait se dispenser d'elever, outre

le sanctuaire de Tile, un temple au Capitole.

Nous ne croyons pas qu'il soit permis de s'en tenir a ces

hypotheses aventureuses que le simple rapprochement de deux

textes epigraphiques tres differents nous avait suggerees.

L'inscription sur mosaique date de Fepoque republicaine ;
elle

presente des particularity's de graphie tout a fait caracteris-

tiques. Cellede Brescia est certainement tres posterieure; elle

est redigee avec le consentement des senateurs du municipe,

organise a Fepoque imperiale sur le modele de Rome
;
elle ne

remonte pas au-dela des premiers siecles de FEmpire. On n'en

pent rien conclure au sujet des cultes professes par les Gaulois

Cenomans des le temps de Findependance. D'autre part, Jupiter
Jurarius parait bien plut6t etre un dieu grec qu'un dieu bar-

bare
;

il n'y a pas dans le confus Pantheon gaulois de divinite

dont ces deux mots traduisent Tappellation et definissent la

nature
;

il semble evident, au contraire, qu'ils sont caiques sur

les noms de Zsj; cpy.isc. Le Jupiter Jurarius de 1'ile tiberine

etait bien un dieu peregrin, mais d'origine hellenique et non

gauloise.

Cette origine et ce caractere nous permettent de donner les

raisons qui out fait choisir Tile pour y construire son temple.
Le monument eleve par L. Furius Purpureo lui etait certai-

nement consacre. II est vrai que Tite-Live n'ajoute aucune

epithete au nom de Jupiter, mais Finscription du pavement en

mosaique, sur laquelle se lit le mot Jurarius et qui rappelle

sans doute quelque reparation ou quelque embellissement

apporte a Fedifice, n'est posterieure que d'une trentaine

d'annees a la premiere dedicace 1

;
dans un si court espace de

temps le nom officiel du sanctuaire n'a pu etre modifie.

1. Le temple fut dedie en 560/194. D'apres RITSCHL (loc.ciL), 1'inscription de
la mosaique daterait de la fin du vie siecle de Rome, c'est-a-dire environ de
150 avant Jesus-Christ.
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Pourquoi Purpureo, pendant la bataillc do Cremone, s'cst-il

adresse a Jupiter Jurarius, a /sj; dp-x.-.o;?
A ce moment les

rultos grecs avaient acheve de conquerir droit do ciit'- il.ms

Rome; depuis la seconde guerre punique les religions italiimc

et hellenique s'6taient definilivcment confondues et fusionnees 1
.

Les Remains adoptaient sous des noms latins les diciix dcs

Grecs. Le Zsj; ipxic; do Delphes ne leur etait pas in-

connu'2
;

on comprend qu'un general ait songe, dans un peril

pressant, a implorer son appui.il n'est pas necessaire de faire

intervenir les rites de Yevocatio. Maintes fois on avait vu dans

les batailles les chefs des arme'es romaines promettre des

temples aux prindpaux dieux, et notamment au premier d'entre

eux, a Jupiter. Pendant la guerre samnite. Q. Fabius avait fait

un voeu au Jupiter qui donne la victoire, Jupiter Victor*, et

M. Atilius Regulus a celui qui arrete et reforme les troupes
en deroute, Jupiter Stator^. L. Furius Purpureo, pour se Her

par un engagement plus solennel et plus redoutable, invoque
le Jupiter protecteur des serments et vengeur des parjures,

Jupiter Jurarius, qui n'avait pas encore de monument de Rome,
mais que les Grecs depuis longtemps connaissaient et honoraient.

Le temple de ce dieu nouveau fut baii dans Tile tiberine. II

cst possible qu'en raison de son origine hellenique on ait tenu

a 1'ecarter du pomerium : la regie ancienne qui interdisait

Tentree de la cite aux dieux etrangers, n'avait e"te viol^e

jusqu'alors que tres rarement et en des circonstances excep-
tionnelles. Entoutcas, Yinmlatiberina etait naturellement desi-

gnee pour le recevoir. Cent ans auparavant, elle avait accueilli

un autre dieu venu de Grece. Les Remains etablirent a dessein

Jupiter Jurarius en face d'Esculape ;
a dessein ils inaugurerent

cet edifice au jour de la fete annuelle du dieu medecin. Au
ne

siecle avant Tere chretienue les legendes et les genealogies
fantaisistes qu'avaient imaginees les poetes grecs sont adop-
tees sans conteste en Italic; Esculape-Asklepios est de*sormais

regarde a Rome, aussi bien qu'en Grece, comme le petit-fils

1. Cf. JDLLIAN, la Religion romaine deuxsiecles avant notre ere, dans les Me-

langes G.-B. de Rossi, publics par I'Ecole francaisede Rome, ParisetRomc, 1892,

p. 311.

2. En Tannee 554/200 Tattention des Remains etait particulierement portee
vers la Gr6ce. C'est alors qu'eclate la guerre conlre Philippe V de Macedoineet

que va commencer la conqu&te des Etats grecs.
3. En 459-295

;
Liv. X, 29.

4. En 460-294; Liv., X, 36.
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de Jupiter-Zeus. Le rapprochement des deux cultes dans 1'ile

devait paraitre tres justifie et presque necessaire; la celebra-

tion des deux fetes le meme jour le consacra.

Quant au temple de Jupiter, eleve sur le Capitole par les

soins de L. Furius Purpureo, il faut remarquer qu'on 1'inaugura
huit ans seulement apres la bataille de Cremone. Purpureo le

fit construire pour epuiser, en quelque sorte, les effets de sa

promesse exaucee et manifester sa gratitude envers le Jupiter

Capitolin des Remains en meme temps qu'a 1'egard du Jupiter

Jurarius au Zsu? cpxto; des Grecs. Sur ce point particulier

1'explication a laquelle nous avions songe tout d'abord reste

vraie, a condition seulement de restituer au dieu des serments

sa veritable nationalite et de le rattacher non pas a la Gaule

mais a la Grece.

Le culte de Vejovis dans l'ile. C'est done a Jupiter Jura-

rius que le temple de l'ile tiberine etait dedie. II faudrait

savoir cependant pourquoil'on y ofFrait un sacrifice a Vejovis le

l
er

Janvier, jour de la fete de Jupiter. D'ou vientque ces deux

divinites aient ete ainsi honorees a la meme date et au meme lieu?

Klausen croyait que le culte de Vejovis etait celebre dans

l'ile depuis une tres haute antiquite et longtemps meme avant

la fondation du sanctuaire d'Esculape
1

. Vejovis parait etre

d'origine purementlatine. On lui offrait des sacrifices sanglants,
en souvenir des usages cruels de 1'epoque primitive ;

des

chevres lui etaient immolees ritu humano 2
. Un petit autel

trouve a Bovilla dans le Latium 3
porte a sa face anterieurc les

mots :

Vediovei patrei \ gentiles Juliei

a la face opposee :

Leege A Ibana dicata

sur le cote droit :

Vedi... am
A Vejovis pater, les membres de la gens Julia

;
dedicace

faite en vertu de la loi albaine.

1. KLAUSEN, Mneasund die Penaten, Hambourg, 1840, t. II, p. 1091-1098. Klau-
sen suppose que le temple de l'ile etait dedie a Vejovis, et non a Jupiter; il

raconte a sa maniere toute I'histoire de ce sanctuaire et celle du temple de Fau-
nus in insula. Ses deductions sont trop fantaisistes pour qu'on s'attarde a les

refuter. Merkel, dans les Prolegom. de son edition d'Ovide, Berlin, 1841, p. ccxiv,
les apprecie severement : Tdlia non semper sequo animo legi possunt.

2. GELL., V, 12 : Immolaturque itti ritu humano copra.
3. C. I. L., 1, 1" ed., 807; XIV, 2387.



270 LE8 CL'LTES BKCONDAIBE8

Bovilla avail eto eolonisee par Albe la Longue ;
ses habitants

s'.-ipiielaient Mb/mi Lnmjuni Bovillenses. La gens Julia pre-

tendaii qu'elle ctait venue d'Albe a Rome sous le regne de

Servius Tullius 1
; on eleva une statue a Auguste apres sa niori

au\ environs de Bovilla, comme an berceau de sa race 2
. L'ins-

cription dediee sous la Republique par les gentiles Juliet nous

monlre que Ton invoquait tres anciennement Vejovis dans le

Latium. A Rome on 1'adorait au Capitole et dans 1'ile ; Tun

etait la citadelle de la ville, 1'autre un poste avance fais;mt

face a la rive etrusque du Tibre; ces deux points du sol

romain jouaient un grand r6le dans le systeme de defense de

la cite; on y avail localise le culte de Vejovis parce qu'il etait

lui-meme un dieu guerrier : n'est-il pas le Jupiter mauvais et

terrible, celui par consequent dont on vent attirer les coups
sur I'ennemi? Du jour oil les Remains occuperent Tile tiberine

et songerent a la fortifier pour repousser les incursions des

Etrusques, c'est-a-dire des le debut de 1'epoque republicaine
on y fit des sacrifices a Vejovis...

Jordan s'est rallie a cette theorie 3
. On ne pent cependant

1'adopter. Le dieu n'a jamais eu le caractere guerrier que lui

attribue gratuitement Klausen. C'est de Jupiter, et non de

Mars, qu'il faut le rapprocher. Les Romains firent des sacri-

fices dans Tile en son honneur et lui eleverent un temple an

Capitole, parce qu'ils adoraient en ces deux endroits Jupilcr
lui-meme. On comprend que Vejovis prit place an Capitole.

aupres de Jupiter tres bon et tres grand, optimus maxim u.<,

considere dans Tuniversalite de ses manifestations et la ple-

nitude de ses attributions. Pour qu'on 1'ait associe aussi au

Jupiter Jurarius de Tile tiberine, de preference a tout autre, il

faut qu'il ait eu avec lui particulierement quelque rapport ou

quelque ressemblance.

On sail seulement de ce Jupiter Jurarius ce que nous

apprennent I'eh'mologie de son nom et 1'exemple du ZEJC
cp-/.'.:.;

des Grecs; les Anciens voyaient en lui le dieu des sermonts

et des promesses ;
on devait dire a Rome ce que disait Pau-

sanias du Zsj; spy.toc d'Olympie : il inspire Teffroi ;uix

1. Liv., I, 30
; DIOXYS.. Ill, 29 ; T.\c., Ann., XI, 21.

2. TAG., Ann., II, 41 : Sucraiium c/enti Juliae efpgiesque divo Aityuslo iipm/
fiovillas dicantur.

3. JOHDAN, op. cit., p. 366; du meme auteur, Topnyr. d. St. flow, t. I, 1,

p. 402.
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hommes injustes
1

. II appartenait aussi a Vejovis, le dieu

des expiations
2

,
de faire observer les serments et les pro-

messes; il etait craint surtout des criminels, des parjures, de

tous ceux qui provoquaient la colere du ciel par leurs mefaits

et leurs manques de foi. Les Remains attachaient un grand

prix aux paroles jurees; ils invoquaient les dieux les plus

puissants et les plus terribles pour en assurer le respect et en

chatier 1'oubli. Cette tache convenait egalement a Vejovis et

a Jupiter Jurarius. L'analogie de certaines de leurs fonctions

nous explique leur etroite association dans Tile tiberine,

II n'est guere vraisemblable que le culte de Vejovis in insula

remonte a une epoque reculee. Les conjectures de Klausen et

de Jordan ne paraissent point fondees. Ovide declare, dans les

Pastes, que Jupiter participe aux honneurs rendus a son petit-

fils : il avoue done que son introduction dans File est poste-
rieure. ainsi qu'en temoignent d'ailleurs d'autres sources, a

celle d'Esculape. De meme, sur le calendrier de Preneste, a

la date du l
er

Janvier, Esculape est nomme avant Vejovis; la

fete de ce jour n'avait lieu tout d'abord qu'en 1'honneur du

dieu de la medecine. Vejovis ne s'est etabli dans File que

longtemps apres Tarrivee du serpent d'Epidaure. II y a plus :

bien loin que Jupiter soit substitue a lui, comme le supposait

Jordan, on a le droit de croire que les evenements out suivi

une marche toute contraire. Un temple avait ete consacre a

Jupiter Jurarios Zsu^ spxis? en 1'annee 560/194. Les Romains

deciderent, par la suite, d'invoquer 1'antique Vejovis dans le

temple de Jupiter et au jour de sa fete. Cette transformation

est peut-etre 1'oeuvre d'Auguste, Le seul document qui parle

de ce dieu a propos de Tile tiberine, le calendrier de Pre-

neste, fut redige precisement sous son principat. La gens Julia,

a laquelle il appartenait, avait pour Vejovis une devotion toute

speciale, qu'atteste la dedicace de 1'autel de Bovilla. La mesure

que nous lui pretons ne serait qu'une application de ses vues

1. PAUSAN., V, 24, 2.

2. PKELLER (loc. cit], rappelle que le temple de Vejovis sur ie Capitole etait

voisin de Tasile fonde d'apres la tradition par Romulus et ou venaient se

refugier les coupables pour obtenir leur pardon. SEHVIUS (ad jn., II, 161)

rapporte que 1'asile du Capitole etait sous la protection du dieu Lucaris. quern
locum deus Lycoris, sicut Piso ait, curare dicitur. Or il n'y avait pas de dieu

Lucaris, ni a Rome ni en Grece. Mais les Grecs adoraient Apollon Ayxtopr)? ou

Ayxwpsyi;, Apollon puriQcateur. C'est a lui sans doute que songeait Servius,

et Ton salt que Vejovis etait confondu assez souvent avec Apollon (Cf. GELL.,

loc. cit.).
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generates en matiere religieuse. Ne s'e*tait-il pas propose de

restaurer les cultes nationaux trop delaisseX de rappeler les

Romains a la foi des ancetres? N'avait-il pas releve les

temples, fait revivre les colleges sacerdotaux, multiplie" les

sacrifices, invit6 les poetes, devenus ses auxiliaires et ses col-

laborateurs, a chanter la religion italique
' ? Jupiter Jurarins

etait demeure pour les Romains un etranger ;
il n'etait pas

populaire panni eux : son noni n'apparait jamais dans les

auteurs et ne se rencontre qu'une ou deux fois sur les inscrip-
tions. En instituant dans son temple la fete nouvelle, Augtiste
se conformait aux traditions pieuses de sa famille et il confon-

dait le culte peu repandu d'une divinite exotique avec celui

d'un dieu respecte du Latium.

Dans 1'iie tiberine, a Te"poque imperiale, s'elevait une statue

de Jules Cesar 2
. Elle devait etre situee dans le voisinage

du temple de Jupiter
3

. Auguste lui-meme, selon toute appa-

rence, avait edge a cette place 1'image du representant le plus
illustre de la yens Julia, en meme temps qu'il fondait tout

aupres un sacrifice annuel en Thonneur du Vejovis protecteur
des Julii.

1. Cf. BOISSIER, la Religion romaine iVAuyusle aux Anlonins, t. I, p. 75;

GAHDTHAUSEN, Augustus und seine Zeit, t. I, p. 863 ; t. II, p. 507.

2. Cf. ci-dessus, p. 58.

3. Hypothese 6mise par KLAUSEN, op. cit., t. II, p. 1097.



CHAPITRE II

LA STATUE DE SEMO SANGUS

La d^dicace de Sextus Pompeius Mussianus. - - On a trouve

dans 1'ile tiberine, en 1'annee 1574, ['inscription suivante, gra-
vee sur une base de marbre qui devait servir de piedestal a

une statue '
:

Semoni
\

Sanco
\

Deo Fidio
\
sacrum

\ Sex(tus] Pompeius
Sp(urii) f(ilius] \ Col(lina tribu} Mussianus

\ quinquennalis
\ decur(ise} \

bidentalis
\

donum (/edit.

A Semo Sancus Deus Fidius, Sextus Pompeius Mussianus,
fils de Spurius, de la tribu Collina, magistrat quinquennal de

la decurie bidentale 2
,
a offert et consacre ce don.

La magistrature religieuse qu'exergait 1'auteur de cette

dedicace est rappelee sur 1'epitaphe de son fils, decouverte aux

environs de Rome, a Gallicano ;!
:

[Sex(to?] P]ompeio [Sex(ti) f(ilio) \ P]a/(atina tribu) B%-

b[ia/io | scrib]ce qiids[storio \ scrib]x sedil\cio \ Sex(tus)P]om-

p[eius Sp(nrii) f(ilius) \ Col(lina tribu}} Mussianus
\ [quin-

<jne\nnalis decurise
\ [sacerdo]tium videntalium

\ [et Bseb'i\a

[b\lora mater
\ [filio] piissimo.

A leur fils tres pieux Sextus Pompeius Bsebianus, fils de

Sextus, de la tribu Palatina, scribe du questeur, scribe de

I'edile, Sextus Pompeius Mussianus, fils de Spurius, de la tribu

Collina, magistrat quinquennal de la decurie des sacerdotes

mdcntales'*, et Baebia Flora, sa mere.

L'inscription de File tiberine atteste que Semo Sancus Dius

1. C. I. L., VI, ">61 (cette inscription est conservee au tuusee du Vatican).
2. Kemarquer la forme decurise bidentalis pour decurias sacerdotum bideti"

talium.

3. G. 1. L., XIV, 2839.

4. La forme videntalium pour bidentaiium se retrouve sur les inscriptions

que portent les tuyaux de plonib decouverts au Quirinal (Cf. ci-dessous, p. 281).-

18
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Fidins ctait 1'objet a cet eiidmit d'nn cullc partiridier, confie

aux soins du college des hidrnlnlc*. Auciiii document epigra-

phique on littorairo no fait mention d'un temple on d'uno cha-

pelle de ce dien /// i/isn/a 1
. II est certain, du moins, qu'il avait

une statue dans Tile a I'opoque imperiale.

La l^gende de Simon le Magicien.
-- Un passage tri-s discn ti-

de la Premiere Apologie a An ton in Ir Picux nous donno do

ce fait nnc confirmation indirecte. Saint Juslin, s'udn-ssaiit

anx Roinains, leur dit : Simon de Samarie, no dans le hour-

de Gitton, est venu, sous le regne de 1'empereur Claude, dans

votre ville royale, et par des artifices magiques et dem<>-

niaques il s'est fait passer pour un dieu; vons Ini avo/ rendn

des honneurs divins et dresse une statue, qui fut placee au

milieu du Tibre, entre les deux pouts; elle portait eel to \\\<-

eription en latin : Shnoni Deo sancto, a Simon, dieu saint. Et

presque tous les Samaritains. et quelques homines d'autres

races, le tenant pour le premier des dieux, Tadorerent 2
.

Saint Irene"e, Tertnllien, saint Cvrille de Jerusalem, Eusebo,

Theodoret, saint Augustin parlent egalement de cette statue

romaine de Simon le Magicien
:!

. Tous ces ecrivains sont poste-
rieurs a saint Justin et paraissent ne s'etrc inspires quo de lui

1. Cf. Arsr, de AZdibus sacris populi romani, p. 31, o !li: KiKi-EitT-lh EI.SI.\,

Nomencl. lopogr., p. 87 ; HOMO, Lex. de topoc/r. rom., p. 620. Tous ces autcurs

parlent d'un templum on sedes Semonis Sand ou Dii Fidii in insula. Dans les

textes auxquels ils renvoient, il n'est (juestion que d'une statue, et nullement
d'un temple.

2. JUSTIN. MARTYII, Apol. /'r., 20 : ^t(i.ojva JASV ?iva Sajjiapsa, TOV airb xu>nr,;

)-YO|j.vir); FtTTwv, o; im KXx-jSio-j Ka-Txpo; v.y. TT,; TOV evEpyo-Jvttov SatjAovwv

TE^vr,; 8-jvaiici; 7ioir
(<ra; lAayr/.a; iv TVJ TTOASI C|ioiv ,5a7t).!'Si 'Ptujir, OEO; vo(n'<rOr, xat

dev6piavTt jrap' Cjiwv <o; OEO; 7Ti|iri7at. o; av5pia; avevr^ep-at iv TO> Ti'oips ~OTa;j.';>

[iTa$0 TWV 8-jo Y ?^pwv
? e'xwv ^'t'YPa ?''"i

v pw{iaVxr,v Ta'j7r
(
v SIMON 1 DEO SANGTO.

Kat (jy^sSbv 7iivT; [ASV ^afjiapei;, oXt'yot 8s xai ev a).Xot; '6vE<Ttv. !>; TOV TTOMTOV

6ebv EXEIVOV ofioAoyo-jvTSCj exstvov xai irpo<r<cyvo-j<Tt.
Plus loin, saint Justin ir-

vient encore, plus brievemcnt, sur le meme fait, sans parler de 1'ilc tiburiiu-.

Apol. I'r.. 06 : Kai yap Trap' 'JJAIV, w; 7rp&sq;rt jiiv, sv Tf
( j5a<ii).t'8t 'Pufjir, cTCt KXa-J&tou

Kaiaapo; yevojiivo; 6 Xi;j.d>v xai 7r,v ispav o-jyx).r,Tov xai TOV of,[jiov 'Pta|ia(tt>v E!;

TOTOV/TO /. aTiTj/.r^ato. (i>; Osbv vo[XiaOf,vat xai avopiivTt, o; TOO; KXXoy; rap 'OIAIV

TijKoiisvo-j; Ocou;, TtjjLr,Of,vai.

3. IREX., Contra kxres., I, 23 : Quip/ie cum easel sub Claudio Ceesare. a quo
eliain stutua honoralus esse dicUur propter magicttm. TEHTTI.L., Apulixjel.
adv. yenles, 13, s'adressant aux Rmnains : Simonem mutjuin xlnfitfi el inscription*
sancti del inauguralis. CYHII.L. HIEKOSOI... Calecheiis, VI. 14 : Kai i-x't.ii-tr^i -i

O'JTW TT,V 'Pwjjiat'wv TcoXiv, (~>T-I K>.a-j8tov avSpiavTa a-JTO-j <rrf,ijat, v/Ttoypi'J/avTa

trj 'Pw|j.atwv YAWTTT, illMUNI AMSJ XATKTQ 'oTtep epii^ve-joiAevov 8r,Xoi. X:;j.(;v.

OJo) avi'a). EUSEB'., //is/, eccles., II, 14 (sous Claude) : 'ETtiSa; 8e TT-;
''

; duvaipO[Avy;; avrw Ta (lEyiXa TT,; I^ESpEyooTr,; vraC9a Svvi[xsto;
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seul; ils repetent son recit, sans y rien ajouter. Us sont, d'ail-

leurs, moins explicites que 1'auteur de VApologie a Antonin;
ils ne donnent pas tous le texte de la dedicace, aucun ne

nomrae 1'lle tiberine ni ne dit ou etait situee, a Rome, 1'image
de 1'imposteur. On pent done s'en tenir, en definitive, an seul

temoignage de saint Justin, dont derivent tous les autres.

Mais il suffit de se reporter an document deoouvert en 1574

pour qu'on se demande aussit&t si 1'apologiste n'a pas corn-

mis une grossiere meprise et confondu Simon le Magicien
avec Semo Sancus

;
en ce qui concerne 1'histoire du faux pro-

phete samaritain, son assertion n'aurait pas de valeur; au

point de vue du culte de Semo Sancus in imula, elle serait, au

contraire, tres importante et meriterait qu'on la prit en consi-

deration; Finscription de 1574 permettrait de mi rendre son

veritable sens et nous garantirait son exactitude.

Quelques auteurs modernes persistent a croire que saint Jus-

tin ne s'est pas trompe et que les Romains erigerent reelle-

ment dans File une statue enl'honneurde Simon le Magicien
1

.

II est vrai, disent-ils que 1'apologiste etait un Grec, mais il

connaissait parfaitement la langue et les usages des Romains,
il ecrivait pour les convertir, il avait lui-meme vecu a Rome;
pourquoi lui imputer une errejir si forte, qui aurait frappe tous

les yeux ? comment admettre que cette erreur ait ete repro-
duite ensuite sans hesitation par tant d'ecrivains,dont plusieurs
comme Tertullien par exemple, etaient parfaitement au courant

des croyances et des superstitions romaines, et en etat de con-

troler et de corriger tout ce qu'avanc.ait leur predecesseur?

TOTO-JTOV 10. TT,? Uty_tpr(
Tw; ^VJTTO <i>; xai av&piavTo; avaQsTct upb; Tfiiv T^Ss oia

Oibv TijjLTjO^va
1
.. THEODORET., Hserelicse fabulse, I, 1 : El; Tr,v 'PwixriV a^t'xEto,

KXauScou KatTapo; pacrtXs-jovroj. TOITO-JTOV 8k 'P(i)jJ.at'ou; rat; Yor(T{'at; xaTETtXr^sv

w; xai irTr
( /.r, -'.[Lrftf^mi ya),xr,. AuousTiN., de Hseresibus, I : Jovem se credi

volebat, Minervam vero meretriceiti quamdam Selenem quam sibi sociam scele-

rum fecemt, imayinesque et suam et ejusdem discipulis suisprsebebat adorandas.

Un inanuscrit des Actcs apocryphes des saints Pierre et Paul, d'origine ma-

nicheenne, traduits du grec en latin, parle d'une statue elevee a Simon dans

Rome par son disciple le senateur Marcellus et donne un autre texte de la

dedicace que celui rapporte par saint Justin : SIMONI 1VVENI DEO, en grec
XHMONI NEQ (Lipsics, Ada Pelri, Leipzig, 1891, p. 57).

1. Voir notamment : BARONIUS, Annales, ad annum 4't, Rome, 1588-1607, t. I,

p. 305-308
; W. ESSER, des lleiligeh Petrus Aufenthalt, Episkopat und Tod

zu Rom, Breslau, 1889, p. 69. Entre la publication des Annales de Baronius

et celle du memoire de Esser, cette question a ete souvent examinee et de-

battue. Les principaux ouvrages d'histoire ecc!6siastique oil elle se trouve

resolue, soitdans un sens, soil dans 1'autre, sont cites par ESSER, loc. ct7., et

par OTTO, dans son edition de saint Justin, It>na, 1876, t. I, p. 78.
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Saint Justin ne cite qu'uno seule image de Simon divinise
;

il a

pu voir dans Rome plusioiirs statues de Semo Sancus ; nmis

savons qu'il en existait une sur le Quirinal, qu'on a retrouvre,

avec rinscription qui 1'accompagnait
'

;
s'il avail roni'ondu,

comme on le suppose, le dieu et le Magicicn, il n'aurait pas

manque de rappeler, au lieu do runiquc monument figure dc

1'ile tiberine, tous ceux de la ville qui interessaient Semo San-

cus. Pourquoi s'etonner enfin que Simon ait etc regarde par
les Romains comme un dieu? Une vieille et celebre legcndc
affirme qu'il a sejourne a Rome. En Orient, ses sectateurs

1'adoraient et lui dressaient des autels, ainsi qu'a sa maitresse

Helcne, qu'ils appelaient la Raison premiere- ;
Us reprcsen-

taient Simon sous les traits de Jupiter, et Helene sous les traits

de Minerve 3
. Le culte de Magicien a du se repandre egalemcnt

en Occident et se faire accepter a Rome, oil les nouveautes

venues d'Orient exerc.aient un singulier attrait sur la foule

credule. Dion Cassius ne dit-il pas, a propos precisement du

regne de Claude, que toutes les religions avaient envalii la

ville, que tous les temples et tous les edifices publics etaient

remplis de statues et d'offrandes aux dieux 4 ?

Cette argumentation specieuse est loin cependant d'etre

convaincante. 11 semble que tous les efforts tentes jusqu'ici

pour defendre une interpretation strictement litterale du pas-

sage de VApologie soient demeures vains. Les partisans de

saint Justin confondent plusieurs questions qu'on doit distinguer

avec soin. II s'agit de savoir simplement s'il n'a pas mal lu

liiiscription de File tiberine, abuse par la ressemblance des

1. Voir ci-dessous, p. 280.

2. JUSTIN. MARTYH, Apol. Pr., 26 : Kal l

E).vr,v Ttva, 7r,v

-jTw xat' ixeivo-j TO-J xatpoO, 7rp6tpov eiri TYoy ? oraOciiav, 7r,v air'a-JToC k'vvotav

3. Voir, outre le texte de saint Atigustin cite plus haul, PSF.I OO-CI.KMKNS.

Recognit.^ II, 9 : Adorabor ut ileus, publicis divinis dunabor lumoribus, ita tit

simulacrum mihi slatuentes (anr/uam deuin colent et adorent. IREN., Contra

/icP/'es., I, 23, in fine. : Imayinem quoque hahent f'uctain ad ftgttram Jovis et

Selena? (aliter Helenas) in figura Mincrvie, et has adorant. Saint Iren6e dis-

tingue cette statue de Simon sous les traits de Jupiter de celle que lui oleva

Claude et qu'il cite au meiue paragraphe quelques lignes plus haut. EPIPHAN.,

Adv. hseres., 21, 3 : 'AX>,a xai txova Tiva irapsSdowxE TOIC a-j-rw, <o; Sf,6v a-JtoC

o-jTav. Kai Trpo-r/tyvo-jatv a-jTYjv ev EiSsi A(6; 'a/,Ar,v 8k oxraurai; 'EXjvr,; si/ova

7tap6wxv a-JTof; v ^pr^aTi 'A6r,va;, xal irpocrx-jvoOdi Ta'jTa; oi Trpb; a-jToC

4. CASS. DIG, LX, 25 : 'II 716X1; 7toXXd>v clxovtov J7tXr
( po-jTO ($f(

v y*p i^i^/jv TOI;

y- at
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noms, ot cru que la statue de Semo Sancus e"tait celle de

Simon le Magicien. On peut admettre que 1'imposteur est

venu a Rome, qu'il a reussi a s'y faire passer pour un dieu,

que les Remains lui ont dedie des statues, sans cesser de sou-

tenir que le fait particulier relate par 1'auteur de YApologie a

Anlonin est inexact 1
.

Remafrquons tout d'abord qu'aucun autre ecrivain n'affirme

que 1'image de Simon etait situee au milieu du Tibre, entre

les deux ponts . Ceux qui parlent plus tard des honneurs

divins rendus au Magicien par les Romains ne disent pas ou se

trouvait sa statue
;
cette omission ne serait-elle point volontaire?

L'erreur commise n'aurait-elle pas ete apercue et signalee?Le
silence des contemporains est encore plus probant. Saint Jus-

tin a pu se tromper lui-meme ou se laisser abuser par quelque
chretien de Rome, d'origine etrangere. Les Romains de nais-

sance qui ont ecrit a la meme epoque ou au siecle suivant des

libelles apologetiques ou de polemique, tels que saint Hippo-

lyte par exemple, ne mentionnent meme pas le monument
eleve a Rome au Magicien.

La Itgende romaine de Simon comme on 1'appelle genera-

lenient, est plus recente que la tradition rapportee par saint

Justin, et toute differente; elle la contredit meme sur quelques

points. C'est un decalque de la legende syrienne du meme per-

sonnage, tardivement localisee a Rome : en presence del'em-

pereur Neron, les apotres saint Pierre et saint Paul s'unissent

pour combattre 1'imposteur samaritain
;
Simon vent s'envoler

dans les airs, afin de montrer sa toute-puissance magique; les

prieres de saint Pierre conjurent ses sortileges ;
il tombe sur

le pave du Forum et se brise les os 2
. D'apres cette version,

le sejour du Magicien a Rome aurait eu lieu sous le regne de

1. M r
DUCHKSNE, les Oric/ines chretiennes (cours autographic, Paris, s. d.),

p. 92. Gf. du meme auteur, dans le Bullett. diarcheol. crist., 1882, p. 106.

Msr Duchesne conteste Taffirmation de saint Justin et veut montrer que Simon
n'a pas eu de statue dans Tile tiberine> Parmi les arguments qu'il fait valoir,

il en est un qu'on ne saurait adopter : les disciples de Simon n'auraient pu lui

consacrer une statue dans 1'ile oil se trouvaient les sanctuaires de plusieurs
anciennes divinites romaines ; le culte nouveau d'un magicien oriental

n'aurait pu s'etablir si pres des cultes de Jupiter, de Faunus, d'Esculape. En
realite, tous ces sanctuaires pretendus anciens sont de fondation relativement

recente et Tile recevait justement sur son territoire les cultes que. pour une
raison ou pour une autre, on ne voulait pas admettre dans la cite meme, a
c&te des vieux cultes urbains.

2. Le plus ancien texte qui fasse allusion a la legende romaine de Simon le

Magicien est 1'ouvrage anonynie des Philosophumena, ecrit vers 1'annee 22o :
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Nrron; saint Justin la place sous le regne de Claude, nne quin-
xaino d'anndos plus t6t. Elle assure que les Apoiivs riiipeclic'ivnt

Simon de se fa ire reconnaitre connne un (lieu par les Uoinains;

saint Justin laisse clairement enlendre qne Kapotheose ne

souflVit aucune difficulte. La Itgende romaine n'a rien de com-

mun avec notre recit et ne pent etre invoquee pour le justifier.

L'apologiste declare qn'il y avait de son temps dans i'ile tibe-

rine une statue de Simon le Magicien avec une inscription (|iii

lui e"tait dediee : Simoni Deo Sancto. Nous savons qu'il exis-

tait a cette place une statue et une inscription de Semo San-

cus, Semntii Sanco Deo. Le seul rapprochement de ces deux

textes fait ressortir 1'erreur de saint Justin et 1'explique. CVst

bien llnScription retrouvee en 1574 qu'il a vue dans Tile on

qu'a relevee le chretien qui 1'a renseigne. 11 a redige son ou-

vrage aux em'ironsde Tanneel^ 1
. ^inscription, d'apres 1'as-

pect des lettres, leur ferme trace, leur belle gravure, ne pent
etre posterieure au ne

siecle de 1'ere chretienne 2
. II est natu-

rel que saint Justin ait cru qu'elle remontait au regne de

Claude, a 1'epoque meme on vivait le Magicien. Comment
s'etonner de la faute de lecture qu'il a faite? II a pris les mots

Semoni Sanco pour Simoni Saneto ; 1'E en latin etait quel-

quefois indument employe a la place de l'I; Suetonc attribiu-

les premiers desordres provoques dans Rome par la presence
des disciples du Christ aux excitations d'un certain Chrestus :;

;

un etranger, un grec chretien, qui connaissait 1'histoire de

Simon le Magicien et qui avait le droit assurement d'ignorer
le culte de Semo Sancus, a pu croire qu'une inscription consa-

cree a ce dieu s'adressait a 1'imposteur. Si bien informe que
soit en general saint Justin, on a releve dans son oauvre des

negligences plus graves et moins excusables : il cite avec con-

Simon se fait enterrcr vivant, disant qu'il ressuscitera quand il le voudra ;

les prieres de saint Pierre empechent qu'il tienne sa gageure, et il uieurt.

C'est seulement au cours du HI* siecle et au debut du iv* que la legende prend
sa forme definitive. Elle est exposee dans les Actes apocryphes des apnhvs
saint Pierre et saint Paul, les Actes des saints Neree et Achillee, les Actes

des saints Processus et Marlinien. Cf. Ms r
DUCHESNE, les Origines clirellennes.

p. 95; et A. DUFOCRCQ, Etude sur les Gesta marlyrum remains, p. 112.

1. On lit en efl'et au chapitre 46 : llpb TWV sxa-rbv mvr^xovra vtYEvvr.aOa'.

TOV Xpiardv.
2. C. L. Yiscoxti, Di un simulacra del dio Semo Sancus. dans les Xludi di

sloria e dirilto, 1881, p. 12o.

3. SUETON., Claud., 25 (Claudius] Judaeos, imp ulsore Chresto ussidue tumul-

tuanles, Roma expulit.
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fiance les apocryphes, il fait d'Herode tin contemporain de

Ptolemee Philadelphe
'

. Peu importe qu'il ait passe sous si-

lence les atitres statues de Semo Sancus a Rome pour ne citer

que celle de Tile tiberine. Peut-etre ne connaissait-il que cette

derniere : tin grand nombre de Chretiens habitaient les quar-
tiers pauvres du Transtevere 2

;
ils ne pouvaient manquer

d'apercevoir, en traversal!t 1'ile, la statue de Semo; le Quirinal

etait plus eloigne de leurs demetires habituelles, et ils auraient

du, pour y dechiffrer les dedicaces consacrees au dieu, pene-
trer a Tinterieur meme de son sanctuaire. Peut-etre aussi les

inscriptions du Quirinal pretaient-elles moins a Tequivoque ;

deux d'entre elles, qui nous out ete conservees, commencent

par les mots Sanco Sancto Semon(i] et Semoni Sanco Sancto

Deo ; on comprend qu'elle n'aient pas aussi bien rappele aux

Chretiens le souvenir de 1'imposteur Simon.

L'erreur de saint Justin parait bien evidente et indeniable.

De ce passage de YApologie a Anlonin il n'y a qu'une chose

a retenir : c'est qu'att n e
siecle de 1'ere chretienne la sta-

tue de Semo Sancus dans Tile, dont {'inscription de 1574 nous

prouve d'autre part 1'existence, passait aupres de quelques
chretiens de Rome d'origine etrangere, Grecs ou Orientaux,

pour 1'image de Simon le Magicien.

Le culte de Semo Sancus & Rome. -- Nous connaissons par
d'autres documents que 1'inscription de 1574 et le texte de

saint Justin le culte que les Remains rendaient a Semo Sancus
;

il est necessaire d'y recourir pour savoir ce qu'etait en realite

ce dieu et pourquoi un petit monwment en son honnetir s'elevait

aupres des temples d'Esculape, de Jupiter et de Faunus 3
.

D'apres la tradition, Semo Sancus Deus Fidius, ou mieux

Semo Sancus Dius Fidius 4
, serait un roi sabin divinise 5

. Son

culte aurait ete introduit dans la cite romaine par les Sabins

1. M r
DUCHESNE, op. cit., p. 93.

2. RENAX, Saint Paul, Paris, 1883, p. 101.

3. Surle culte de Semo Sancus, consulter : PRELLER-JORDAN, Roem. Mythol.,
t. II, p. 274

; 0. GILBERT, Gesch. und Topogr. d. St. Rom, t. I, p. 275 ; t. Ill,

p. 371
; E. JANXETAZ, Etude sur Semo Sancus Fidius, Paris, 188a ;

art.

Dius Fidius dans le Dictionn. des Antiq. de DAREMBERG et SAGMO, par JI;LUAX.

et dans le Lexicon de ROSCHER, par WISSOWA ; FOWLER, the Roman festi-

vals, p. 135
; AUST, die Religion der Rcemer, Munster, 1899, p. 136.

4. La forme Dius Fidius parait la plus ancienne et la plus exacte;c'est
celle que donne le calendrier de Venouse (C. I. L., I, 2* ed., p. 221).

5. Ovm., Fast., VI, 213; PROPERT., IV, 9, 74; SIL. ITAL., VIII, 422;

AUGUSTIX., de Civ. Dei, XVIII, 19 ; LACTANT., Divin. instil., I, 15, 8.
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do Cures, vonus nvoc lour roi Titus Tatius s'6tablir sur la col-

line appolee depuis Quirinal 1
. Aussi <>s!-c<> an Qnirinal qn.

trouvait son principal sandnairo, 11011 loin do la /lortfi S(iii</ii>i-

//.s, qni tirait son nom do co voisinago memo-'. II ost. s< invent

question de ce temple dans los anlcnrs ancions :;

. II anrait et<-

bati par Tarqnin. inais consacro sonlcniont en ^ss iiiii, jur |,.

consul Spurius Postumius'1

. La loto annivorsairo do sa dodi-

cace etait ce"lebr6e leSjuin'. On y gardait la staino, la qno-
nouillo ct le fusoau do Tanaquil on Oaia (Vcilia. propnseo
comme modele anx matrones romaines 1

'. Nous savons dans

quello region <lu Quirinal il etait situe : le convent de Saint -

Silvestre a Monte Cavallo et sos d^pendancea i-oconvi-ont

1'emplacement qn'il occupail dans ranliquiio
7

. Uno inscription

consacroc a Semo Sancus a eto trotivoe en 1590 dans les jar-

dins de ce monastere 8
;

Sanco Sancto Semon(i) \

Deo Fidio mcnmi
\
demria sn-

cerdotum
\

bidcntaiium reciperat is
\ vectigalibus,

. A Semo Sancus Deus Fidius,dieu saint, offrande consacr('-o

par la decurie des mcerdotes bidentales, avec Tar^oni dos re-

venus qu'elle a recouvres 9
.

Cette inscription ressemblo a colle qu'on avait dooonvortc

dans 1'ile tibdrine seize ans auparavant. Dans rune ot Tantiv

lo dieu est d^signe sous ses quatre noms; elles sont offer! os

toutes les deux par des pretres bidentales. Le mot vecfujdlin.

signifie proprement : imp6t de douanes. Jordan en conclut (jno

le college des bidentales avait obtenu d'un empereur du n" <m

du in
e
siecle la concession du produit de certains impots dona-

niers pour subvenir aux depenses du culte 10
. II est plus pro-

bable qu'il ne convient pas d'attribuer ici a ce mot un sens si

etroit, et qu'il vaut mieux le regarder comme un simple syim-

nyme de reditus, revenus.

1. TERTULL., ad Nationes, II, 9.

2. FESTUS, p. 34o : Sanqualls porla appellatur proximo sedi Sand.
3. AIST, de AZdibus sacris populi romani, p. 6, n7; KIEPEHT-HL'RI.SKX,

Nomencl. topor/r., p. 81 ; HOMO, Lex. de toporjr. rom., p. 429.

4. DIOXYS., IX, 60.

5. DIONYS., loc. cit.; OVID., Fast., VI, 213; C. I. L.. I, 2 d., p. >n,

sur le calendrier de Venouse, aux nones de juin, cinquieme jour du umis :

Dio Fidio in Colle.

6. PLIN., Hist, nat., VIII, 48(li); PLUT., Qusest. rom., 30 ; FESTCS, p. -Jit.

7. Cf. HUELSEX dans le Hkeinisches Museum, 1894, p. 409.

8. C. 1. L., VI, 568 (maintenant an music de Naples).
9. Reciperatis pour recuperatis.
10. JORDAN, Ann. delVInstit. archeol., 1885, p. 108.
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On a recueilli on 1887 sur le Quirinal, aux abords <lu mo-
nastere de Saint-Silveslre a Monte Cavallo un certain nonibre

de tuyaux de plomb qui servaient a la conduite des eaux; ils

portent inscrits, comme c'etait Fhabitude a Rome, le nom des

personnages on des associations auxquels appartenaient los

terrains qu'ils traversaient. Trois d'entre eux se rapport out a

cette decuria sacerdotum Indentalium que les textes epigra-

phiques nous montrent si etroitement associee au culte de

Semo Sancus 1
:

Dec(uria) sacerdotium videntaliiim XXIII

Dec(uria) sacerdotium videntaliiim XXIII

Dec(uria] saccrdotium videntaliiim IIIVXXX
La decurie devait etre proprietaire, sur la colliue, du temple

de Semo et de ses environs.

On conserve au musee du Vatican une statue virile en

marbre, un peu plus petite que nature, trouvee en 1880 sur le

Quirinar2
. Elle represente un homme debout, nu. jeuue et

imberbe, qui rappelle par son attitude et sa facture un pen
dure le type bien connu de l'Apollon archa'ique; c'est la

copie d'un original de bronze 3
. La statue repose sur une ba^e

de marbre, haute d'un metre, decouverte en meme temps

qu'elle
4

. L'inscription du piedestal est congue a peu pres dans

les memes termes que les deux dedicaces a Serno Sancus pre-
cedemment citees :

Semoni Sanco
\

Sancto Deo Fidio
\

sacrum
\

decuria sa-

cerdot(um] \

bidentalium.

A Semo Sancus Deus P'idius, dieu saint, offrande consa-

cree par la decurie des sacerdotes bidentales.

1. GATTI, Bullett. Comun., 1881, p. 8
;

R. LAXCIAXI, Fislole aquai-ie, Nuova

Sylloge, Rome, 1887, p. 15.

2. C. L. VISCOSTI, communication a la seance du 20 Janvier 1881 fie la Pontificia
Accademia romana di archeologia, dans les Dissert, dell' Accad., sme II. t. II,

p. 21
;

R. LANCIANI, Bullett. Comun., 1881, p. 4; G. L. VISCOXTI, Di un simu-

lacra del dio Semo Sancus dans les Studi di sloria e diritlo, 1881, p. 105

(avec planche) ; JORDAN, Statua vaticana di fremone Sanco, dans les Ann.
dell' Instil, archeol., 1885, p. 105 (avec planche).

3. Les avant-bras manquaient et ont ete restaures: Tare que tient la main
droite et 1'oiseau symbolique, avis sanqualis, qui repose sur la main gauche,
sont dus a 1'imagination du restaurateur moderne.

4. On a decouvert d'abord la statue, moins les mains et les pieds, puis les

pieds et la base. Les auteurs de la trouvaille n'ont pas voulu indiquer exacte-

inent 1'endroit ou ils 1'avaient faite. On salt seulement que c'est entre la

Piazza del Popolo et la Piazza Barberini .

5. Publiee en meme temps que la statue, locis citatis.
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Co monument Hgmv provieni sans aurun <loute du temple
/// mile. II est possible qne la statue de Tile tiberine ressem-

ll;'it a celle-ci ct reproduisit le meme modele. qii'on ('-tail

rnnvenu de Hoarder comme 1'image officiclle do Semo Sancus.

Une petite tablotto de bnm/e, haute de Om ,045, longue de

Om ,017, concerne encore le oultc romain de ce dieu. Elle a

ete mise en vente a Rome, il y a dix ans, par mi man-hand

d'antiquite"s, sans indication d'origine; quelques mots y smit

grave's
1

:

Sanco Deo
\

Fidio
\ d(onnm} d(cdit].

Le texte est evidemmont incomplet; une autre tablette,

maintenant perdue, contenait les noms du dedirant et le pre-
mier nom du dieu, Semoni, a qui ce donarium avait eie

offert en reconnaissance d'une favour obtenue par son entre-

mise. M. Gatti suppose qu'on 1'a ramasse dans les debris

extraits du Tibre au cours des travaux de systematisation ; il

proviendrait de Tile tiberine, comme les tablettes votives et

les donaria d'Esculape. Mais il n'est pas prouve que Semo
Sancus ait eu entre les deux ponts un temple, comme Escn-

lape, ni meme une simple chapelle. Peut-6tre les fideles

venaient-ils apporter leurs ex-voto au pied de sa statue.

Peut-etre aussi cette lamelle de bronze a-t-elle et^ decouverte,
non pas dans le Tibre, mais sur la collinc Quirinale, ou ont

eu lieu egalement, pendant ces dernieres annees, de grands
travaux d'edilite.

Caract6re et nature de Semo Sancus. Que representait
Semo Sancus Dius Fidius? C'est une tres vieille divinite ita-

lique, dont le culte n'avait plus k 1'epoque historique qu'une

importance secondaire, mais qui parait avoir joue un grand
role dans la primitive religion nationale, avant rinvasion des

influences grecques. Sur les Tables Eugubines, le dieu Fistis ou

Fisoviifs Sancius est invoque aussitot apres Jupiter et 1'epi-

thete de Sancius est appliquee a Jupiter Iui-m6me ou Jovius;
une colline des environs d'Iguvium s'appelait Ocris Fisi/ ;

Fisus est 1'equivalent ombrien du latin Fidius, comme Clanxtis

de Claudius-. L'origine sabine du culte romain de Semo Sancus

1. LE BLANT, C. R.del'Acad. des Insc>\, 1892, p. 45; GATTI, Bullett. Comun.,

1892, p. 184.

2. Cf. BRAL, les Tables Eugubines, Paris, 1815, p. "1.
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n'est sans doute qu'uue fable
;
les Sabins regardaient Sancus

comme Tancetre mythique de leur race i

; mais, puisqu'on le

rencontre tres anciennement en Ombrie et a Rome aussi bien

qu'en Sabine, il est probable que de bonne heure et simulta-

nement toutes les populations de 1'Italie centrale Favaient

connu ethonore sous des vocables differents-.

Les quatre noms qu'il porte en latin se groupent invariable-

ment deux par deux : Semo Sancus et Dins Fidius. Y avait-il

tout d'abord mi Semo Sancus etun Dius Fidius distincts, qu'on
aura ensuite rapproches et assimiles 1'un a 1'autre ? On bien la

forme Dius Fidius fut-elle imaginee pour traduire la forme

Semo Sancus? Quoi qu'il en soit, le Semo Sancus Dius Fidius

que les ^extes nous font connaitre n'est qu'un seul dieu et le

double nom qu'on lui donnait n'a qu'un seul sens :{
. Le mot

Sancus appartient a la meme famille que sancire, d'oii

viennent aussi sanctu$,sacer, etc., et qui vent dire confirmer,

consacrer, donner a quelque chose une valeur religieuse et

sainte 4
. Fidius a la meme racine que fides, fidus, foedus; a

tons ces termes est attachee 1'idee de pacte, de bonne foi; on

jurait a Rome par Dius Fidius comme par Hercule, on disait

medius fidius comme mehercle' . Sancus ou Fidius etait invo-

que comme temoin et garant de la veracite des paroles pro-
noncees et des promesses faites

;
c'etait la divinite de la

1. SIL. ITAL., VIII, 420 :

Ibant et Ifeti pars Sancum voce canebant,

Auctorem genlis ; pars laudes ore ferebant,

Sabe, tuas, qui de proprio cognomine primus
Dixisti populos magna ditione Sabinos.

AUGUSTIX., de Civ. Dei, XVIII, 19 : Sabini regem suum primum Sangum sive

(ut aliqui appellant) Sanctum retulerunt in deos. Cf. LACTAXT., Divin. ins-

titut., I, 15, 8, et, pour Dius Fidius, DIOXYS., II, 49.

2. FOWLER, op. cil., p. 13T.

3. OVID., Fast., VI, 213 : sous les noms de Sancus, Fidius, Semo, c'est tou-

jours le meme dieu qu'on invoque :

Quserebam nonas Sanco Fidione referrem,

An tibi. Sumo pater; turn mihi Sancus ait:

Cuicumque ex istis dederis, ego munus habebo.

Nomina terna fero. Sic voluere Cures.

4. JORDAN, Ann. dell' Instit. archeol., 1885, p. 113 : Sancus vient de san-

cire comme genius de gignere. SKRVIUS, ad AZn., XII, 200 : Sanctum

aliquid id est consecratum facere, fuso sanguine fiost/se. PROPERT., IV, 9, 13 :

Nunc quoniam manibus purgatum sanxerat orbem,

Sic Sancum Tatii composuere Cures.

5. Cic., ad Famil., V, 21
; PUN., Epist., IV, 15; FESTUS, p. 147, s. v

Medius Fidius, etc. DIONYS.. IV, 58, traduit Dius Fidius par Zev;
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tidelite coiijn^ale
1 et du droil des p-ns-'. D'autro part. les

Anciens croyaienf (pie Din* etait, 1111 doublet do </irtts-' et

.SV///0 line contraction dc srniilinnio '. I'll pcrsumiap;e appelo
Dins on Semo nc serait pas 1111 dim, niais IIP. demi-dien, nil

genie. intermcdiaire cntre les dienx ct Ics bounties,

infericur aux premiers, snpcrieiir aux simples niorlols. [/exis-

tence do plusieurs Scnmni's dans la vicillc religion romaino

est eertaine; Marliamis Capella traduit ce mot par r
t \).

!
fiiz<.

'

;

Fulgenc'c, (|iii tient ses renseigneineiits de Yarron, cite parmi
enx I'/'ifi/n/s. Kpona, Vcrliintnux". Les Latins adoraient en

Semo Sancus le Sritto pai- excellence, le Genius supreme, le

premier dcs Sn/mncs, commc en Jupiter le j)remier des dienx.

D'etroits rapports nnissaicnl Semo Sancus Dius Fidins et Ju-

piter. I'ne
jin('si<-

dc Propercc est adressee a Hercule Sancus :
.

D'aprcs .Klius Stilo, les mots Dius Fidius signifierai(Mit

filinx ou Dioscure, fils de Jupiter, et le dieu on

de ce nom serait identique an Sancus de Sabins et ^

THercule des Grecs 8
. L'etymologie quo propose /Elius Stilo

est fantaisiste et inadmissible, mais il a raison, commc

Properce, de rapprocher Semo Sancus ct Hercule. Seulenicni,

c'est de 1'Hercule italique qu'il aurait du parlcr, bicu plutot

que de THerakles grec. De meme que 1'Hercule italique, en

1. (Test pour cela qtie 1'on aviiit jilacc dans le Icmplo de Semo Sancus an

Quirtnal la ({iienouilk' et le. fuscaii dc Tanaquil ou Gaia Cecilia, cinbleines de

la vie de famille et du travail (lniiicslii[uc.

2. DIOXYS., IV. 'is : dans ce iiv'-mc I -innlr on conservait un bouclier de bois

rci-ouvnrt de cuir. qui porlait t'-crit le texte du traite conclu entre Tarqmn ct

les habitants de Gabies.

3. VAHHON, de Liny. la/.. \. i'.Ci : A quo Dei dicti qui inde, el [Dius el Divum],
unde sub Dio, Dius Fidius.

4. St'nto serait mis jionr semihcmo, et semihemo pour semihomo. EX.MCS. cite

par PIIISC.IAN.. VI. (iiS.'t. doiui! 1 hemonem a la place dc fiominem ; FKSTUS,

p. 100, s. v" Hemona : Heinann Innnnnn et hemonrm hominem dicebant. -

('.die cl yinolci^i >! cuiilc-lcc jiar Ics mtidcnics, qui I'nnl vcnir plutn! xi-nm dr

fterere. ni'men. <! voicut dans Ics Sriiionps Ics Denies fccondunls. Ics principcs
artifs dcs clioscs fJoiuiAN. h'riHsclie lieilrfiffe zur tlesch. der latein. Xpnirlir.

Berlin. 187'.), p. 201, ct Ann. i/i-ll'Inslil. nr<-hel.. ISS.",, p. 116; BUKAI., Her-

<></< i'l Cam*,. Paris. l.Sii:!. p

.'i. MAKTIAXTS C.AIT.LI.A, II, 15(> : $ed superior pnrlin enx ,s/<- til ronspicis cltuniil

qttus --jit^cov; dicunl i/utim/iie InHii'' Semones nut aeuiideos cunccnil nntninnre.

6. Fn.fiKNT, de jbslr. serin., p. 561 : Seuim/cx ilici mliterunt deos quos !/<<

caelo dirjnos ndm-rit>i'n-nl <>li nn-i-iti pauperlatem, sicut I'riapus, Eponn, Yer-

liiinniix. nee Icrrenos eos depulure vellenl pro gratia': reneralione, sicut Yarrn

in Myttagogo ail.

~. I'lifii-Kin.
,

IV. '.I : Herculc-S.incus obatie Cacus au pied du Palatin.

8. .Ki.iis STUM, cite par VARRO, de Lin</. la/.. V, 66 : AHlhts Diuin l-'ii/hn/i
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effet, Semo Sancus etait un genie de Jupiter, ge/dus Jovis,
une emanation subalterne du dieu souverairi '. Jupiter est a la

fois le dieu de 1'air et du ciel et le dieu des serments et de

la foi juree. Les noms memes de Sancus Fidius nous montrent

qu'il passait pour un genie protecteur des serments. Certaines

particularity de son culte attestent qu'on voyait aussi en lui

un genie celeste, un numen de la lumiere. Pour jurer par lui,

comme pour jurer par Hercule, il fallait etre en plein air, a

ciel ouvert 2
. Un oiseau de la famille des aigles, sanqiialis

aris, lui etait consacre 3
. Apres la prise de Privernum en

425/329 les Komains deposerent dans son temple du Quirinal

des globes de bronze, sjmboles du soleil 4
. Enfin il avait pour

preires les sacerdotes bidentales.

La de"curie des sacerdotes bidentales. Les trois grandes ins-

criptions de Rome qui concernent Semo Sancus Dins Fidius lui

ont ete offertes par la decurie des sacerdotes bidentales ou

par le magistrat quinqueimal de ce college. En dehors de ces

trois textes, les seuls Sur lesquels on rencontre le nom des

bidentales sont les marques des tuyaux de plomb du Quirinal,

1'epitaphe du fils du quinquennalis Sextus Pompeius Mus-

sianus a Gallicano, 1'epitaphe d'un sacerdos hidcntalis, a

Ostie 5
. On a done tout lieu de croire qu'ils etaient specia-

dicebat Diovis filiutn, ut Graeci Atoaxopov Costorem, et putubat hunc esse

Sancum ab Sabina linyuaet Herculem a yraeca. Cf. FESTUS, p. 229 : Propter
viain fit sacrificium, quod est proficiscendi yrutia Herculi uut Sco, qui scili-

cet idem est deus.

1. REIFFEKSCHEID, de Hercule et Junone, dans les Ann. deirinstit.

archeol., 1867, p. 359. La theorie de Reifl'erscheid a 6te reprise par PETER,
article Hercules, et par WISSOVVA, article Dius Fidius, dans le Lexicon de

ROSCHEH. Hercule ou Dius Fidius serait le yenius, et Junon 1'equivalent femi-

nin du yenius; les homines juraient par leur yenius, par Hercule ou par Dius

Fidius, les femmes par Junon. Peut-etre Gaia Gtecilia, dont le culte etait asso-

cie a celui de Semo Sancus dans son temple du Quirinril, doit-elle etre consi-

dereecomuie une forme feminine deSemo lui-meme, correspondant a Juno.

2. YARHO, loc.cit.: Quidam neyant sub tecto per kunc dejerare oportere;

PLCT., Qutfst. rom., XXVIII : Ata ~( TO-J; uaiSa; otav OJXVJWTI TOV 'IlpaxXsa,
y.wX'jO'jfftv -Jirb orsyr, TOUTO irotefv xai xeXsuovstv ?; vTcacOpov irpotevai ;

3. PLIN., Hist, na't., X, (7) 8 : Sanqualem avem atque immusulum auyures
romani in mayna qusestione habent ; Liv., XLI, 13 : Prodigia eo anno inm-

tiata : in Crustumino avem sanqualem (quam vocanl) sacntiu lapidem rostro

cecidisse.

4. Liv., VIII, 20 : (Vitruvii) bona Semoni Sanco censuerunt consecranda :

quodque serfs ex eis redactum est, ex eo aenei orbes fact/, positi in sacello Sand
versus aedem Quirini.

5. G. I. L., XIV, 188 (inscription mutileei les differenf.es fonctions remplies

par le personnage sont enumerees integralement, le nom manque).
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lenient proposes an rulte de Semo Sancus. Mais ils devaieut

etre charges aussi, comme Icur nmn I'indique, <lc la jjarde

et du soin des biilrnttilia*. On appelait liiilcnftil d'ahord le

sacrifice d'une brebis de deux ans, qui se faisaii. en signe

d'expiation, a I'cndroit oh la foudre etait tombee, j)iiis, par

extension, I'edifice eleve ii cette place pour perpetuer le sou-

venir de la ceremonie expiatoire-. Sacrifier une brebis, elever

un biilcnlal, c'etait enterrer la fondre, /iih/iir mnili-re. Le

lien qu'avait frappe le fen du ciel et on on 1'ensevelissait etail

desormais sacre et inviolable, lot i^< rrlifjioxu*. 11 devait etre

cach6 aux regards, inaccessible, soustrait a toute souillure.

On donnait an bidental une forme ronde, un mur I'entou-

rait, il n'avait pas de toit; les auteurs anciens le coin-

parent a un puits, pufcal; le puteal Libonis sur le Forum
remain n'etait autre que Tun de ces antiques hiili'tilalia.

Varron et Festus nous apprennent que les temples de Seino

Sancus Dius Fidius ressemblaient tout a fait a ces monu-

ments; eux aussi, ils etaient ronds et ouverts par le haut,

pour laisser voir le ciel 3
. Co n'est pas le liasard qui a fait

des conservateurs du bidental les pretres de Semo Saucns et

qui a donne a ses sanctuaires et aux bidentalia la meme
forme. Ces rencontres ne s'expliquent que si Semo etait vrai-

ment un genie du ciel et de la foudre, un genius Joi-ix.

Le culte de Semo Sancus dans 1'ile tib^rine. Si telle etait

la nature de Semo Sancus, il ne faut pas s'etonner qu'on Tail

adore particulierement dans l'ile tiberine, dont Tun des Edifices

etait dedie a Jupiter ;
u'etait-il pas nature! qu'on y fit une place

aussi a ce genius Jovis? Le Jupiter qu'on invoquait dans File

recevait le surnom de Jurariiis, protecteur et gardien de parole

juree; le Semo Sancus Dius Fidius, genie des serments et de la

bonne foi, ne devait-il pas figurer a ses cdtes? Jupiter Jurarius

1. Sur les b/dentales et les bidentalia, voir a ces mots les articles du
Diclionn. de* Anliq. de DAKEMBEHG ct SAGLIO, par SAGLIO, et de la Heal Encyclo-

piidie de PAL-LY-\\'ISSOWA, par WISSOWA, ainsi que 0. GILBERT, Gesch. mid

Topoyr. der St. Row, t. I, p. 27."i.

2. FESTUS, p. 33 : Bidental dicebunt quoddam teniplum quod in eo bidentibttt

hostiis sacriflcuretur ; SCHOL. PEKS., 11, 27 : Bidental dicilnr locus ttm-m

percussus fulntine, qui bidente ab aruspicibus cnnsecratur, queni calcnrc //e/'c/.s

est.

3. VABRO, de Liny. //., V, 66 : llaque inde ejiis perforation lectuin, tit ea

videalur divum, id esl cceluin.
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c'est le Zrj; opy.is-;
des Grecs. Denys d'Halicarnasse traduit

par Zs;j; ziVrtsc le nom de Dius Fidius 1
. Le rapprochement des

deux cultes s'imposait-.

L'inscription qui accompagnait la statue elevee dans Tile a

Semo Sancus fut trouvee tout a cote de I'emplacement qu'oc-

cupait anciennement le temple dc Jupiter. Les temoignages

contemporains 1'affirment : on 1'a decouverte en 1574, aux

abords de Saint-Barthelemy, dans le voisinage de 1'hopital qui

est en face de la porte du couvent, en faisant les fondations

de la construction nouvelle, et non loin de la il y a un frag-

ment de pyramide avec des hieroglyphes egyptiens
3

. L'h6-

pital situe en face du couvent de Saint-Barthelemy est celui des

Freres de Saint-Jean-de-Dieu, qui vinrent s'y etablir en 1'an-

nee 1572; ils ajouterent aussitot a 1'ancien couvent des Benedic-

tines, situe auparavant a cette place, les constructions nouvelles

que mentionnent notre texte. D'autre part, le pavement en O/JH*

signinum du sanctuaire de Jupiter Jurarius a ete vu en 1854

sous les constructions attenantes a 1'eglise de Saint-Jean-

Calybite
4 c'est-a-dire sous Thopital des Freres de Saint-Jean-

de-Dieu. C'est done dans la meme region de 1'lle exactement

que Ton honorait a la fois Jupiter Jurarius et Semo Sancus.

II est tres problable que 1'image de Sancus se dressait dans

le temple meme de Jupiter ou tout aupres. L'existence d'un

edifice qui lui aurait ete specialement consacre parait bien

invraisemblable
;
aucun document antique n'en dit rien. Saint

Justin nous parle uniquement d'une statue de Simon le Ma-

gicien. Les auteurs et les inscriptions ne nomment qu'un seul

sanctuaire de Semo Sancus a Rome, sur le Quirinal. Nulle

fete de ce dieu in insula n'est indiquee sur les vieux calen-

driers. Ce n'est pas dans Tile qu'etait etablie la decurie des

sacerdotes bidentales, mais au Quirinal, a cote du temple

qu'elle desservait et dont le terrain lui appartenait. Enfin s'il

convenait d'associer Semo Sancus Dius Fidius a Jupiter Jura-

1. DiONYS.,11, 49 : TOUTOV Sltbv Sifxov uiro Ttvwv Iltortov xaXsiffOau Ata.

2. PRELLER-JORDAN, op, cit., t. II, p. 274 ; R. LANCIAXI, Par/an and chrisllun

Rome, p. 10'i.

3. Codex Barbei-ini, XXX, 92 m, cite an C. I. L., VI, .'J61 : Fu Iroi'alo I'anno

passato a San Bartnlnnieo dell' Isola, v/'cino allaclinica ch'eavanti alia porta
del cnnvento nel far le fondamenla delta fabbrica nuova, ed ivi vicino vi e

un pezzo di piramide con geroylifici eyizi.

4. CANINA, Eullett. delFInstit. archeol., 1854, p. xxxvn : \eisotterraneidella

fabbrica annessa alia chiesa di .Son Giovanni di Dio Calibita nelV isola Tibe-

rina.
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rins, on n'anrail pas cependant train'- en eganx le di.-ii d le

genie; ce dernier n'a\ait pa> la meme importance : HIM- statue

lui snf'fisait. Sun cnlte n'etait ici <[iie secnndaire et snbordonne,

simple dependance de celni (in'un midait a Jupiter .Inrarins.

L'introduction de Semo Sancus dans 1'ile tiberine, par con-

sequent, nc dcvait pas reinonter, coimne on anrail pn lc croire

an premier abord, k uno epoque tres ancienne. Elle est pos-
terieure en tout cas a la fondation du sanctuaire de .lupiicr.

Pfiit-etre niemc iTcut-elle lieu que sous 1'Empire. Sans doute

Scmo Sancus Dins FidiusiHait line vieille divinil6 nationale, et

son temple du Quirinal (lalait des ruisou des premieres aniu'cs

de la Republique. Mais il scnihle ([ii'on 1'ait ensuite laisse de

c6W. I/Ilt'-i-akles grec fit oublier I'Herculc italiipie. Son nom
est tres rarement cite dans les textes litteraires. De tonics

les inscriptions qui 1'interessent, aucune ne fut gravee sons la

Republique
1

. Lesempereurs paraissent avoir fait effort, an cun-

traire, pourranimer 1'antique divinite meconnue. C'est alors que
la decurie des sacerdnt.es liitlrntalt'* manifeste son existence,

multiplie les dedicaces, erige la statue du Quirinal, retrouvee

en 1880, et celle de 1'ilo tiberine, dont la base seule nous esi

parvenue. Semo Sancus profita du mouvement de renaissance

religieuse qui commenca pendant les regnes d'Auguste et de

Claude et se continua pendant ceux des Antonins. Les empercnrs

essayerent de faire refleurir les cultes nation aux. Les dienx

italiques, trop longtemps eclipses par les dieux plus personnels,

plus vivants, plus seduisants de la Grece et de 1'Orient,

jouirent alors d'un retour de fortune inespere. En meme

temps, et pour assurer, autant que possible, Id duree -de leur

dMivre, les princes releverent les antiques corporations sacer-

dotales, depuis des siecles abolies on negligees. La decnrie

des sacerdotes bidentales fut du nombre de ces colleges rap-

peles a la vie etveilla de nouveau sur le culte de Semo San-

cus lui ans.si ressuscit< ;
.

A quel empereur convient-il d'attribuer la restauration du

1. Les inscriptions du 0. I. L., VI, 567 el '>tix, la dedicace de la statue decou-

verteen 1XSO, la tablette de bronze signalee en 18!)2, sont de repoque impe-

riale, comme le prouvent leur pal^ographie et la forme orthographique l>en

l-'id'n). Le plus aucien document epigraphique se rapportant a Serao Sancus ot

If i-alendrier de Venouse (G. I. L., 1, 2 ed.. p. >\
.

: il a et6 grav6, d'apres
M. .Miiiiitusen, entre les ann6es 738/16 avant Jesus-Christ el

"
i7/;i apres Jt'-sus-

Chi-ist: inais il faut ajouter (jue c'est prohalileiiicnl la copie d'un texte plus

ancien; on y lit Uio Fidio, et non Deo Fidin.
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culte de Semo Sancus au Quirinal et son extension a File? Sur

ce point les renseignements font defaut, et Ton ne peut

qu'emettre des hypotheses. Deux noms surtout, parmi ceux

des princes que preoccupait le souci de la religion italique, se

presentent a Tesprit : les noms de Claude et d'Antonin 1
. Claude

etait sabin d'origine ;
a ce titre, 1'ancetre legendaire de la race

sabine, devait, tout specialement, attirer son attention; c'est

pendant son regne, d'apres saint Justin, qu'une statue aurait

ete dediee entre les deux ponts a Simon le Magicien, c'est-a-

dire a Semo Sancus. On sait aussi qu'Antonin le Pieux, cent

ans plus tard, au temps meme ou vivait 1'Apologiste, prit a tache

le retablissement de 1'ancienne religion
2

;
il merita qu'on lui

consacrat une inscription honorifique pour le recompenser du

soin qu'il prenait des ceremonies publiques, ob insignem erga

cerimonias publicas curam ac religionem'
A

;
les ceremonies du

culte de Semo Sancus Dius Fidius furent peut-etre de celles

qui lui durent un renouveau d'eclat et de faveur, et peut-etre
est-ce seulement sous son regne que fut offerte a ce dieu la

statue de File tiberine.

1. Sur la renaissance des vieux cultes italiques au temps de Claude et sous

les Antonins, voir BOISSIEIS, la Religion romaine d'Augusle aux Antonins.

2. C. L. VISCOSTI, Studi di storia. e diritto, 1881, p. 124. Les monnaies frappees

pendant le regne d'Antonin le Pieux montrent 1'iinportance qu'il attachait aux

questions religieuses ;
la plupart des sujets represented sur les revers sont

empruntes aux vieilles legendes romaines. Cf. FROHNEB, les Medallions de

VEmpire romain, p. 46 a 74.

3. G. I. L., VI, 1001.



CHAPITRE III

LE TEMPLE DE FAUNUS

La ffite de Faunus dans Pile. Sur un fragment mutite, mais

de restitution certaine, d'un ancien calendrier romain de"cou-

vert dans les fouilles de I'Esquilin en 1874, on lit
1

:

[Deid(us) N feriae] Fauno
\ [i]n insul[d\

Au jour des ides, treizieme jour du mois, fete de Faunus

dans Tile 2
.

Ce fragment appartenait a la colonne du mois de fevrier,

ainsi que le montrent les noms mcmes des differentes ceremo-

nies qui s'y trouvent enumerees avant on apres celle-ci, et que
Ton connait par d'autres temoignages. C'est done le 13 fevrier,

1'avant-veille des Lupercales, que les Remains invoquaient
Faunus dans 1'ile tiberine. Un passage des Paste* d'Ovide

1'indique egalement : Aux ides de fevrier, les autels du dieu

agreste Faunus fument, a 1'endroit ou 1'lle divise en deux bras

les eaux du Tibre 3
.

Horace et Calpurnius font allusion a cette fete printaniere,

rnais sans en preciser la date et sans dire a quel endroit de

Rome on la cele"brait 4
. Une autre solennite" en 1'honneur de

Faunus avait lieu pendant Thiver, le 5 decembre; une ode

i. c. 1. u 1, 2* 6d., p. 210.

2. D lettre nondinale, N nefastus dies.

3. OVID., Fast., II, i)3 :

Idibua agrostis fumant altaria Fauni,

Hie ubi discretas insula rnmpit aquas.

4. HOIIAT., Cann., I, 4, 11 :

Nunc et in umbrosis Fauno docct immolare lucis,

Seu poscat agnam, sivc malit hicduni.

CALPUKNIIS, Ecloy., V, 24 :

Sed non ante* gregcs in pascua mittito clauses

Quam 1'uerit placata Pales ; tum cespite viro

Pone focum, fieniumque loci, Faunumque Laremque
Salso farre vora.
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d'Horace la rappelle
1

. Ni les vers du poete, ni les commentaires

de ses scholiastes 2 ne permettent d'affirmer qu'elle concernat

Rome. Les calendriers officiels la passent sous silence. Preller

et M. Wissowa sont d'avis qu'Horace a voulu parler simple-
ment d'une reunion toute rurale et locale, particuliere au can-

ton des environs de Rome oil etait situee sa villa 3
: on sait par

Probus qu'il y avait dans les campagnes de ITtalie des sacri-

fices a Faunus annuels ou mensuels 4
. M. 0. Gilbert parait

dispose a croire cependant que la fete du 5 decembre etait

celebree a Rome, soit sur 1'Aventin, ou avait lieu le 3 du

meme mois celle de Bonn Dea ou Fauna, la soaur ou 1'epouse

legendaire de Faunus, deesse de 1'agriculture et de la fecon-

dite\ soit dans 1'ile tiberine, ou Faunus avait un temple
et ou Ton sacrifiait cinq jours apres a la divinite protectrice du

fleuve, Tiberinus . Ces hypotheses et ces rapprochements sont

bien hasardeux. M. 0. Gilbert abuse d'une coincidence de

dates peut-etre fortuite. Le mutisme des documents epigra-

phiques est significatif . La seule fete de Faunus dans 1'ile tibe-

rine dont on ait le droit d'affirmer 1'existence etait fixee au

13 fevrier.

Position du temple. Les termes dont se sert Ovide nous

apprennent ou se trouvait le temple de Faunus 7
. II s'elevait a

1'endroit ou les eaux du fleuve se partagent, c'est-a-dire a la

pointe qui regarde vers 1'amont. Les archeologues romains du

xvi
e
siecle assurent qu'il y avait a cette place plusieurs murs an-

tiques de belle apparence; ils s'autorisaient du texte d'Ovide

1. HORAT., Cam., Ill, 18 (ad Faunum), 9 :

Ludit herboso pecus omne campo
Cum tibi nonse redeunt decembres.

2. PORPHYRIO, adHor., loc. cit. : Nonis decembribus Faunalia sunt, h(oc] e(st)

dies festus Fauni, in cujus honorem pecudes laschnunt. Cf. ACRO, ad eumd.
loc. : Nonis enim decembribus Faunalia i(d] e(st] Faunorum cullus celebrant ui:

3. PRELLEK-JORDAN, Rasm. Mythol., t. I. p. o80, n. 1; WISSOWA, article

Faunus, dans le Lexicon de ROSCHEH. G'est aussi 1'opinion de FOWLER, the

Roman festivals, p. 2oo.

4. PROBUS, ad Georg., I, 10 : In Italia quidam annuum sacrum, quidam
menstruum celebrant.

5. 0. GILBERT, Gesch. und Topoyr. der St. Rom, t. I, p. 150.

6. 0. GILBERT, op. cit., t. Ill, p. 82.

7. Sur le temple de Faunus dans 1'ile tiberine, voir : KIEPERT-HUELSEX,
Nomencl. topogr., p. 18; HOMO, Lex. de topogr. rom., p. 562; C. I. L., I,

2e
ed.; JORDAN, de ALsculapii, Fauni, Vejovis Jovisque sacris urban/s, dans

les Commenlatione.8 in honorem Mommseni, p. 339.
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pour y reconnaitre les vcsii-cs du sanctuaire de Faunus'.

Ficoroni, qui a pu voir encore ces ruines au xviii siecle, est du

meme avis 2
. II no reste plus actuellement aucune trace de

I'^difice.

Style de l'6difice. Du texte de Vitruve examine precedem-
ment il resulte que le temple de Faunus dans Tile, com mo
celui de Jupiter, etait prostyle

3
.

Date de la construction. C'est un K? fevrier qu'il avail ote

dtklie : la fete annuelle rappelait la ceremonie de 1'inaugura-
tion et se cele'brait an meme jour. Nous savons par Tito-Live

en quelle annee on le consacra au culte. Cn. Domitius Aheno-
barbus et C. Scribonius Curio, ediles plebe'iens,citerent devant

le peuple en 558/196 plusieurs fermiers des paturages doYager
l>uhlicm, pecuarii, qu'ils accusaient de concussion ou de retard

dans le paiement des fermages. Trois de ces pecuarii furent

condamnes. Avec 1'argent des amendes les ediles firent batir

un temple au dieu Faunus in insula'* Deux ans plus tard, Cn.

Domitius Ahenobarbus, 1'ancien edile de 558/196, devenu

preteur, proceda lui-meme a la dedicace 5
.

Multaticium argentum. Tres souvent a Rome le produit
des amendes servait a construire ou a decorerdes sanctuahv- ;

les ediles curules ou plebeiens, qui etaient charges d'intenter

les poursuites dans I'interet de 1'Etat et de faire prononcer
les condamnations, pr^sidaient a ces travaux. Le temple de la

1. Voir notamment : BAHTH. MAHLIANI, Urbis Romse topogr., 2e

cd., Rome, 1544,

V,16 : (Templum Fauni) cujus vesliyia quaedam ad/iuc cernuntur; Luc.F.\r\n,

de Antiquit. roman., V, 4, dans le Novus Tkesaur. Antiquit. roman., de SAI.-

LBNGHE, t. I, p. 298 : In insulse prora Faunus hahuit teinplum, cujus modica
stint vestiyia; id fluniine corrodenle paulatim inleriit.

2. FICORONI, Vestigia e rarita di Roma, t. I, p. 42 : (on voit a la pointe nord

de 1'ile) rovine di fabbnca antica composta di gran pezz-i di pielra dove sec-nn/ln

Livio era il tempio di Giove Licaonio e di Fauna. 11 est ne"cessaire d'aj outer

que peut-etre les murs signales par les 6rudits du xvie siecle et par Ficoroni

etaient-ils simplement des debris du revetement en picrrc de Tile tibe'rine.

Voir plus haut, p. 34.

3. VITHUV., Ill, 2. Cf. ci-dessus, p. 249.

4. Liv., XXXIII, 42 : jEdiles plebis, C. Domitius Ahenobarbus el C. Scribonius,

Curio, multos pecuarios ad populi jiidicium adduxerunt. Tres ex his condein-

natisunl- ex eorum multaticia pecunia sedem in instilti Fmini fecerunl.
5. Liv.. XXXIV, 53 : sEdes eo anno (JiGO/194) aliquot factsesunt : nun .lunnni.s...

ullera Fauni; aediles earn biennio ante e.>: mul/a/ic/u anj^nlu faciendum loca-

rant, C. Scribonius et Cn. Domitius, qui praetor urbunus eai/t dedicuvit.
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Victoiro sur le Palatin, commence par L. Postumius edile

curule, inaugure par ce meme personnage pendant son consu-

lat, en 460/294 *, celui de Jupiter et de Libertas sur 1'Aven-

tin, qu'on devait a Ti. Sempronius Gracchus pendant son edilite,

avant Fannee 516/238
2

,
celui de Flora aupres du cirque

Maxime, oeuvre des ediles plebeiens L. et M. Publicius, en

510/238
3

,
furent eleves eux aussi ex multaticia pecunia, ex

sere multaticio. Les proces intentes aux usuriers permirent
en 458/296, aux ediles curules Q. et Cn. Ogulnius de faire

hommage d'un quadrige a Jupiter Capitolin et de placer aupres
du figuier Ruminal une statue de bronze de la louve allaitant

Romulus et Remus 4
,

en 562/192 aux ediles curules M. Tuc-

cius et P. Junius Brutus de placer un quadrige dore sur le

faite de la cella du temple de Jupiter au Capitole et de con-

sacrer au dieu douze boucliers 5
.

Ce n'est pas le hasard qui reglait Temploi de ces ressources

et les faisait affecter au sanctuaire de telle ou telle divinite

particuliere. Chaque fois que les textes sont assez explicites,

chaque fois qu'ils indiquent la qualite et le crime des cou-

pables frappes de condamnations pecuniaires, on devine les

raisons qui out guide les ediles dans leur choix. Les sommes
versees par les preteurs de mauvaise foi servent a embellir la

demeure de Jupiter, le protecteur souverain des transactions

humaines, le dieu de la probite, le vengeur de Fhonnetete"

outragee. Le temple qui fut bati en 459/295, aupres du cirque

Maxime, par Q. Fabius Gurges, edile curule, avec 1'argent

exige des matrones convaincues d'adultere, etait consacre a

Venus fi
. II est naturel que les amendes imposees aux fer-

miers des paturages aient ete appliquees a la construction ou

a la decoration de sanctuaires des divinites agricoles. En

458/296, pendant que les Ogulnii, ediles curules, poursuivaient
les usuriers et faisaient des offrandes a Jupiter, les ediles ple-
beiens leurs collegues, L. ^lius Petus et C. Fulvius Curvus,
obtenaient la condamnation de pecuarii prevaricateurs, et

ornaient de coupes d'or le temple de Ceres 7
. On adorait en

1. Liv., X, 33.

2. Liv., XXIV, 16.

3. TAC., Ann., II, 49.

4. Liv., X, 23.

5. Liv., XXXV, 41.

6. Liv., X, 31.

1. Liv., X, 23.
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Ceres la deesse de la culture et de rabomlanro. Faunus, lui

aussi, etait essentiellement rustique et champetre; les fautrs

commises par les fermiers des paturages 1'offensaient et pn>-

voiniaient sa colere. Les 6diles de I'anne'e 558/196 ont cru

qu'il leur appartenait de 1'apaiser en lui dediant un monument

expiatoire, aux frais des pecuarii.

Le culte de Faunus et 1'ile tibe"rine. Si Ton comprend sans

peine que cet edifice ait 6te construit, ainsi que le dit Tito-

Live, avec les sommes versees par les fermiers des paturages,
on peut s'etonner que les Remains Taient place dans 1'ile tibe*-

rine. Celle-ci etait situee en dehors de 1'enceinte consacree du

pomtrium. Pourquoi les edilcs ont-ils relegue sur son terri-

toire le sanctuaire qu'ils elevaient a Faunus, comme s'il leur

efit ete interdit de le batir a I'interieur meme de la cite?

Quelle etait la cause de cette exclusion? Pourquoi ce dieu

a-t-il partage le sort d'Esculape et de Jupiter Jurarius?

On serait tente tout d'abord de Texpliquer par les circons-

tances memes qui accompagnerent la fondation du temple.
II avait une origine impure ;

il rappelait a la fois les malversa-

tions des pecuarii et la punition qui leur e'tait inflige'e ; pou-
vait-il figurer dans la cite", a c6te des constructions vouees

spontanement par la vertueuse piete des magistrats et du

peuple romain 1 ? Cette explication n'est pas valable. En

realite, rien n'empechait d'accueillir a Tint^rieur du pomerium
les monuments edifies ex multaticia pecunia. Quelques-uns
d'entre eux ont ete rappeles plus haut

;
ils etaient tantdt hors

de 1'enceinte consacree, comme le temple de Jupiter et de

Libertas sur 1'Aventin, et ceux de Flora et de Venus, pres du

cirque Maxime, tant6t dans renceinte, comme celui de la Vic-

toire au Palatin. II n'y avait done pas de regie fixe a cet

egard. L'usage religieux qu'on faisait de cet argent effagait la

tare de son origine. D'autres considerations ont pousse* les

Romains & placer leurs temples, selon les cas, a l'interieur ou

a Texterieur du pomerium.
Nous savons sur quel principe reposait, a Torigine, la dis-

tinction des cultes accueillis dans la cite et des cultes mainte-

nus en dehors de ses limites antiques. Les premiers etaient

1. C'est 1'hypothese que nous avions cru pouvoir avancer nous-nn'-me :

M. BESMEK, Jupiter Jurarius, dans les Melanges d'arclieol. et (fhisl. de I'Ecole

de Rome, 1898, p. 288.
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nationaux, latins on italiques ;
les seconds etaient etrangers,

d'origino lointaine, et plus particulierernent grecque ou orien-

tale, recemment introduits a Rome 1
. M. 0. Gilbert range

Faunus parmi les dietix peregrins
2

. II n'a d'autre preuve a

alleguer que 1'existence meme de son temple dans 1'ile tibe-

rine, dont il faudrait precisement rendre compte. D'ailleurs,

a 1'epoque ou il fut construit, la loi qui imposait un traitement

different aux cultes nationaux ou etrangers n'etait plus aussi

strictement observee qu'autrefois : pendant la seconde guerre

pimique, on avait admis des divinites grecques et orientales

surle Capitole et sur le Palatin, au coeur de la cite 3
. La prin-

cipale objection qu'on doive faire a M. 0. Gilbert, c'est que
Faunus. bien loin d'etre d'origine peregrine et d'importation

recente, passait au contraire, et a juste titre, pour 1'un des

dieux les plus anciens du Latium. La religion romaine s'est

lenteraent transformed et enrichie a travers les siecles; elle a

subi tour a tour des influences etrusques, helleniques,asiatiques ;

il est possible de discerner ce qu'elle doit a chacune de ces

sources tardives et d'isoler le fonds primitif et original que les

apports ulterieurs sont venus ensuite alterer. Les Latins

etaient un peuple de pasteurs et de laboureurs. Us adorerent

d'abord les genies des bois et des champs. Leur premiere reli-

gion fut toute rustique. Les fetes qu'enumere le vieux calen-

drier romain embrassent le cycle annuel des occupations agri-
coles 4

. Faunus, comme Silvanus et Picus, Ops et Liber, est

une de ces vieilles divinites rurales que d'autres firent plus
tard negliger et qui laisserent peu de traces a 1'epoque histo-

rique dans le culte public, mais qui, au debut, attiraient seules

1'attention des populations de 1'Italie et recevaient seules leurs

prieres et leurs offrandes.

Caractfcre veritable du dieu Faunus. Le choix qu'on a fait

de 1'ile tiberine pour abriter Faunus ne peut s'expliquer ni par
les circonstances de la fondation du temple, ni par 1'origine du

culte. C'est la nature meme du dieu, c'est son caractere exclu-

1. Voir plus haut, p. 171.

2. 0. GILBERT, Gesch. und Topogr. der St. Rom, t. Ill, p. 82.

3. Voir plus haut, p. 174.

4. Consulter sur ce point, outre le commentaire des Pastes, par MOMMSEN,
dans le C. I. L., I, 2 ed., p. 283, 1'interessante Conclusion du livre de FOWLER,
the Roman festivals.
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sivement agreste qui ont emp6clK> de I'introduire dans la

Nous ne posse"dons sur lui quo fort pen <!< n'useignements

authentiques et anciens 1
. On n'a retrnim'> a Rome on aux

environs aucune inscription qni lui soit dediee 2
. Les textcs

litteraires qui lo concernent smit ivlaiivrmont r6cents et sou-

vent suspects. Quand les erudits et les lettre*s grccs ou dis-

ciples des Grecs entreprirent de mottre en hannonio la reli-

gion romaine et la religion hellenique et de les confondre Tune

avt-c 1'autre, ils assimilerent Faunus a Pan-' 1

cM !<>s 1',-mncs aux

saivivs'1

;
il ne faut pas etre dupe de ces rapprochementa

tardifs
;
ils ont toujours quelque chose d'artificiel et de foivr ;

le Faunus italique ressemblait sans doute par certains c6tes au

dieu Pan, mais il devait aussi s'en distinguer par quelqiios

traits, que, malheureusement, les e"crivains posterieurs lais-

serent dans 1'ombre. D'autrc part, les annalistes, qui interpiv-

taient a leur fagon les vieilles traditions, raconterent qu'il

rtait un roi des Aborigenes divinise"1

,
le troisieme sur la liste

legendaire des rois du Latium 6
,

et qu'il repre'sentait une

1. Voir sur Faunus : PRELLER-JORDAN, Raem. Alythol., t. I, p. 319; Hn.n,
article Faunus dans le Dictionn. des Antiq. de DAREMBEHO et SAOLIO

;

WISSOWA, article Faunus dans le Lexicon de HOSCIIEK ; FOWLER, op. oil.,

p. 256 et p. 312 ; AUST, die Religion der Rtimer, p. 138.

2. On a decouvert, au contraire, dans la campa^ne et dans Rome ineme un
tres grand nombre d'inscriptions consacrees a une autre divinite rurale et

ancienne, analogue a Faunus, Silvanus. Le culte de Faunus semble avoir 6te

assez vite oubli6 ; le culte de Silvanus a surve"cu en se transformant : le dicu

rustique des bois fut honore comme le gardien des jardins et des proprii-trs,
custos hortuli, tutor finium (FOWLER, op. cit., p. 2.18).

3. PROBUS, ad Georg., I, 10 : Eundem Pana, eundem Inuum, eundem Fan-
num quidam interpretation-.

4. Les Fauni ressemblaient au dieu Faunus, dont ils etaient couinie

autant de repliques inferieures et att6nuees; ils poss^daient les raetnes attri-

butions que lui; c'etaient des genies lubriques, errant dans les campagnes ;

ils apparaissaient aux paysans ;
ils exercaienl sur les recoltes et les troupeaux

une influence tant6t salutaire, tant6tn6faste. WISSOWA (loc. cit.) pense qu'il

n'y avail a 1'origine qu'un seul Faunus
; par imitation de la mythologie

grecque on imagina ensuite des Fauni secondaires correspondant aux Satyres,
comme Faunus correspondait a Pan. D'apres FOWLER (op. cit., p. 260), la

croyance aux Fauni serail anterieure au culte d'un Faunus unique; on se

figurait d'abord qu'un nombre infini de divinitcs toutes pareilles proU-geaient
les campagnes et les paturages; la conception d'un seul Faunus est le produit
d'un travail ulte'rieur d'abstraction et de simplification. Les textes qu'alK^uc
M. Fowler (VARRO, de Lint/. //., VII, 36; SERVIUS, ad Georg., I, 10) prouvent
tout au moins que les Fauni etaient connus et adores en Italic, comme
Faunus lui-meme, avant toute penetration hellenique et en dehors de toute

assimilation aux divinites de la Grece.

5. DIONYS., I, 31; SUET., Vilell.

6. VERG., ^fin., VII, 45 : Saturnus, Picws, Faunus, Latinus.
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phase clu developpement do la race latine, une periode de sou

histoire. Mais une pareille conception, imitee des systemes

mythologiques qui avaient cours en Grece, etait etrangere evi-

demment al'esprit des Remains. Pour bien connaitre les cultes

primitifs, il convieut de les examiner en eux-memes, abstrac-

tion faite de toute influence hellenique et de toute intrusion de

legendes genealogiques.
Faunus etait le dieu de la campagne et des paturages

l
. Son

nom derivait, disait-on, de favere ou de fari; il signifiait ou

bien celui qui favorise et qui protege'
2

,
ou bien celui qui parle

et qui predit
3

,

- -

etymologies fantaisistes, mais qui nous

montrent quelle idee se faisaient de lui les Romains. II favori-

sait 1'agriculture, il protegeait les troupeaux
4

. II rendait ses

oracles dans les bois; ceux qui venaient le consulter devaient

se couronner de feuillage de hetre, lui sacrifier des brebis,

s'etendre sur une toison en attendant ses revelations'1
. Sous

1'Empire, il n'etait plus, comme Pan lui-meme, qu'une divinite

secondaire et subalterne; elimine presque complotement de la

religion officielle, il se survivait a peine dans la piete supers-
titieuse des paysans et dans les fictions des poetes . II avait eu

cependant, a 1'origine, une importance considerable. Le dieu

des champs et des pres ne pouvait manquer d'etre honore

tout particulierement par les Latins, qui vivaient de la culture

de la terre et de 1'elevage du betail. Virgile et Ovide en te-

moignent. Us se piquaient d'etre exactement informes du passe
de Rome et de ses vieilles traditions religieuses. Us ont fait

1. SERVICS, ad AZn., VIII, 343 : Deus pastoralis est.

2. SERVIUS, ad Georg., I, 10 : Quidam Faunos pufant dictos ab eo quod fru-
f/iljus faveant. SCHWEGLER, Roem. Gesch., Tubingen, 1867-1872, t. 'l, p. 351, en
conclut que le nom d'Evandre est la traduction du mot Faunus et veut dire

comme lui le favorable, le bienveillant (SERVIUS, ad Aln., VIII, 514 : Quidam
Faunum appellatum volunt eum quern nos propitium dicimus) ; de la viendrait
la legende d'apres laquelle Faunus aurait recu au pied du Palatin, sur 1'empla-
cement de la future Rome, 1'arcadien Evandre et ses compagnons.

3. VARRO, de Ling, lat., VII, 36 (sur les Faunes) : Hos versibus quos vacant
saturnios in silvestribus locis traditum est solilos fari, a quo fando Faunos
dictos ; SERYIUS, ad JLH., VII, 81 : Faunus aTib rf,? ?wvf,; dictus quod voce
non signis os/endit futura.

4. HORAT., Carmin., I, 17, 2 :

Defendit igneam eestatem capellis

Usque meis, pluviosque ventos.

o. Sur les oracles de Faunus, voir les textes reunis par DEUBXER, de Incu-

latione, p. 8, note 1, p. 10, 16, 17, 18, 19, 23, 26, 27, 41.

6. Cf. HILD, op. cit., p. 102M023.
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une place dans Icurs pni-ines a Faunus, qu'ils representent
comme un genie tutelaire et prophetique de la race latine. Au
livre VII deA'E/wide, c'est lui qui annonce au roi Latiuus les

illustres destinees futures de sou pays
1

. Au livre III des

Pastes, c'est lui encore que Numa va consulter, en meme
temps que Picus, sur le conseil d'Egerie : ils sont 1'un et

1'autre les dieux du sol romain, romani tinmen uterqite soli-.

L'Aventin, les Lupercales, le Septimontium. - Faunus ce-

peudant, si important qu'ait e"te son culte, ne possedait aunm

temple a Rome avant 1'annoe 560/1 94
3

.

Preller a cm qu'un sanctuaire lui 4tait consacre" tres ancien-

nement sur 1'Aventin, en dehors du pomerium'*. Ovide raconte

en eifet dans les Pastes que Numa vint a cet endroit s'emparcr

par surprise de Faunus et de Picus pour les obliger a lui reveler

1'avenir 5
. Mais les consequences que Preller tire de ce texte

sont a coup- sur excessives
;

il n'implique nullement I'existence

sur la colline aventine d'un edifice totalement inconnu par
ailleurs. On sait qu'au pied de 1'Aventin s'elevait un temple
de Bona Dea ou Fauna** \ la colline etait situee dans la cam-

pagne, tout aupres de la Rome primitive ou regnait Numa
;

ces raisons suffisent a nous faire comprendre qu'Ovide ait

assigne" ce lieu de rencontre au dieu et au roi.

Si les Lupercales etaient v raiment, comme le disent les

e'crivains de Tepoque imperiale, une fete de Faunus, et la

grotte du Lupercale au Palatin un de ses sanctuaires, il fau-

drait avouer que des les temps les plus recule"s de 1'histoire

1. VEBO., JEn., VII, 81.

2. Oviu., Fast., Ill, 291.

3. llfaut ajouter qu'a notre connaissance, apres la construction du temple
de Faunus dans 1'ile tiberine, les Rumains ne lui en eleverent aucun autre;le

temple de 1'ile lui-uieme n'est mentionne que par le calendrier de 1'Esquilin.

Ovide, Tite-Live et Vitruve; nous ne savons rien de son histoire. Le culte de
Faunus ne fut done jamais florissant a Rome. II ne b6neTicia, au debut du
second siecle avant 1'ere chretienne, que d'un retour de faveur tout momcn-
tane\ Peut-etre profitait-il alors du mouvement de renaissance religieuse pro-

voque par les d6sordres de la seconde guerre punique, qui avaient ranime les

sentiments de pi6t6 des Romains et rappe!6 leur attention vers les vieilles

divinites nationales.

4. PBELLER-JORDAN, RcEin. Mythol., t. I, p. 391
; 0. GILBERT (Gesc/t. und

Topogr. der St. Rom, t. II, p. 150, note) est du meme avis.

o. OVID., Fast., Ill, 291.

6. OVID., Fast., V, 148; Cic., de Dom., 130; LYDUS, rf Mens., IV, 52;

MACROB., Saturn., 1, 12, 18 et 21.



LE TEMPLE DE FAUN US 299

de Rome il aurait ete honore a 1'interieur de la cite; son culte

serait 1'im des plus vieux du peuple remain. 11 n'en est rien.

Les Lnpercales ont ete Tobjet recemmerit de plusieurs etudes

qui tendent 'a prouver qu'a 1'origine, en depit de 1'opinion

generalement admisejusqu'ici, elles n'interessaient pas Faunus
1

.

Le dieu qui y presidait, c'etait Lupercus, invoque peut-etre

aussi, comme le croient M. Unger et M. Pascal, d'apres Tite-

Live 2
,

sous le nom de Inims. Les Anciens assimilaient sans

hesitation Lupercus a Faunus 3
. Inuus n'etait plus, sous FEm-

pire, qu'un vocable particulier du dieu des champs
4

. On faisait

venir Lupercus de lupum arcere et Inuus de ineimdo^. Celui

qui ecarte les loups et celui qui feconde les troupeaux se

confondirent desormais avec la divinite protectrice des patu-

rages. Mais nous connaissons assez 1'ancienne religion

italique, qui multipliait les etres surnaturels, pour affirmer

que primitivement des personnages differents repondirent a

ces noms divers. L'identification de Faunus et de Lupercus,
de Faunus et d'Inuus, est tardive, et due sans doute a

rinfluence des Grecs, qui s'efforgaient de simplifier le Pantheon

des Remains et d'y mettre un pen d'ordre et de symetrie.

M. Unger la conteste, et pretend que Fetymologie courante

de Lupercus et d'lnuus ne fut imaginee qu'apres coup, pour la

justifier; il rapproche le premier du verbe lucre, purifier; il

voit dans Inuus un dieu etrusque
6

, plus ou moins analogue au

Mars des Latins. Pour M. Pascal, les ceremonies expiatoires

des Lupercales et les fonctions religieuses des pretres

appeles Luperques se rapportent au culte de la louve qui

allaita Romulus et Remus, et celle-ci est elle-meme une divi-

nite du monde infernal, la Terre, nourrice des heros eponymes

1. MANNHARDT, die Lupercalien, dans ses Mytholofjische Forschungen, Stras-

bourg, 1884, p. 72; PASCAL, le Divinita infereei Lupercali, dans les /?. C. del

Lincei, 1895, p. 138; FOWLER, op. cit., p. 310.

2. Liv., I, o : Ibi Evandrum, qui ex eo genere Arcadum multis ante tempes-
tatibus tenuerat loca, sollenne adlalum ex Arcadia instituisse ut nudi juve-
nes, Lyceum Pana venerantes, per lusum atque lasciviam currerent ; quern
Romani deinde vocarunt Inuum.

3. JUSTIN., XLI1I, 1,1 : In kujus radicibus templum Lycaeo, quern GraeciPana,
Romani Lupercum appellant, constituit.

4. Gf. PROBUS, loc. cit.

5. FESTUS, p. 15 : Arcere prohibere est. SERVIUS, ad Mn., VI, 11& : Di-
citur autem Inuus ab eundo passim cum omnibus animalibus, unde et Incubo
dicilur.

6. Son principal argument est 1'existence en Etrurie du nom de lieu Cas-

trum Inui, cite par VERG., JEn., VII, 175.
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do Rome; Lupercus-Iimus esl un dieu pastoral etrnsquo appelo*

plus tard Fannus par les Lalins. qui donnaient a totites les

divinites pastorales ce nom generiqiic, romine les (lives relui

ilo Pan. M. Foxvler. sans adopter entiiTenienl les conclusions

de M. Unger, qu'il estime trop aventureuses, fait remanjiirr

que le dicii des Lupercales, quels que soient son noin ve-

ritable et son origine, ressemble beaucoup a Mars : c'est ime

divinite locale du Palatin, oil Romulus, fils de Mars, fonda la

ttonid (jiHulmla ; les mots monies de Lupercales et de Luper-
cns rappolloiit la louve, consacr6e au dieu de la guerre.

Ces travaux et res hypotheses n'ont pas encore tout a fait

cclairci la question. 11 somble bien etabli du moins que la !'<!<

du 15 fevrier n'etait pas d'abord celebree en riionneur de Fau-

nus. On pent mimic se demander, avec M. Fowler, si I'idi-c

que Faunus otait le dieu dcs Lupercales ne rernonte pas jirr-

cisement a 1'epoque de la construction de son temple dans Tilo

tiberine 1
. Le texte le plus ancien qui 1(> fasse intcrvcnir dans

la legende du Palatin est un fragment de I'liistorion Cincius

AliiiKMitus-, (jui vivait au debut du ne
siecle avant Fere chre-

tienne. Et ce n'est certes pas par hasard et sans intention

qu'on dedia le temple de Tile et qu'on f6ta ensuito diaiiitc

an nee Faunus le 15 fevrier. La date adoptee pour la ceremonie

ne prouve pas que Faunus et Lupercus fussent originairement

identiques, mais Men qn'a partir d'un certain moment on a

vonlu de parti pris les mettre en rapport 1'un avec 1'antre et

effacer entre eux toute difference.

Sur le calendrier d'Amiternum, au jour fixe pour la fete du

Septimontium^ le 11 decembre, on lit
:<

: AG'IN. D'apivs
M. Mommsen ces lettres signifient : Ag(onia) In^ii]''. Faunus,
sons le nom particulier d'Inuus, serait le protecteur du Scjifi-

montiiim, de la Rome contemporaine des derniers rois.

embrassant les sept collines de la rive gauche du Tibre. Une
autre divinite champetre, Pales, dont la fete les Valilia

avait lieu le 21 avril, anniversaire de la fondation de la cite*

. par Romulus, n'etait-elle pas la patronne de la premiere Rome,
de la Roma Quadra/a du Palatin? Quand bien memo Faunus

1. FOWLER, op. cit., p. 2.'i7.

2. Cit6 par SERVIUS, ad Georr/., I, 10 : Cincius el Caius aiunt ab Evandro
Faunum deuin appellalinn.

3. C. I. L., I, 2- ed., p. 245.

4. C. 1. L., I, 2- ed., p. 336. Cf. 0. GILBERT, Gesch. und Topor/r. der St.

Rom, t. II, p. 192; t. I, p. 224, note.
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ne devrait pas etre considere comme le dieu des Lupercales,
il serait encore mele aux legendes des origines, et le culte

qu'on lui rendait dans Rome remonterait, sinon a la fondation

de la ville, du moins a ses plus anciens accroissements. L'in-

terpretation deM. Mommsen n'est pas acceptable. M. Wissowa

explique plus simplement le texte du calendrier par une faute

de gravure; il propose de retablir : AGON, agon(ia}
{

. Le

nom d'Inuus ne se rencontre sur aucun document epigraphique
et n'est connu que par Tite-Live. S'il etait ecrit reellement

sur le calendrier d'Amiternum il n'occuperait pas la .place qne
lui attribue M. Momrnsen, entre le nom de la fete, Ag(onia),
et la lettre ISP, qui qualifie ce jour; le nom du dieu est tou-

jours indique apres les lettres F, N, ISP, jamais avant elles.

Rien ne nous autorise a considerer Faunus comme le dieu du

Septimontium.

La fondation du temple de 1'ile tibe"rine. On ne releve

done aucune trace du culte de Faunus a Rome anterieurement

a la construction du temple de l'ile tiberine. Le dieu de la

campagne et des paturages n'etait pas adore dans les villes.

Les paysans lui dressaient des autels; les citadins le negli-

geaient, n'ayant pas besoin de son assistance. Comme Fob-

serve tres justement M. Fowler, les ediles qui lui eleverent

son premier temple transformerent un culte pureinent rustique
en un culte urbain 2

. Et encore le mot itrbain n'est-il pas tout

a fait exact
; suburbain serait plus vrai, puisque cet edifice

se trouvait et devait etre necessairement en dehors de 1'en-

ceinte du pomerium.
Pour favoriser Faunus, si tardivement introduit dans le

calendrier officiel de la cite, on assigna a la fete de son sanc-

tuaire un jour deja ferie. Les ides de chaque mois etaientcon-

sacrees a Jupiter; celles de fevrier devinrent la fete com-

mune de Jupiter, ancienne divinite urbaine, et de Faunus,
divinite rurale tout recemment admise aux abords de la ville

;

le partage servait les interets du dernier venu et contribuait a

le faire plus facilement accepter
3

. Le temple de l'ile fut dedie

1. WISSOWA, de Feriis anni Romanorum vetustissimi observationes selectae,

Marburg, 1891, p. XII.

2. FOWLER, op. cit., p. 2o6.

3. Cf. JULLIAN, article Feriae, dans le Dictionn. des Antiq. de DAREMBEHG et

SAGLIO, t. II, 2, p. 1054.
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en fevrier, parce que c'e*tait le mois des Lupercales dont Fau-

nus devait etre regard^ a 1'avonir comme 1'inspirateur, et le

jour des ides, parce que depuis longtemps on avait 1'habitude

de celebrer a cette date une cere'monie religieuse.

II resterait a savoir quels motifs out pu inciter les ediles a

faire batirle temple de Faunus dans Tile tib6rine plut6t qu';m

Champ de Mars, on sur 1'Aventin, on en tout autre quart ici
1

extra-pome"rial de Rome.
Peut-6tre ont-ils voulu le rapprocher d'Esculape; malgiv la

difference de lenrs origines et de leurs attributions, le dicii

grec de la medecine et le dieu latin des pAturages se ressem-

blaient par le caractere bienfaisant et le pouvoir propbetique

qu'on leur pretait egalement ; Esculape aurait merite, lui aussi,

qu'on le surnommat celui qui protege, celui qui rend des oracles.

Peut-etre la construction projetee d'un temple de Jupiter
dans 1'ile, vone" a la bataille de Cr6mone en 554/200, bien

qu'acheve et dedie seulementen 560/194, la m6me anne'e quo
celui de Faunus, a-t-elle contribue a decider les ediles. On a

d'autres examples d'edifices contemporains eleves, comme

ceux-ci, tout aupres Tun de 1'autre : les temples de la deesse

Mens et de Venus Erycine an Capitole, promis en 537/217 sur

1'avis des Livres Sibyllins, le premier par le preteur T. Otaci-

lius, le second par le dictateur Q. Fabius Maximus, et inau-

gures par les memes personnages, duumvirs en 539/21.")
' -

les temples de Juno Regina et de Diane aupres du cirque

Flaminius, promis par M. /Emilius Lepidus, consul, pendant la

guerre de Ligurie, en 567/187, et inaugures }>ar lui pendant
sa censure en 575/1 79

2
. II y avait certainement avantage a

placer le sanctuaire de Faunus dans le voisinage de celui qu'on

allait consacrer k Jupiter in insula ; le credit dont jouissait

Jupiter aupres du peuple remain rojaillissait sur le dicu

agreste qui reclamait en meme temps que lui les hommages
des fideles. Faunus est doublement son oblige : non seulement

il lui a emprunte pour sa fete le jour des ides de fevrier, qui

jusqu'alors lui etait ](' serve, mais encore il s'est insinue k

Rome a sa suite et pour ainsi dire sous son patronage.
On ne doit pas oublier enfin que Tile tiberine paraissait aux

Remains tout naturellenvent designee pour recevoir sur son

1. Liv., XXII, 9 et 10; XXIII. 30, 31 et 32.

2. Liv.. XXXIX, -2; XL. .,:>.
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territoire le dieu des champs cultives et des paturages ;
les

legendes qu'on racontait sur sa formation la predisposaient
ce r61e. Elle etait elle-meme, en un sens, une 03uvre et une

creation de Faunus : elle etait nee desmoissons desrois jetees
au fleuve. Les ediles de 1'annee 558/196 s'inspirerent cer-

tainement du souvenir toujours vivant de ces fabuleuses ori-

gines.



CHAPITRE IV

LE SAGELLUM DE TIBERINUS

Le culte des eaux. Les Remains adoraient, sous le nom de

Tiberinus, le fleuve qni traversait leur ville *.

En Italie comme en Grece le culte des eaux tenait tine

grande place dans la religion primitive
2

. Les forces myste-
rieuses qui font jaillir les sources et couler les rivieres inspi-

raient le respect et la crainte. L'eau est un element a la fois

bienfaisant et redoutable. Elle feconde le sol, entretient et

renouvelle la vie. Elle provoque aussi d'irremediables catas-

trophes ;
rhommeest incapable de hitter centre elle; il assiste,

impuissant et desarme, auxcrues, aux inondations qui desolent

les campagnes et mettent en peril la securite meme des villas.

Les Anciens, qui divinisaient la nature entiere et qui hono-

raientses puissances secretes dans leurs manifestations visibles,

attribuaient a des esprits sacres, a des genies, cette action

salutaire ou nefaste. Chaque source, chaque riviere avait son

genie, qui en etait la personnification symbolique et le poe-

tique symbole. Le dieuhabitait la source ou la riviere, portait
son nom, se confondait avec elle. Pour s'attirer ses bonnes

graces et detourner ses coleres, on lui adressait des prieres
et des sacrifices, on lui elevait des autels et des temples. Les

cites et les particuliers etaient interesses a se le rendre

propice. Les auteurs et les inscriptions nous ont conserve les

noms d'un grand nombre de ces divinites protectrices des fon-

taines, comme la fons Juturnx sur le Forum remain, des

\. SERVIUS, nil AZn., VIII, 31 : In sacris Tiherinus, in cosnolexia Tiberis, in

poemate Tibris vocatur ; ibid., 330 : A pnntific/bus indigitari sulet.

2. PKELLEK-JORKAX, Roem. Mythol., \. II, j). 120; articles Flumina et Fons,

par HILD, dans le Dictionn. des Antlq. de DAHR.MHKRI; et SAGUO; articles

FlussgSKer, par LEIINEHDT, et Fans, par STECDIM;, dans le Lexicon de ROSCIIEK.
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petits ruisseaux, comme le Spino, 1'Almo et le Nodinus, mi-

nuscules affluents du Tibre, ou des fleuves, comme le Numi-
cius dans le Latium, le Clitumnus en Ombrie, le Volturnus

en Campanie.

Le culte de Tiberinus & Rome. Aucun fleuve d'ltalie ne
recevait autant de marques de veneration ni d'hommages que
le Tibre '. Auxraisons generates qu'avaient les Romains d'hono-

rer les dieux des eaux s'ajoutaient pour celui-ci quelques motifs

particuliers de reconnaissance. II contribuait grandement a la

fortune et a la prosperite de Rome. L'importance de la ville,

le role qu'elle joua dans le Latium d'abord, enltalie ensuite et

dans tout le bassin de la Mediterranee, etaient dus en partie a

son heureuse situation sur les bords du Tibre, nonloin de la mer

aveclaquelle il la mettait en relations constanteset faciles. Les
Anciens en avaient conscience : geographies, historiens, ora-

teurs, poetes, ont celebre a 1'envi les avantages de cette

position privilegiee et les services que rendait le fleuve a la

cite 2
. C'est lui qui la faisait communiquer avec les regions voi-

sines et les pajs lointains. C'est lui qui permettait a Rome de

developper son commerce au dehors, de recevoir reguliere-
ment et surement les immenses approvisionnements de ble

necessaires a sa subsistance. Mais, s'il etait tres calme et tres

utile en temps ordinaire, il se montrait violent et redoutable

au moment des crues. Chaque hiver, chaque printemps, a

Tepoque des grands pluies, il roulait depuis les pentes de la

chaine Apennine un volume d'eau enorme
;

il se precipitait
comme un torrent, debordait hors de son lit habituel et se

1. PRELLER-JORDAX, op. cit., t. II, p. 130; article Tiberinus, dans la Real

Encyclopadie de PAL'LY, par SCHEIFFEL.

2. STRABO, V, p. 234 : 'EvSk-r/; jjisaoyata TvpwTrj (isv yTtep-raiv 'Qirruovlarlvri 'Pwjir)

xal [Aovr, ys im TW Ttgspst xsirat 'nepi T)?, oti upb? dvayxrjV o-j Ttpb; atpsdiv sxTtorai,

etpr,Tai ; ibid., p. 235 : Ilpb; TOCVT' oyv T(5 re TWV [XTa)Jwv TtXf^oc xal
TJ \t\r^ xal oi

/.aTaxotjit'^ovTc; uoTa[xol Oaufjiao-r^v irape^oufft TTJV OTto/op^Ytav... aXX' OJJLW; iiz&s.t.-

7tv av
f, 7iav6p0wiTi;, d (if, TOC (XTa),>,a xal YJ -ji^t] xal TO if,; irop6[Aca; -j[ATa^t-

PKTTOV avTEf/c. Liv., V, 54 : Flumen opportunum, quo ex mediterraneis locis

fruges devehanlur, quomariiimi commeatus accipiantur. GIG., de Rep., II, 5 :

Romulus urbem perennis amnis et aequabilis, et in mare late influenfis posuit
in ripa, quo posset urbs et accipere ex mari quo egeret, et reddere quo redun-

daret ; eodemque ut flumine res ad vieturn cultumque maxime necessarias non

solum mari absorberet, sed etiam invectas acciperet ex terra. VERG., sn.,
VIII, 62.

Ego sum plena quern flumine cernis

Stringentem ripas, et pinguia culta secantem,
Cieruleus Thybris, coelo gratissimus amnis.

20
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repandait dans les Itas qnarlicrs de la ville, jusijiTaii Forum

mfiiif, cntrainant parfois les ponts ft baignant le pied des

maisons et des temples
1

. Les Roiuains sVHVayaient dcs dan-

gers que leur faisait courir Tiberinns. Us lui rcndaicnt un

culte a la fois pour le rcincrcicr dc scs bons offices et pour

prevenir ses violence-.

Antiquit6 de ce culte. -- L'institution de ce culte remontait

aux origines de la cite. Une vicillo tradition, que rapporte
saint Augustin d'apres Varron, pretcndait que Romulus avait

rang6 Tiberinns au nombre des premiers dieux de Rome, en

meme temps que Janus, Jupiter, Mars, Picus, Faunus et Her-

cule 2
. Les annalistes grecs, selon leur coutume, imaginerent

des fables genealogiques pour expliquer le nom du lleuve.

Le Tibre s'appelait d'abord Albula, Rumon, Srrra, 7V/v////^,

Coluber : tons ces qualificatifs etaient tires de sa nature phy-

sique et de son aspect
3

. II eut ensuite pour heros eponyme
et genie protecteur un personnage legendaire et mythique,
Tiberinus on Thybris, dont on fait tantot un fils de Janus et de

de Camasene, tantdt un chef etrusque, ou encore un roi d'Albe

englouti dans les flots de YAlbula'*.

Le r6le quejouaient les pontifes dans la construction des pout s

prouve 1'antiquite et 1'importance du culte de Tiberinus :>
. Us

formaient le premier en dignite de tous les colleges sacerdo-

taux de Rome. Us avaient la surveillance et la haute direc-

tion de la religion Rationale, la presidence des ceremonies

\. PitKLLEK, Rom und tier Tiber, dans les Her. d. sue/is. C,es. d. U'm.,

Leipzig, p. 134.

2. AUGUSTIN., de Civ. Dei, IV, 23 : Quid ergo conslltuit Roman!* ih-ns .Inninn,

.Inn-Hi, Mfirtem, Picum, Faunntn, Tiberinum, Hero/fern et siquos alios ? Ibid..

VI, 10 : Cloacinam Talius dedicacit deam, Picum Tiberinumque Romulus.

:i. VEHG., sEn., VIII, 332 : Amisit verinn veins Albula nomen; SEKVII s,

ad eumd. loc. : Antiquum hoc nomen a colore liab nil. SEIIVUS, ml ././,'..

VIII, 03 : Hoc esl Tiberini fluminis pro/triiiin nden ut ah antiquis Rumon die-

tux sit qunxi ripas ruminans et exedens. In sacris etinm Se/va dicebatur. linde

ait nunc : el pinyuia citlta secantem; in aliqua etiam urbis parte Tareiitinn

(autre Iccon : Terenfum) dicitur eo quod ripas terat (serra veut dire la scie}.

Les livres des augures donnaient aussi au Tibre le nom de C/ti/>fr. ;i C;MI-I-

des sinuosites de son trace : SKHYH;S, ad Aln., VIII, 95 : Tibet im libri aui/it-

rnm colubnim loquuntur, tanquam flexuosum.
4. Ces differentes le^endes sunt raiiporlrf-s par SKUVICS, ml .I'.n., VIII,

:;::n : Ovio., Melam., XIV. til::. ( /-V/.v/., IV, 41
;

VAUU... ,/, /.//,,/. l,,f., V, :;i):

(lie., de Nat. dear., II, 20; Liv., 1, 3; DIO.NYS., I, 71.

ii. Boi'cii^-LECLEKCQ. lex I'tmlifex de I'uncii'nne Rome, Paris, 1811, p. 10.
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sacrees. Pour jeter un pont par-dessus le Tibre et relier arti-

ficiellement les deux rives que la nature et les dieux avaient a

dessein separees, on jugeait necessaire de les faire intervenir.

Ceux-la seuls qui avaient le privilege exclusif de parlementer
avec les dieux, de les apaiser, d'attirer leur protection sur les

entreprises des hommes pouvaient empecher que retahlisse-

ment d'un pont fut un attentat sacrilege et criminel contre la

divinite du fleuve l
.

L'antique sacrifice des Argees parait avoir quelque rapport
avec le culte de Tiberinus. Tous les ans, le jour des ides de

mai, on precipitait du haut du pont Sublicius, en presence des

pontifes et des vestales, vingt-quatre mannequins d'osier de

ibrme humaine 2
. II faut voir dans cette etrange ceremonie

Timage et le simulacre d'anciens sacrifices humains abolis 3
.

D'apres Ovide et Denys d'Halicarnasse, les Argees etaient

offerts a Saturne 4
; d'apres Festus, a Dis Pater 5

. II est bien

probable que Tiberinus prenait aussi sa part de 1'expiation fic-

tive : n'etait-ce pas avec 1'intention et dans 1'espoir de 1'apaiser

et de se concilier sa faveur qu'on jetait dans les eaux des

victimes vivantes on des mannequins symboliques ?

Ses manifestations. Le culte de Tiberinus, fonde des

1'epoque royale, se perpetua sous la Republique et
j usque

sous 1'Empire. Les pontifes et les augures prononc,aient solen-

nellementle nom du dieu dans les prieres publiques
7

. Le 7 juin

de chaque annee,les pecheurs celebraient desjeux en son hon-

neur au Transtevere 8
. On lui prodiguait les epithetes louan-

geuses : divus, sanctus, pater** . Une inscription de Rome, au

1. Sous le regne de Tibere, le Senat refusait encore, par scrupule religieux,
de laisser endiguer ou detourner les affluents du Tibre : TAC., Ann., I, 19.

2. Voir les articles Argei, par SAGLIO, clans le Dictionn. des Antiq. de DAHEM-
BERG et SAGLIO, par STECDING, dans le Lexicon de ROSCHEK, par WISSOVVA, dans

la Real Encyclopadie de PAULY-WISSO\VA.
3. HILD, les Argees. dans le Bullet, de la Fac. des Lettres de Poitiers, 1889,

p. 36 et p. 115; du merne auteur. article Flumina, dans le Dictionn. des

Antiq. de DAREMBERG et SAGLIO, t. II, 2, p. 1191.

4. OVID., Fast., V, 627
; DIONYS., I, 38.

5. FESTUS, p. 334 (passage tres corrompu).
6. BOUCHE-LECLERCQ, op. cit., p. 278.

7. SERVIUS, ad Aln., VIII, 330 : A pontificibus indif/itari solet; Cic., de
Nat. deor., Ill, 20, 52 : In augurumprecatione Tiberinum, Spinonem, Almonem^
Nodinum, alia propinquorum flumimnn nomina videmus.

8. OVID., Fast., VI, 238; FESTUS, p. 238. Cf. ci-dessus, p. 82.

9. VERG., Geary., IV, 369 : Paler Tibeiinus.
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temps de Diodetien, I'appolle le pere de toutes les eaux,
Tiber/Ho jtutri aquarum omnium*. Les poetes, Ennius, Vir-

gile, et Claudien encore au ve
siecle so sont plu a 1'invoquer

ou a le mettre en scene 2
. Des statues lui furent elevees, a

1'imitation de celles du Nil a Alexandrie 3
. Son image se

retrouve sur des me'daillons, stir des monnaies 4
. On le rojn

-

sentait sous les traits d'un vieillard couche, presidant majes-
tueusement au cours des eaux et aux destinees de la ville

puissante assise sur ses bords.

La f6te de Tiberinus dans 1'ile. Une fete de Tiberinus

avait lieu annuellement dans 1'ile tiberine le 8 decembre. On
lit en effet sur le calendrier d'Amiternum, a la huitieme ligne

de la colonne consacree au mois de decembre 5
:

F VI C Tiberino in insula

Le sixieme jour avant les ides, fete de Tiberinus dans Tile 6
.

II n'est pas surprenant que les anciens calendriers fassent

mention d'une ceremonie solennelle dedie"e au dieu du Tibre.

Les Romains lui temoignaient trop de veneration, et depuis

trop longtemps, pour omettre de lui reserver un do leurs jours

de fete. Ou pouvait-on mieux se reunir a cette occasion que
dans File meme formee par le fleuve, entouree de ses eaux?

Le sacellum. Selon toute vraisemblance, Tiberinus avait

entre les deuxponts, sinon un temple, dont le souvenir n'aurait

pu entierement se perdre, du moins un petit sanctuaire, une

chapelle, sacellum Tiberini, ou Ton venait sacrifier 7
. Nous ne

savons pas quand ce sanctuaire fut fonde. L'antiquite du culte

de Tiberinus a Rome et le fait meme que la ceremonie du

1. c. i. L., vi,m
2. EXNIUS, Ann. (6d. L. Muller), vers 51 :

Teque, pater Tiberine, tuo cum fluiTiine sancto.

VEHG., &n., VIII, 31 : Tiberinus apparatt en songe a Enee et lui predit
1'avenir dc sa race. ('LATDIAN., Paneg. diet. Probino et Olybrio coss., 22i; :

Tiberinus s'arrfite dans 1'ile tiberine pour contempler de loin le cortege des

deux consuls (Cf. ci-dessus, p. 63).

3. Par exemple la statue couchce du musee du Vatican.

4. FKOHNEK, les Medallions de VEmpire romain, p. .

f

il-52.

5. C. 1. L., 2 ed., p. 245.

6. F lettre nondinale, G dies comilialis.

1. KiKPBHT-IIuELSEN, Nomencl. toporjr., p. 66 ; HOMO, Lex. de topogi: ro? M

p. 502.



LE SACELLUM DE T1BERINUS 309

8 decembre figure sur un calendrier officiel du temps de la

Republique nous autorisent a croire qu'il remonte a une

epoque assez reculee. Peut-etre avait-il ete eleve au moment
d'une inondation, pour calmer le Tibre irrite. L'emplacement
du sacellum n'est pas mieux connu que la date de sa construc-

tion. Tout ce que Ton peut dire, c'est que, si les Remains ont

eu Tintention, comme il est vraisemblable, de rapprocher
autant que possible Fautel du dieu et les eaux du fleuve qui
etait son domaine, ils auront du le placer sur la berge, a 1'une

des extremites de Tile. Le temple de Faunus occupait la

pointe nord, vers 1'amont. A la pointe sud, en aval, derriere

le temple d'Esculape et ses dependances, il y avait place

pour un petit sanctuaire, d'oii le dieu du Tibre contemplait les

vieux quartiers de Rome et la courbe du fleuve entrainant

ses flots, par-dela les collines a 1'horizon, vers la mer.

Tiberinalia et Portunalia. M. Mommsen n'admet pas cette

hypothese. Selon lui, c'est aupres du pont Fabricius, dans la

partie centrale de 1'ile, qu'avait lieu la fete de Tiberinus et

qu'etait situee sa chapelle
l

. Le calendrier d'Amiternum, qui

mentionne la solennite du mois de decembre, indique pour
le 17 aout une fete du dieu Portunuspres du pont

E XVI Port(uno] NP fer(ise] Portuno
\

Portuno ad pon-
tem jEmilium.

Le seizieme jour avant les kalendes de septembre, fete

de Portunus pres du pont ^Emilius 3
.

Les autres calendriers conserves ne disent rien de la pre-
miere ceremonie et citent tous la seconde : Portunalia, ferine

Portuno, Portuno ad pontem Mmilium, 1
*. Mais sur 1'un

d'entre eux, celui de Philocalus, on lit pour ce meme jour, an

lieu de Portimalia, Tiberinalia 11
. M. Mommsen attache une

grande importance a ce dernier texte. II conclut de la confu-

sion faite par 1'auteur du calendrier entre les Portunalia et

les Tiberinalia qu'ils etaient identiques. Portunus ne serait

1. C. I. L., I, 2" ed., p. 325.

2. C. I. L., I, 2* ed., p. 244.

3. E lettre nondinale; le sens des lettres NP est obscur (nefastus, nefaslus

purus, nefastus feriatus?) ;
cf. G. I. L., I, 2" ed., p. 289.

4. G. I. L., 1, 2 ed., p. 217, p. 225, p. 240, p. 248, p. 252.

5. C. I. L., 1, 2 ed., p. 270.
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qiHin nom anricn <!< Tibcnniis. On s;iil par l-'cslns (pic Tun

des douze flamines minenrs s'appdait fl<nn<'n l^irlnnnHs^ :

c'esl uno proiivc ccrlainc ([tie Ic cullc ilc I'lirtuniis-Tiborinus

appartonait ii la religion italique primitive. Varron nous

apprond quo Portunus avaitun temple dans le port du Tibiv-;

le mot portus no pout s'appliipicr qu'a un port do mor; un

port fluvial s'appdait /'////"//'/////; le sanctuaire de Portunus

in portu e"tait done a remhouchure du Tibre, a Ostie. On <<-

Idirait la f6te du 17 aout a Rome et a Ostie a la fois. Les

iidcles se rendaient en procession d'une villc a 1'autre. Ovidc,

racontant Tarrivee a Rome dn navire qui ramenait do Pes>i-

nontc la pierre noire de Cybele, nous dit qu'en remontani Ic

Tibre on rencontrait a un detour du fleuve les atria tihe.rina*;

pour M. Mommsen, ces atria etaient un petit edifice sur la

rive, consacre a Tiberinus-Portunus, et on faisait halte la pro-
cession des Portimalia. A Rome les Tiberinalia du niois dc

decembre avaient lieu dans 1'ile : le calondrier (TAmiternum

1'affirme; les Portiumlia on Tiherinalia du mois d'aout avaient

lieu pres du pont ^Emilius : tous les calendriers 1'assurent.

Or, d'apres M. Mommsen, le pont ^Emilius n'est autrc ([in-

Tun des ponts de Vinmla tiberina, celui que Ton appelle gcno-
ralement le pont Fabricius. Les deux indications topogra-

phiques coincident par consequent. Le sanctuaire unique dc

Tiberinus-Portunus se trouvait dans 1'ile, au debouche du pont
yEmilius-Fabricius .

La theorie de M. Mommsen repose tout entiere sur 1'idcn-

tification du.pont ./Emilius et du pont Fabricius. S'il est proiivi'-

que ces deux monuments sont distincts elle est impossible a <1<
; -

fendre. On a examine preccdemmentle systeme de M. Momm-
sen sur 1'histoire et les noms des ponts ; on a vu combien il

etait aventureux et temeraire
;

il multiplie les invraisem-

l)lances et les assertions gratuites; il substitue de itures hypo-
theses a des faits certains'1

. En rcalite le pont ^Emilius etait

1. FESTUS, p. 217, s. v l'er.<i//ui/t. Ge ilamine aurait eu pour fonction

d'oindre les armes dc Quirinus avec une huile appelee persillunt : attribution

d'autant plus singuliere que Quirinus avait lui-mfime un flamine spi-dnl.
2. VAHKO, de Litiff, lat., VI. 1!) : 1'nrliiiiulia dicta <i I'm-lnno cui eo die

in porlu Tiberino facta et ferine inst/tutse.

3. OVID., l-'ast., IV, 339 :

Fluminis ad flexum veniant Tiberinu priores

Atria dixerunt unde sinister abit.

4. Cf. plus liaut, p.
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situe au-dessous de 1'ile, aquelque distance en aval, assez loin

du pont Fabricius. II faut chercher sur 1'une des rives du fleuve

I'emplacement du sanctuaire de Portunus oil Ton fetait les

Portunalia du mois d'aout. D'apres M. Huelsen, ce Portti-

nium c'est le nom que lui donnent Fronton l et peut-etre
aussi la Notitia regionum*

1 existerait encore : ce serait le

petit temple rond et periptere qui se dresse sur la rive gauche,
a Textremite du Velabre et du Forum boarium, en face de

1'eglise de Sainte-Marie in Cosmedin 3
.

La ceremonie du 17 aout n'interessait en rien Tiberinus.

M. Mornmsen exagere la valeur des Fastes de Philocalus
;

ils

ont ete rediges beaucoup plus tard que les autres calendriers

qui nous sont parvenus ;
ceux-ci datent de la fin de I'&poqae

republicaine ou du debut de Tepoque imperial e ;
la compilation

de Philocalus est du milieu du iv
e
siecle apres 1'ere chretienne.

L'accordde tous les anciens temoignages suffit a prouver que le

veritable nom de la fete du 17 aout etaitcelui de Portunalia. La

substitution du mot Tiberinalia au mot Portunalia est une erreur

evidente. Peut-etre Tauteur des Fastes on lelapicidea-t-il e"crit

par negligence un nom pour un autre. Peut-etre au iv
e
siecle le

culte de Portunus etait-il tombe en desuetude, mal connu et

mal compris, abusivement rapproche du culte de Tiberinus.

Portunus et Tiberinus sont deux dieux tres differents
;
ce

que Ton sait de chacun d'eux empeche d'accorder a M. Momm-
sen qu'ils ne faisaient qu'un seul et meme personnage, designe
successivement ou simultanement sous ces deux vocables.

L'etymologie nous renseigne. Tiberinus, c'est le genie protec-
teur du fleuve qui traverse Rome. Portunus, s'il faut en croire

Varron, c'est le dieu des ports, portus, et des portes, por-
tas 4

,
deux aspects en somme assez voisins : un port n'est

1. FROXTO, Epist., I, 7, p. 19 (ed. Naber, Leipzig, 1867) : Idem evenit flori-
bus et coronis : alia dignitate sunt in Portunio cum a coronariis veniunl, alia

cum a sacerdotibus in templo porriguntur. II y avait done aupres du Portunium
un marche de fleurs et de couronnes.

2. La Notitia mentionne dans la XI" region, n 12, un edifice appele Fortu-
nium. M Huelsen propose de corriger le texte et de remplacer ce tenne
inconnu et barbare par le nom de Portunium.

3. HUELSEN, il Foro boario e le sue adiacenze nell'antichita, dans les Dissert,

dellapontif. Accad. di archeol., serie II, t. VI, 1896, p. 262.

4. Schol. Veron. ad Mn., V, 241 : Portunus, ut Varro ait, deus porluum
portarumque praeses. Quare fiujus dies festus Portunalia, qua apud veteres cla-

ves in focum add... mare institutum. La seconde phrase, quipourrait nous ren-

seigner sur les rites et ceremonies des Portunalia, est malheureusernent trop
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autro chose qu'une porte ouverto do la cote sur la mer. Por-

innus serait done un Janus particular
1

. Los Romains 1'ado-

raient commo le protecteur du commerce do la villc <>t do la

navigation Ilnvialo. M. Mommsen a raison de soutonir que l-s

ports fluviaux s'appelaient emporia; lo nom de portux ne pony ait

rouvenir strictement qu'a cenx dos bords do la mer; Ics Anciens

1'appliquaient cependant par extension et improprement a

Vemporium de Rome-.
II n'est pas impossible qu'une procession en riionnenr de

Port units allat, le 17 aout, comme le suppose M. Mommsen,
<1<- Rome a Ostie, mais aucun texte ne 1'indique. Quant aux
mots atria Tiberina dans les Pastes d'Ovide, ils ne designent
nullement un sanctuaire de Portunus sur les bords du Tibre,
ni memo un sanctnaire de Tiberinus. On doit les traduire sim-

plcmont par les mots entree du Tibrc . \1atrium etait la

premiere piece de la maison romaine. De meme et par analo-

gie on appelait atria Tiberina 1'endroit oil le navigateur,
remontant le courant, pordait de vue la mer, que lui cachaient

les detours de la vallee, et entrait d4finitivement dans les oaux

fluviales. II ne faut done pas confondre, ainsi que le faisait

M. Mommsen, le pont yEmilius et le pont Fabrieius, les Tibe-

ri 1 1 alia et les Portimalia, Tiberinus et Portunus. Rien

n'oblige a situer le sacellum Tiberini au centre de 1'ile, pres
du pont Fabrieius. A de"faut de textes et de monuments, la

simple convenance des lieux invite a croire bien plutot qu'il

s'^levait a la pointe meridionale.

Tiberinalia et Volturnalia. Si les Portimalia ne concer-

naient ni Tiberinus, ni 1'ile tiberine, il n'en etait peut-etre pas
de meme d'une autre solennite religieuse de Rome. Les calen-

mutilee. Cf. FESTUS, p. 56 : (I'ortunus) clavim manu tenere finyebalur el (/>>!.<

pulabatur esse portarnm. Consulter sur Portunus et son culte : PHEU.F.K-

.IIIUKAX, Rcetn. Mythol., t. I, p. 323, et t. II, p. 133; article Portumnus par
PFAU dans la Real Encyclnpadie de PAULY.

\. FOWI.F.R, the Roman festivals, p. 202, serait dispose a croire que Por-

tunus 6tait primitivement le dieu des entrepdts, des magasins ou Ton rnmas-
sait les bles. D'apres Festus, p. 233, dans la loi des XII tables, le mot porlus se

trouvait employ^ avec le sens de domus, maisou ;
on entendait peut-etre a I'ori-

gine par jtnrlus un lieu de sftrete, de quelque nature qu'il fut. Portunus devint

ensuite et tout naturellement le dieu des portes et des ports.
2. Voir les observations de JOKDAN, :ur Rccmischen Topor/raphie, dans I'Her-

mes, 1810, t. IV, p. 257, et les exemples qu'il cite.
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driers nous apprennent qu'il y avait, le 27 aout, sixierne jour
avant les kalendes de septembre, une fete des Volturnalia

ou un sacrifice au fleuve Volturnus 1
:

[G VI] Volt(irrno] ISP Volturno flumini sacrificium

Varron et Festus y font allusion, et Ton sait par eux qu'un
flamine mineur portait le nom de flamen Voltumalis-. L'en-

droit ou se celebrait la ceremonie est inconnu.

Un fleuve de Campanie s'appelait Volturnus
;
les habitants

de Gapoue et des environs lui rendaient un culte, comme les

Remains a Tiberinus. Serait-ce done lui qu'on adorait aussi a

Rome? Preller le croyait. Son culte n'aurait ete adopte par
les Remains qu'apres la prise de Capoue en 543/211

3
.

M. Mommsen a conteste tres justement cette opinion
4

. Vol-

turnus n'etait pas un dieu etranger, tardivement introduit

dans le Latium, mais an contraire une ancienne divinite natio-

nale, de tout temps connue et fetee a Rome; 1'existence d'un

flamen particulier attache a son service en temoigne. D'autre

part, il avait sa place dans les vieilles legendes mytho-

logiques et genealogiques. Arnobe raconte qu'on faisait de

Janus le pere de Fons, le gendre de Volturnus, le rnari de

Juturna 5
. Ce Volturnus romain ne peut etre qu'un autre nom

de Tiberinus. Le Tibre est le seul fleuve auquel les Romains

aient eu besoin d'adresser leurs prieres. Le mot Volturnus, qui
se rattache a la meme racine que volvere, rouler, est une

epithete qu'on lui decernait ou 1'un de ses vocables primitifs,

derive de sa nature physique, aussi bien que ceux d'Albula ou

de Serra. Les augures dans leurs invocations 1'appelaient Co-

luber, a cause clu trace capricieux de son cours, qui ressem-

blait aux sinuosites d'un serpent. On le surnommait Voltur-

nus a cause de son debit irregulier et des masses d'eau qu'il

1. G. 1. L., I, 2' ed., p. 240 (Fasti Vallenses). Cf. aussi p. 214, p. 217, p. 22o.

2. VAKHO, de Ling, lot., VI, 21 : Vortunalia a deo Vortuno, cujus ferise turn.

Cf. du meine auteur, op. cit., VII, 45 : Sunt in quibiis flaminum cognomi-
nibus latent origines, ut in his qui sunt versibus plurique :

Volturnalem, Palatualem, etc.

FESTUS, p. 319 : Volturnalia Volturno suo deo sacra faciebant, cujus sacerdo-
tem Volturnalem vacant.

3. PRELLER-JORDAN, op. cit., t. II, p. 143.

4. MOMMSEN, dans le C. I. L., I, 2' ed., p. 327.

5. ARNOH., Advers. gentes, III. 29 : Janum quern ferunt Casio atque Hecate

procreatum in Italia regnasse primum, Janiculi oppidi conditorem patrem
Fonti, Vulturni generum, Juturnss marilum.
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roiilait nil moment des cnics. Le fhnnc/t Ynllni-nalix etait !<

flamine do Volturnus-Tiberiiras 1
.

Jordan, sans ropreiulre & son compte rhy-potbesr iii^oute-

nable do Prollcr, a voulu expliquor antromcnt quo M. Mornm-
sen le nom dn diou ot la cer^monie du 27 aout'2 . Volltirnus et

Tibcrinus scraient, d'aprea lui; deux person nages differents.

Dans la legendo <le TiKerinus cclui-ci cst donne coinmo un fils

de .laiius ci de Camasene
; Volturnus, au temoignage d'Ar-

nobe, passait pour etro lo beau-pere do Janus. Un vent, dV-t

portait le meme nom quo le llenvo campanien
:t

. La fete du

27 aofit n'aurait-ellc pas ete ce"lebree a 1'origine en riionnenr

d'une divinite do 1'air? Plus lard, comme le vent do tempt'-tc

soulevo les eaux, on joignit a sa fete un sacrifice au dieu du

fleuve, Tiberinus.

La theorie do Jordan est trop subtile
;
sans doute, d';ipivs

r<5tymologie, le nom de Volturnus convenait aussi bien a un

vent violent qu'a une riviere debordee et furieuse, et des

textes nombreux prouvcnt qu'on en avait fait cot usage. Mais

il n'est dit nulle part qu'on ait publiquement sacrifie a 'Rome
au vent d'est divinise. Mieux vaut done s'en tenir a I'hypothese

plus simple de M. Mommsen : le Volturnus quo citent les vi<-nx

calendriers etait, comme ils le disent expressement, une

divinite fluviale, un genie des eaux. On adorait en lui un as-

pect particulier de Tiberinus. II n'est pas impossible quo sa

fete fut c61ebr6e, elle aussi, le 27 aout dans Tile, au saccllmn

de Tiberinus.

1. Si Ton admet cette interpretation, on est d'autant mieux fond6 a rejeter
1'identification que propose M. Mommsen entre Tiberinus etPortunus. II y avait

a Rome un fluinen Yullunmlis et un /lumen I'orlunalis. M. Minnmson I'.iit dc

celui-ci un second flamine de Tiberinus. Mais deux flamines diHerenls ne pou-
vaient etre affect6s au service d'une seule divinite. Portunus est tout a fait

distinct de Volturnus-Tiberinus et n'a rien de commun avec lui.

2. PHELLEH-JOHUAN, op. c/7., t. II, p. 143, note 1.

3. LrciiKT., V. l't -2 :

lode alix tetnpestales ventique sequuntur,
Altitonans Vollurnus et Auster fulrnine pollens,

GEI.I... II. -2-2: Hi sun/ ir/i/ur Ires venles orientates, Aquilo, Vollurnus, Eurus.

Cf. Liv., XXII, 46; PLIN., Hisl. nal., II, 41, etc.
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TOPOGRAPHIE DE L'lLE TIBERINE

DANS L'ANTIQUITE

L'ile tib&rine au si&cle des Antonins. L'ile tiberine avait

dans 1'antiquite un tout autre aspect que de nos jours.
Plus grande qu'elle n'est maintenant et toute baignee par les

eaux du Tibre, elle ressemblait a un navire voguant sur le

fleuve
;
des revetements de pierre, sculptes a l'imitation d'une

prone et d'une poupe de bois, decoraient ses deux extremites;
un petit obelisque se dressait au milieu comme un mat. Elle

etait, aux yeux des Romains pieux, le vaisseau d'Esculape,

Fimage agrandie de la trireme qui avait ramene d'Epidaure
le serpent sacre. On y venait en pelerinage consulter ou re-

mercier 1'oracle du dieu medecin. On y invoquait aussi les

autres divinites qui possedaient sur son territoire des temples,
des autels ou des statues, Jupiter Jurarius, Vejovis et Semo

Sancus, Faunus et Tiberinus. Le siecle des Antonins marque,
semble-t-il, le moment de sa plus grande prosperite. Ces empe-
reurs remirent en honneur les vieux cultes dont elle etait le

centre unique ou principal, et tout particulierement celui d'Es-

culape ;
ils firent restaurer ou reconstruire ses edifices et ils

ajouterent de nouvelles ceuvres d'art a celles qui les ornaient

deja. Les fideles, imitant 1'exemple que donnaient les princes,

se presserent en foule aux portes des sanctuaires
;
les ex-voto

s'accumulerent devant les autels et dans les favisste. Jamais

encore File n'avait ete si frequentee ni enrichie de si nom-

breuses offrandes. Si Ton veut se la representer telle qu'elle

etait au moment le plus brillant de son histoire, c'est a cette

epoque qu'il faut se reporter en imagination.
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Les ruines. Pour lui rendre son antique physionomie. on a

IKMI ilr srcoiirs k attendro des rarcs vestiges qui subsistent de

ses monuments d'antrefois. Sans donte le pont Fabricius la

rattache encore ii la rive gauche du Tibro, sous le nom de

finnit' ijtui/fni {'(ij>i, qu'il doit aux Hermes quadrifrontes ou-

castresdans son parapet; il cst reste ii pen pros intact depuis

sa premiere foiidation. Mais le pout Cestius, ou plutot Jo pont de

(' ration qui 1'avait remplace an iv" siecle, a etc domoli receni-

nient. Dans 1'ile memo les mines sout pen noinbreuses et pen

remarquables
1

. La i'onne exterieure qu'elle affectait jadis, sea

dimensions et sa superfine out ete modifiees a 1 ravers les

ages par Faction destructive des eaux et par la main drs

homines. Des le xvi' siecle tons les edifices antiques, sauf les

pouts, avaient disparu; un mur en grand appareil, derniere

trace du temple de Faunus a la pointe nord, vers i'amon(. ne

fut detruit par les crues du Tibre qu'a la fin du xvm e

siecle,

inais depuis longtemps le petit coin de terre qui le supportait
avait ete detache du reste de Tile tiberine et constituait un

ilot separe, Yisoletta. Les seuls objets antiques conserves en

place qui meritent d'etre cites sont le fragment du revet e-

ment en travertin de la pointe meridionale, les colonnes et les

bases utilisees dans la construction de Teglise actuelle de

Saint-Harthelcmy, le puits situe devant le maitre-autel de

cette meme eglise, qui etait peut-etre la source sacree du

sanctuaire d'Esculape. Les fouilles qu'on a pratiquees dans

1'ile ne paraissent pas avoir ete conduites avec beaucoup de

meihode*. Elles furent entreprises sans suite, le plus souvent

par des architectes et des ingenieurs pen soncieux d'archeolo-

gie, quand on a bati on repare les eglises et les convents mo-
dernes ou quand on a precede a des travaux necessaires d'edi-

lite, tels qne la refection du pont de Oration et des berges.
Elles out ramene a la lumiere un certain nombre descriptions ;

elles out pen ajoute a ce quo Ton savait par ailleurs de la to-

pographic de ce petit quartier. On a recueilli dans le lit dn

Tibre une tres grande quantite d'ex-voto en terre cuite, quo le

zele des fideles et des malades avait consacres a Esculape ;
on

ne s'est pas preoccupe de retrouver sur le terrain la place

1. Voir, en oppendice, la Lisle t/es ru/ncs el ofijelx (inlitjiics i-ncnn- en jilace
dans Vile.

2. Voir, en appendice, la Lisle des princijxiles fuuillex e/['<Tlnei'x il/ms lilc.
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oxacte et les fondations des diverses parties de 1'Asklepieion.

line chance heureuse a fait decouvrir en 1854 le pavement en

mosai'que du temple de Jupiter Jurarius; il ne reste rien des

autres sanctuaires, sauf quelques colonnes, et ce pavement
lui-meme, a peine retrouve, a etc aussitot cache de nouveau a

tons les regards.

Les textesetles monuments figures. Les textes litteraires,

les documents epigraphiques, les monuments figures nous

donnent, d'autre part, des indications et des renseignements

qui suppleent en partie a 1'insuffisance des ruines. Les ecrivains

grecs et latins ont en ^occasion assez souvent de s'occuper de

File tiberine
;

ils ont mentionne les episodes les plus notables

de son histoire *
. Tite-Live et Denys d'Halicarnasse nous disent

comment, d'apres la tradition, elle aurait pris naissance. Ovide

et Valere Maxime racontent 1'arrivee du serpent d'Epidaure.
Tite-Live encore rapporte a qnelle date et dans quelles cir-

constances furent construits les temples de Jupiter et de Fau-

nus. On releve dans les ouvrages de Varron et de Yitruve, de

Pline 1'Ancien et des lexicographes, d'interessants details sur

les cultes celebres in insula. Les fetes qui avaient lieu chaque
annee en ce lieu sont citees par Ovide dans ses Pastes et par
les vieux calendriers. Au tome VI du Corpus Inscriptiomnn
Lalindriim, consacre a la ville de Rome, une soixantaine d'ins-

criptions sont indiquees comme provenant de 1'ile
;
les unes,

apposees sur les ponts, rappellent les noms des grands per-

sonnages qui les ont batis
;
les autres ont ete ecrites sur des

bases de marbre on de pierre ;
d'autres encore sont des epitaphes;

il faut y aj outer la graude inscription grecque qui relate les

quatre cures miraculeuses operees par le dieu gnerisseur, et les

tablettes votives retirees pendant ces dernieres annees du fond

du Tibre 2
. Une statue d'Esculape, trouvee dans Tile, est deposee

au musee de Naples ;
selon toute apparence, les bas-reliefs du

palais Rondinini, sur le Corso de Rome, ont la meme origine.
Le musee de Naples et le musee de Munich se sont partage
les debris du petit obelisque. Un medaillon d'Antonin le Pieux

represente le serpent d'Epidaure debarquant de la trireme

d'Ogulnius et se dirigeant vers 1'endroit ous'elevera son temple.

1. Voir la Table des prin(npaux /e.rtes lilfe'raires cites.

2. Voir la Table des inscriptions.
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Les emblemes qu'on voit au revers des monnaies de plusieurs

genles romaines font allusion a divers evenements dont 1'ile

fut le theatre. Les ex-voto de marbre du musee du Vatican, la

main de bronze et les objets de terre cnite du musee national

des Thermes avaient ete ofFerts au dieu de la medecine dans

son sanctuaire entre les deux ponts
j

. A 1'aide de tons ces

1. Voir, en appendice, l&Liste des monuments figures provenant de Vile on
la concernant.

21
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elements d'infonnation, on pent mTT6 JQSqn'au d^but du nio\en

age les destinees dc file tilicrine et dc scs edifices, ct cssayer
sans trop d'audace de reconstituer les traits essentiels de sa

topographic,

Plans, dessins et restaurations '

. DOS rantiqnite. 1111 grand

plan de Rome avait etc dresse snr 1'ordre des empereurs. En

ra})prochant 1'nn do Tautre deux des inorceaux retrouves de la

Forum Urbis Rom<-i>, Jordan a pu y dechiffrer les mots infer

</id>s pontes; ces fragments sont malhenreusement trop mnti-

les pour que nous en tirions grand parti. Sur les plans de

Koine qni furent fails an moyen age, Vinsula tiberina est tres

grossierement retracee et sans exactitude. Bufalini est le pre-
mier qui se soit efforce, en 1551, de donner une image fidele

do la ville de Rome; son plan a fait epoque; tons les travanx

ulterieurs ont eu celui-ci pour base. Depuis trois siecles les

plans dc koine moderne se sont multiplies; au point de vue

nieme de la tppographie antique il est necessaire de les con-

suiter. Pendant ces trois cent cinquante ans, la configuration

de Tile et le contour de ses rives ont beaucoup change ;
le

courant du Tibre Ta a peu pres rongee; elle avait une super-
fine pins grande au xvi

c
siecle qu'au xixe

;
elle etait plus vaslc

an temi>s des Antonins qu'au xvi
c

siecle. Le plus recent et le

plus important de ces plans est celui de M. R. Lanciani, ii

1'echelle de 1/1000, sur lequel sont indiques, outre les cons-

tructions modernes, les mines antiques et 1'emplacement pro-
bable des monuments disparus.

On ne doit pas negliger non plus de passer en revue les

dessins manuscrits et les gravures des archeolognes de la

Renaissance. Quelques-uns d'entre eux ont une valeur docu-

rnentaire tres reelle
;

ils reproduisent Tile tiberine telle qu'elle

existait a cette epoque ;
sur la gravnre de du Pe>ac, le revet c-

ment en travertin de la pointe d'aval apjiarait nettement,

mieux degage que de nos jours. En revanche, le dessin du

recueil Orsini a la Bibliotheque Vaticane, les gravures de Ligo-

rio, de Gamucci, de Dosio, maintes fois reeditees dans les

ouvrages d'archeologie romaine, sont purement fantaisistes et

ne font honneur qu'a 1'imagination de leurs auteurs.

1. Pour les plans, dessins et restaurations de 1'ile, voir YAppendice II,

Iconoyraphie.
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II est inevitable que toute restanration implique une part
assez grande d'hypothese. Encore faut-il qu'elle s'appuie stir

des fails constates et des donnees certaines, qu'elle ne con-

tredise aucun texte, qu'elle ne propose d'ajouter aux mate-

riaux surs dont on dispose que des complements simples et

vraisemblables. Tel n'etait pas le cas assurement pour les

pretendues vues de File dans 1'antiquite qu'esquissait le
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d'un Li^orio. Depuis lors, drs Iriitativrs pins

ont iM- I'ailrs. I'iranrsi. dans la sccondr nioitu- dn xvni c

sieclc,

et Canina, an milieu clu xix", ont donnr des plans n-stauros de

la liome anciciine tout entiero. A drnx reprises, des arclii-

tectes pensionnaires de rAcademie do France a Rome, Delan-

noy en 1832, M. Rene Patouillard en 1!)U<), out choisi Tile

tiberine comme sujet du travail do rcstauration auquel ils

devaient consacrer la derniere annee de leur sejour a la villa

Medicis. Les grandes planches qu'ils ont dessinees, avec Irs

Memoires explicatifs qui les arrompagnent, sont encore iiu''-

dites. M. Rene Patouillard a profile des decouvertes de ces

dernieres annees; son interpretation des mines et des textes

antiques est moins aventureuse que celle de son devancier. II

a bien fallu, malgre tout, pour donner a ses reconstructions

Tampleur, la precision et 1'unite necessaires qu'il ajoutat a ce

que nous ont revele les vestiges encore existants, Ics fouillcs

et les auteurs. Les conclusions des archeologues servent seu-

lernent de point de depart aux conceptions des architectes, qui
ne s'en inspirent que pour les depasser.

Les Edifices de 1'ile tiberine dans 1'antiquit^. L'etude que
nous avons entreprise nous permet, du moins, de degager ces

conclusions meines. Nous savons quels edifices Tile renlVr-

mait dans 1'antiquite et comment ils etaient repartis sur son

sol. Deux ponts, construits pendant les derniers temps de la

Republique, 1'unissaient aux deux rives du Tibre; une rue,

via int IT (//(os pontes, les reliait I'un a 1'autre; elle descendait

en pente douce des deux cotes, supportee par des arcades

basses, depuis les tetes des ponts jusqu'au milieu de 1'ile. La

pointe nord et la pointe sud, proue et poupe du navire d'Escu-

lape, etaient recouvertes exterieurement, au-dessus d'un sou-

bassement massif en blocs de tuf, d'un parement de blocs de

travertin, sur lequel on avait sculpte le protome d'Esculape, le

baton symbolique du dieu medecin avec le serpent, et des

bucranes. Entre la pointe meridionale et la rue qui faisait com-

muniquer les deux ponts s'elevait le temple d'Esculape,
oriente vers le nord; on pouvait voir, tout aupres, la source <*t

le bois sacres, les portiques oil les malades passaient la nuit,

les salles ou Ics pretres deposaient l<
i s rx-voto. Derriere le

sanctuaire. sur la berge, etait le sacdluin de Tibcrinus. Du

cote oppose
1

,
sur une place, a moitie chemin du trajet parcouru
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parlaviainterdtiospontes, avait ete erige un obelisque. Au nord

de la rue, le temple prostyle de Jupiter faisait face a la

demeure d'Esculape. Celui de Faunus, egalement prostyle,

"3 J

occupait la pointe septentrionale. Sur les terrains que ces

constructions laissaient vides, on avait bati plus tard d'autres

monuments et des maisons privees. Le service de Fannone

avait dans File un debarcadere et un entrep6t. Une prison y
existait au v 6

siecle, et sans doute depuis assez longtemps.



326 CONCLUSION

Des autels et des statues ornaiont Tiiitt'-i icm- ot les abords des

temples, les places, les rues : autol aux dieux lares, statues de

Semo Sancus, de Jules (Vs.n\ ot hien d'autres encore. Partout

tq -1

1 3
ti y"'

des inscriptions votives ou honorifiques celebraient les louanges
des dieux, des empereurs, des magistral s.

Nous n'avons point de peine a nous representer les senti-

ments et les pensees que devait inspirer aux contemporains
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des Antonins la vue de 1'ile tiberine. Les Remains contem-

plaient avec fierte ces monuments qui temoignaient de leur

attachement a la religion officielle et aux institutions publiques.
Les etrangers s'etonnaient que tant d'edifices, dedies a des

divinites si differentes, fussent rassembles sur un si etroit

espace ;
ils voulaient en savoir la raison

;
ils se faisaient racon-

ter 1'histoire des sanctuaires. Les uns et les antres visitaient

pieusement 1'Asklepieion ;
ils n'hesitaient pas a interroger Escu-

lape, a lui exposer les maux dont ils souffraient; pour le

remercier de ses conseils, ils lui offraient quelque objet de

terre cuite on de marbre, parfois meme tine inscription. L'ile

tiberine etait avant tout un lien de pelerinage. Les dieux y
avaient elu domicile. Son caractere essentiellement religieux
avait frappe les Anciens, qui la surnommaient 1'ile sacree.

C'est ce caractere aussi que les modernes ne peuvent man-

quer de mettre en relief, et qui fait tout 1'interet des recherches

anxquelles donnent matiere Thistoire et la topographie de ce

petit coin du sol romain dans Tantiquite.
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ICONOGRAPHIE

Sur les plans generaux de Rome, consulter : H. JORDAN, Topogr. der

Stadt Rom, t. I, 1, p. 105-114; A. MAC, Katalog der Bibliothek des

archdol. Inst., p. 253-255; 0. RICHTER, Topogr. der Stadt Rom, 2 e
ed.,

1901, p. 23-24.

II convient de citer notamment :

1. La Forma Urbis Romas, plan de Rome au ni e
siecle, dresse sur

1'ordre de Septime Severe (Edition JORDAN, Berlin, 1874; les fragments
interessant Tile sont publies a la feuille IX, n 42).

2. La serie de plans et vues de Rome anterieurs au xvi e
siecle,

publiee par G.-B. DE Rossi, Piante iconografichc e prospettiche di Roma
antcriori al secolo xvi, Rome, 1879, et completee par HUELSEN, dans le

Bullett. Comun., 1892, p. 32.

3. L. BUFALINI, Urbis icnographia, Rome, 1551, reeditee a Rome
en 1879.

4. A. LAFRERI, Urbis Romas descriptio, Rome, 1555.

5. La se"rie des plans publies par G.-G. DE Rossi, a Rome, de 1650 a 1756.

6. G.-B. NOLLI, Nuova pianta di Roma, Rome, 1748 (en 12 feuillets).

7. Losi, Pianta di Roma, Rome, 1774 (en 48 feuillets
;
dimensions :

4m ,30 sur 2m ,28).

8. L. CANINA, Pianta topografica di Roma antica, 1830.

9. Pianta topografica di Roma pubblicata dalla Direzione generate del

Censo, 3 C
ed., Rome, 1866 (echelle : 1/4.000).

10-. R. LANCFANI, Forma Urbis Roman, Milan, 1893-1901, a l'e"chelle de

1/1.000, d'apres le plan de la ville (inedit) Iev6 en 1878 par 1'Office

municipal des Travaux publics (1'ile tib^rine y figure a la feuille 28).

11. KiEPERi-HuELSEN, Formse Urbis Romas antiquse, Berlin, 1896

(Echelle 1/10.000).

Des plans restaures de 1'ile tiberine ont ete dresses par :

G.-B. PIRANESI, le Antichitd romane, t. IV, pi. XIV, Rome, 1756 ;

DELANNOY, Restauration de File tiberine, a la Bibliotheque de 1'Ecole

des Beaux-Arts, a Paris, 1832 (inedite) ;

L. CANINA, Architettura antica, Rome, 1830-1844
;
2 e ed.. 1839-1844,

Troisieme partie : Architettura romana, pi. CVIII
;

L. CAMNA, gli Ediftzi di Roma antica, Rome, 1848-1856, t. IV,

pi. CCXLI
;
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It. I'vroi n.i.ARi), ncstaiiriition dc I'ilc titx-riiic, a la Bihlinthn|iic dc

1'Ecole des Beaux-Arts, a Paris, 1899 (ine'dite).

Les restaurations de Delannoyd dc M. Rene Patouillard sont accom-

|i,iunees de relcvcs ct plans d'e"tat actuel.

P. LANCIVM a publi<5 en 182(5, a Rome, a la suite de sa brochure intilu-

lee del l*onte sanatoria ora ponte rotto, un grand plan dc la pointe
mcridionale de 1'ile tibe"rine, sur lequel sont indiques avec soin tous

les vesliges de murs antiques alors visibles.

II. DESSINS Kl t.UAVURES

Depuis re"poque de la Renaissance, un tres grand noinbre de vucs dc

Tile tiberine out f;t6 dessine'es et reproduites par la gravure. Elles

representent Tile telle qu'elle 6tait au moment ou vivaicnt 1cm-
auteurs. II no serait pas facile d'en faire Tinventaire. La plupart dcs

grandes Bibliotbeques d'Europe en possedent au moins quelques-unes.
Les plus riches collections de dessins et de gravures inlt'-i-cssant la

ville de Rome sont celles que possedent a Rome mfime la Hibliothfeque

Victor-Emmanuel, la Galerie nationale des Eslampes a la Hibliotheque
Corsini, et M. Rodolphe Lanciani. Parmi les dessins de SAN GALLO (|iic

renferme le volume XLIX, 33, de laBibliotheque Barberini (commenc^
en 1465) est une vue remarquable du bras gauche du Tibre et de Tile,

mesurant Om,30 sur Om ,15. A 1'arriere-plan du tableau de RAPHAEL qui
a pour sujet VEnlevemcnt des Sabines, on aper^oit le pont Fabricius et

une parlie de Tile. Un Elegant pastel de VANVITELLI, de la fin du
xvin e

siecle, expose a la Pinacotheque du mus^e des Consen-ateurs a

Rome, nous donne une image de Tile tibe"rine et de ses deux ponts.
Une se"rie plus importante, au point de vue arch^ologique ettopogra-

phique, est celle des dessins et gravures ou sont figures, avec plus ou

moins d'exactitude, soil les ruines en place dans Tile, soil son aspect

antique hypothetiquement restaure. Citons:

1. Le dessin manuscrit du recueil Orsini a la Bibliotheque vaticane

(Cod. lat. 3439, f 42).

2. Dosio, Urbis Romse rcliquisc, Rome, 1569, pi. 18.

3. Du PERAC, Vestii/ii di Roma, 1575, pi. 39.

4. GAMUCCI, le Antichita delta cittd di Roma, Venise, ed. de 1580:

p. 173, restauration
; p. 175, 6tat actuel.

5. J.-J. BnissAHD, Topographia Urbis Romx, Francfort, 1681, t. II,

p. 13: restauration qui ressemble beaucoup au dessin du recueil

Orsini.

6. G. LAI:RO, Antiqux Urbis splendor, Rome, 1612, pi. 31.

7. G. MA;<;I, /Ediftciorum ct ruinannn llomx liber, Rome, 1618, pi. !">.

8. Les gravures inserees dans le Thesaur. Anliquit. roman. de

GH.KVIUS, Utrecht, 1694-1699, notamment au t. Ill, p. 5G1 et au t. IV,

pi. VIII.

9. G.-B. I'IHANKSI, le Antichita romanc, Rome, 1756, t. IV, pi. XI V-XXIV,
et il Campo Marzio, Rome, 1762, pi. XI-X1II.
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10. L. C\xix\,Architetturaantica, Rome, 1830-1844; 2 e
e"d., 1839-1846,

Troisieme partie, Architettura romana, pl.CVIII, CLXXIX etCLXXX;
gli Edifizi di Roma antica, Rome, 1848-1856, t. IV, pi. CCXLI, CCXLII,
CCXLIII.

11. H. JORDAN, dans les Ann. delV Instil, archeol., 1867, pi. K. I, dessin

repre'sentant le fragment conserve de la decoration sculptee de Tile tibe-

rine.
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LISTE DES RUINES ET OBJETS ANTIQUES ENCORE EN PLACE
DANS L'lLE TIBERINE

1. Le pont Fabricius (ponte Quattro Capi) est presque entierement

antique ;
on voit des deux c6te"s, en amont et en aval, 1'inscription de

la dedicace
; deux Hermes a quatre faces sont inserts dans le parapet

moderne.
2. Le pont Cestius (ponte San Bartolomco) a etc reconstruct de fond

en comble de 1886 a 1889 ;
il ne renferme plus que quelques blocs

antiques de travertin; sur le parapet, a Fint6rieur du pont, existe

encore 1'une des inscriptions de la dedicace ; exterieurement on dis-

tingue les vestiges d'une grande inscription sur une ligne, qui ont et6

remis en place dans la construction nouvelle.

3. Fragment de la decoration de Tile en guise de navire ;
il est situe"

a la pointe me*ridionale, ducot6 qui fait face a la rive gauche du Tibre;
il comprend un soubassement en tuf et plusieurs assises de travertin

orn^es de sculptures (buste d'Esculape mutile", serpent enroule* sur le

baton symbolique, tete de boeuf
).

4. Eglise Saint-Barth6lemy : porte de T6poque de la Renaissance
faite dc debris antiques; quatre colonnes antiques a la facade; sous

le porche, par terre, un fragment d'architrave ;
a Tinterieur, quatorze

colonnes de granit ou de marbre et deux bases d'ordre coriuthien ;

devantle maitre-autel, un puits probablement antique, entoure d'une

margelle du moyen age ;
sous le maitre-autel une cuve de porphyre ;

nombreux fragments de marbres de couleur utilises dans les pave-
ments en mosa'ique ; dans la crypte, sous l'6glise, six colonnes basses,

peut-<Hre d'origine antique.
5. Dans le petit jardin qui borde l'e"glise Saint-Barth61emy du cote"

de la rive gauche du Tibre: un chapiteau retail!6, un fragment de

colonne.

6. Dans les fondations des constructions attenant a Teglise Saint-

Jean-Calybite doit se trouver encore le fragment du pavage en mosa'ique

(avec inscription d6die"e a Jupiter Jurarius) qu'on a de"couvert en 1854
et par-dessus lequel des murs nouveaux ont 6te Sieves.

7. A la partie septentrionale de Tile : colonnes et fragments de

marbre utilises dans les maisons modernes. Au coin de la rue qui
debouche sur la place Saint-Barth6lemy, en face de T^glise, un chapi-
teau sert de borne. Sur la derniere esplanade, vers la pointe d'amonl,
un fragment de colonne bouche un regard d'egout.



LISTE DES PRINCIPALES FOUILLES EFFECTUEES DANS L'lLE

TIBERINE DEPUIS L'EPOQUE DE LA RENAISSANCE

1. En 1574, sur la place Saint-Barthe'lemy : C. I. L., VI, 567 (base de

la statue dediee a Semo Sancus).
2. En 1676, sur la place Saint-Barthelemy : C. I. L., VI, 12 (de"dicace

a Esculape), 821 (inscription du vicus Censori), 10.317 (liste de mayis-
tri d'un college), ainsi que 446 et 447 (dedicaces aux dieux Lares) et

peut-etre aussi 451 (de"dicace aux dieux Lares, trouvee recemment
dans Tile >, ecrivait Fabretti en 1683).

3. En 1684, sur la place Saint-Barthe'lemy (R. LANCIANI, Forma Urbis

Roma?, feuille 28 1

).

4. Avantl744, aux environs de 1'eglise Saint-Jean-Calybite. T6te de

Jupiter acquise par Ficoroni (CASIMIRO, Memorie istoriche, p. 265).

5. En 1765, sur la place Saint-Barthelemy. Fouilles Jenkins (R. LAN-

CIANI, loc. cit.).

6. En 1775, dans la partie septentrionale de Tile. Fouilles Oddi

(R. LANCIANI, loc. cit.).

1. Au mois de mars 1854, sous les dependances de 1'eglise Saint-Jean-

Calybite : C. I. L., VI, 379 (inscription sur mosaique, dedie"e a Jupiter

Jurarius.) Cf. CAMNA, Bullett. delCInstit. archeol., 1854, p. xxxvn.

8. De 1885 a 1889, reconstruction du pont San Bartolomeo (ancien

pont Cestius et ensuite pont de Gratien); refection des murs de quai
sur la berge occidentale de Tile tiberine

;
etablissement d'un mur de

quai sur la rive gauche du Tibre, n6cessitant le degagement du pont
Fabricius; fouilles a la drague dans le lit du fleuve. Voir les Notiz. d.

Scavi et le Bullett. Comun. de ces annees.

9. Au mois d'avril 1899. travaux de degagement executes a la poinle
d'aval de 1'ile par les soins de M. Rene Patouillard, pour deblayer les

abords du fragment conserve de la decoration antique.

1. M. R. Lanciani prepare une Storia degli Scavi di Roma, en plusieurs

volumes; il a pu recueillir dans les archives publiques et privees d'ltalie des

renseignements encore inedits sur les fouilles faites a Rome depuis la Renais-

sance .
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LISTE DES MONUMENTS FIGURES

PROVENANT DE L'lLE TIBERINE OU LA CONCERNANT

1. Statue colossale d'Esculape au musee de Naples. Provenance
certaine. Publi6e dans le REAL MCSEO BOHBOMCO, t. IX, pi. XLVJI.

2. Fragments du petit obe"lisque antique de la place Saint-Barthe"-

lemy : deux fragments au muse de Naples ;
un fragment au musre de

Munich (public par PIRANESI, Antichitd romane, t. IV, pi. XIV, n 15).

Provenance certaine.

3. Deux bas-reliefs du palais Rondinini, sur le Corso a Rome. Pro-

venance tres probable. Publics par YON Di HN, dans les Mittheil. dcs

archdol Instit., Rotm. Abth., 1886, pi. IX et X).

4. Deux medallions de bronze d'Antonin le Pieux representant
Tarrivee du serpent d'Esculape a Rome. Signification certaine. Publies

en dernier lieu par DRESSEL, dans la Zeitsch. f. Numism., 1899, pi. II,

n08 10 et 11.

5. Monnaies des gentes Eppia, Pompeia, Rubria, representant le ser-

pent d'Esculape enroule" autour d'un autel. Signification probable. Cf.

BABELON, les Monnaies de la Republique romaine, t. I, p. 477
;

t. II, p. 351

et p. 405.

6. Monnaie de Cyre"naique frappee par un membre de la gens Fabri-

cia
;

elle ferait allusion i la construction du pont Fabricius pres du

temple d'Esculape. Signification tres contestable. Publie en dernier

lieu par FALBE-LINDBERG-MILLER, Numismatique de Vancicnne Afrique,
t. I, les Monnaies de la Cyrena'ique, p. 165.

7. Deux torses humains entr'ouverts, en marbre, au mus^e du Va-

tican. Ex-voto a Esculape. Provenance inconnue. Publies par HHAI.N

dans le Eullett. dell'lnstit. archeol., 1844, p. 16.

8. Deux statuettes votives en terre cuite. Ex-voto a Esculape. Prove-

nance inconnue. Publics par FICORONI, Vestigia e raritd di Roma, t. I,

p. 144.

9. Une main en bronze, au mus^e national des Thermes. Ex-volo.

Provenance : le Tibre. Publiee par la C tcss<> CAETANI LOVATELLI dans les

Monumcnti antichi dei Lincei, t. I, 1889, p. 170.

10. Lamelle de bronze avec inscription votive a Esculape, au muse"e

Kircber. Provenance inconnue. Cf. C. I. L., VI, 1.

11. Plusieurs centaines d'objets divers en terre cuite, dans les maga-
sins du musee national des Thermes. Ex-voto a Esculape. Provenance :

le Tibre. Cf. L. SAMBON, Donaria of medical interest, dans le British

medical Journal, 1895, t. II, p. 146 et p. 516.

12. Objets trouve"s dans les de"combres aupres du pont Fabricius en
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me>me temps que 1'inscription C. I. L., VI, 21.438 (Notiz. d. Scam', 1878,

p. 236) :

1 Fragment de pierre sepulcrale avec moulures;
2 Fragment d'un bas-relief en marbre repre"sentant un combat

de cavaliers ;

3 Fragment de plafond avec meandres.

13. Statuette acephale d'Esculape, extraite du Tibre (Notiz. d. Scam',

1891, p. 287).

14. Objets extraits du Tibre aupres du pont Cestius en mSme temps
que Fune des inscriptions votives archa'iques d6di6es a Esculape (Notiz.

d. Scavi, 1892, p. 267) :

1 Fragment d'une statue de cheval en bronze autrefois dore"
;

2 Statuette de femme sans te"te ni bras.

N.-B. Un groupe celebre du musee du Capitole, qui repre'sente un
homme et une femme debout, sous les traits de Mars et de Venus,
aurait 6te trouve d'apres FIGORONI, Memorie piu singolare diRoma e sue

vicinanze, Rome, 1730, p. 97, dans 1'ile du Tibre en 1749. Ficoroni

ne dit pas s'il entend par ces mots 1'ile tib6rine romaine ou I'ile que
forme le Tibre devant Ostie.
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TABLEAU CHRONOLOGIQUE DES EVENEMENTS
INTERESSANT L'HISTOIRE DE L'lLE TIBERINE DANS L'ANTIQDITfc

245/509 avan t Fere chretienne : expulsion des rois, formation arti-

ficielle de Tile libe'riiie d'apres la Icgende (Liv., II, l>
; DIMXYS., VI, 13;

PLUT., Pop/., 8).

461/293 : arrivee du serpent d'Epidaure et fondation du temple
d'Esculape (Liv., X, Epit . ; VAL. MAX., I, 8, 2; AUREL. Vicr., de Vir.

illnstr., 2 AHXOB., VII, 41
; OVID., Metam., XV, 622).

Vers 461/293 : construction d'un premier pont de bois entre Tile et

la rive gauche du Tibre; un peu plus tard, construction d'un second

pont de bois entre Tile et la rive droite.

554/200 : le preleur L. Furius Purpureo, livrant bataille devant Cr6-

mone aux Gaulois Cisalpins revokes, fait voau d'e"lever un temple a

Jupiter (Liv., XXXI, 21).

558/196: L. Furius Purpureo, consul, fait construire un temple a

Jupiter dans Tile tibSrine (Liv., XXXIV, 53) ; les 6diles ple"beiens Cn.

Domitius Ahenobarbus et C. Scribonius Curio, avec Furgent des

amendes impose"es a trois pecuarii, font construire un temple de Fau-

nus dans File (Liv., XXXIII, 42).

560/194: le duumvir C. Servilius dedie le temple de Jupiter et le

preleur Cn. Domitius le temple de Faunus (Liv., XXXIV, 53).

Vers 600/154: Fharuspice C. Volcacius repare le temple de Jupiter
dans File Ub6rine et fait mettre dans le pavage en mosai'que une ins-

cription commemorative, d^diee a Jupiter Jurarius (C. I. L., VI, 379).

691/63 : le curator viarum L. Fabricius fait construire un pont en

pierre entre File et la rive gauche (C. I. L., VI, 1305; CASS. Dio,

XXXVII, 45).

710/44 : a la mort de C6sar, le magister equitum Lepide occupe File

tiberine avec un corps de troupes (APPIAN., de Bell, civil., II, 118).
Vers les derniers temps de la Republique : restauration du temple

d'Esculape (C. I. L., VI, 7). A la meme epoque ou au debut de FEm-
pire : construction du revetement en pierre des deux extremite's de

File. La fondation du sacellum Tiberini remonte sans doute a Fepoque
republicaine ;

date inconnue (C. I. L., I, 2 e
ed., p. 245).

733/21 : les consuls M. Lollius et Q. Lepidus reparent le pont Fabri-

cius (C. I. L., VI, 1305).
Vers 740/14 : construction du pont Cestius entre File et la rive droite.

L'institution d'un sacrifice en Fhonneur de Vejovis (C. I. L., 2" e"d.,

p. 231) et Ferectiond'une statue de Jules Ce"sar dans File tibdrine (Si KT.,

Vesp., 5; TAG., Hist., I, 86; PLLT., Of/to, 4) sont dues peut-etre a

Auguste.
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747/7 : organisation des regions urbaines par Auguste ;
Tile tiberine

appartient a la XIVe
region ; elle forme le vicus Censori (^THICUS, dans

I'e'dition de Pomponius Mela par GRONOVIUS, p. 716; C. I. L., VI,

451,821).
54 apres J6sus-Christ : loi de 1'empereur Claude d6cidant que les

esclaves malades abandonnes par leurs maitres dans Tile tibe'rine se-

ront affranchis (SUET., Claud., 25
;
CASS. Dio, LX, 29

; DIGEST., XL, 8,2;
COD. JUSTIN., VII, 6, loi unique).
Pendant le regne de Claude (?) statue elevee a Semo Sancus dans

Tile (C. I. L., VI, 567; JUSTIN. MARTYR, Apol. Pr., 26).

68 : la statue de Jules Cesar dans Tile se tourne spontanement vers

TOrient (SUET., Vesp., 5; TAG., Hist., I, 86
; Purr., Otho, 4).

74 : extension du pomcrium par Vespasien ; desormais Tile est com-

prise a Hnterieur de cette ligne (Notiz. d. Scavi. 1900, p. 15).

Sous le regne d'Antonin le Pieux : restauration du temple d'Esculape

(Cf. statue du musee de Naples, bas-reliefs du palais Rondinini), frappe
de medaillons rappelant Tarrivee du serpent d'Epidaure ;

c'est de ce

regne ou de celui de Caracalla, que date la grande inscription votive

en langue grecque dediee a Esculape (C. I. Gr. 5980).
Entre 178 et 180 : statue elevee a Marc-Aurele dans Tile (C. I. L.,

VI, 1015).
Debut du in e siecle : plan de Rome dress6 sur 1'ordre de Septime

Severe (Forma Urbis Romse) ;
deux des fragments retrouves se rapportent

a Tile.

367-368 : le pont Cestius restaure prend le nom de pont de Gratien

(C. I. L., VI, 1175, 1176: SYMMACH., Panegyr. in Gratian., p. 332 de 1'ed.

Seeck dans les MONUM. GERM., Auct. antiq., t. VI).

389 : statue elevee dans Tile a Ragonius Vincentius, ancien preTet de

1'annone (C. I. L., VI, 1759).
469 : proces d'Arvandus, prefet des Gaules, enferme' trente jours

dans la prison de Tile tiberine, entre sa condamnation a mort et son

execution (SiooN. APOLL., Epist., 1,7, 12).

Fin du v e siecle : redaction des Gesta martyrum dans lesquels Tile

tiberine est appelee insula Lycaonia (Actes de sainte Eugenie, de

saint Calliste, des martyrs grecs, des saints Maris et Marthe).
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ERRATA

Page 11, ligne 27, supprimer le second et .

-

17, note 2, ligne 1, lire : rjv, au lieu de : ?,v ; ligne 5, lire : im tat? xaXajj.au;.
-

18, note 1, ligne 6, lire : TO, au lieu de : TO.

46, note 1, ligne 2, lire : ^v, au lieu de : ?jv.

59, ligne 23, lire : palais Farnese; on ne prit soin etc.

63, ligne 24, lire : Tun , au lieu de : 1'une .

-
79, note 2, ligne 3, supprhner les guillemets.

-

87, note 1, ligne 4, lire : p. 580
,
au lieu de : p. 5803 .

-
96, ligne 36, supprimer les deux virgules.

- 100, note 6, ligne 4, lire : in ponte Judaeorum.

104, ligne 24, lire : L. FABRIC
,
au lieu de : L. FABRIGI ; ligne 28,

lire : Fabric(ius) ,
au lieu de : Fabri(cius) ; ligne 29, lire : gens ,

au lieu de : gens .

108, note 12, ligne 1, lire : Praefectura ,
au lieu de : Praefaclura .

Ml, ligne 13, lire : ponte Sisto
,
au lieu de : ponte Sisto .

- 136, ligne 8, lire : en ce coin
,
au lieu de : sur ce point .

138, ligne 24, lire : devaient
,
au lieu de : devait .

-
144, ligne 26, supprimer la virguleet lire : decemviri sacris faciundis.
145, ligne 3, lire : faciundis ,

au lieu de : facundis .

150, ligne 3, supprimer le second Hercles .

157, note 5, ligne 4, supprimer le second atque .

158, note 3, lignes 3 et 4, lire les deux fois : Apolline ,
au lieu de :

Appoline .

-
176, ligne 15, lire : vers le serpent; ,

au lieu de : vers un serpent; .

190, ligne 25, lire : Cette sedes
,
au lieu de Get aides .

-

199, ligne 3, lire : Tricca , au lieu de : Trikka .

207, lignes 18 et 19, lire : en 1'an 801 de Rome, 47 apres 1'ere chretienne .

208, ligne 2, lire : du livre VI
,
au lieu de : du meme livre . II

convientd'aj outer que le texte de loi cite ici n'ernane pas de Justinien

lui-meme et n'est qu'une restitution conjecturale des commentateurs.

209, note 3, ligne 1, lire : Scavi , au lieu de : Savi .

211, ligne 23, lire : l(setus) ,
au lieu de : lsetus}y>.

213, ligne 29, lire : s'encastrait
,
au lieu de : s'encadrait .

218, ligne 4, lire : Tricca
,
aulieu de : Trikka .

225, note 5, lire : Plutonion d'Acharaca, au lieu de : Plutonium d'Acha-
raia .

233, ligne 6 et note 2, ligne 1, lire les deux fois : Oppenheimer ,
au

lieu de : Oppeheim et Oppeheimer .

236, ligne 5, lire : donaria
,
au lieu de : donaria .

256, ligne 33, lire : f(ilii) ,
au lieu de : f(ili) .



Page 262, ligne 6, lire : aussi bien que dans le de Arclnteclura de Vitruve et

dans les etc. .

265, ligne 27, lire : campagne , au lieu de : compagne .

266, ligne 2, lire : Brixia
, au lieu de : Brixia .

267, ligne 29, lire : deviner , au lieu de : <- donner .

269, ligne 26; p. 270, lignes 1 et 5; p. 271, ligne 32, lire partout : Bo-
villse , au lieu de : Bovilla .

271, ligne 22, lire : que Jupiter se soil substitu6 .

271, note 2, lignes 4 et 6, lire les deux fois : Lycoris , au lieu de :

Lucaris .

- 273, ligne 15, lire : sedil[icio ,
au lieu de : aedil[cio .

273, lignes 20 et 21, lire : scribe des questeurs, scribe des ediles .

278, ligne 24, lire : Grec , au lieu de : grec .

284, note 6, ligne 1, lire FULGENT., .

285, note 3, ligne 1, lire : X, 7 (8) .

290, ligne 4, lire : [D eid(us) ,
au lieu de : [Deid(us) .

292, notes 4, lignes 1 et 2, supprimer la virgule entre Scriboniits et

Curio .

- 296, note 5, lire : Vitell., 1. .

297, note 5, lignes 1 et 2, lire : DEUBNER, de Incubatione .

299, ajouter au debut de la note 1 : UNGBK, die Lupercalien, dans le

Rkeinisch.es Museum, 1881, p. 50. .

343, ligne 5, lire : 47 apres Jesus-Christ , au lieu de : 54 apres J6sus-

Christ .
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LXV. ESSAI SUR LEHEGNE DE i/EMPEREUK DOMITIEN, par M. StephaQe GSELL, ancien
membre de 1'Ecole francaise de Rome 12 fr.

LXVI. ORIGINES FRANCAISES DE L'ARCHITECTURE GOTIUQUE EX ITALIE, par M. C. En-

LART, ancien membre de 1'Ecole francaise de Rome (avec 131 figures dans le

texte et 34 planches hors texts] 20 fr.

Oufra^e eouronn* pr 1'Aeademie frD{iie (prix FOULD).
LXVII. OIUOINE DES CULTES ARCADiENs, par M. BERARD, ancien membre de 1'Ecole

francaise d'Athenes (avec 17 figures} ,
12 fr. 50

(Jimsfe eouronne par 1'Iastitut (prix 'SAINTOUR,.

A



I.XVIII. I.I l'l\ . I I N I I M .

iii!~ MONIIM i M An.tir llu i. uti. i. \iu . .in. -nil mriiil'i

l'I>i>l; franc.ti.-e dc Rome .'I f;

LXIX
M

* fr.

LXX. HIATOIHK UK l!i. \v HC M. C'\>i[i.i>. |.;trM.
' ancicn IIH-IM!

I'l.c.'le fi Home. . . \- fr.

Onrrage eoaruniii |ir l'Ac*d4aii d< i U*ll(*-Lettre* (Premier frt-

I.XXI. L Ohl.. ' U'llE LYIUol I Mt.l.MiM 111-

AV\XT I. II. I Y KI S Mil VI II. par M lli'ii,:ii|| Hi... 'II Ilicllilll' 1 dc
1" fr.

Ourra^ e.mronue par I'ln-lilul (pi.i KASTNEIt !

LXXII. l.f- Cm- n..UMNO in i\ TINIMI. par M. I n iucml>n-

de I coitlfin-s) 12 fr. 50

LXXIII. I, KTAT i-dxnu.-.u ,-MK. Ktn.i. .phie poll

tique, par M. .1. <ii in vi i., ancicn meml.re de J'Keole. friic; u>. <Ie Hmitc
Inns cartes en coutrar*]. 14 fr.

LXXIV. CAT.U.IHU K nr.s IIUHN/K* TII-.I \ :irM. A. nr.

HihDKit. nncifii nii'inhrc tic I'l'-colc fnin^aise d'Athcno. maftrc ile cuiifr-

rrnrrs ;'i la Kiicultt' 1

.I'Ai'. ''

fi//itres iiitt-rcnlt'cx il'ins le texte el ftnit

he I ivy rii \- . vi.liinin sur papior de luxe 2'j fr.

LXXV ct LXXVI. Luti* XII ET I.iix'Mf. SFnii7.\. par M. 1,. |'KU>-MKI;, ;in.-icu

iii.'iiilnr ilc 1'Kcolf francai^o (!< Umiu:. prnft-SMjiir a la Facnltt; dcs Iclti

M'Hitpollier. Deux hc;uix volumes 30 fr.
Out rape ooimmne par I'lortilut ([irix UOBERT, 2 prli).

LXXVII. I.KS MINK- IT LAI uiu.v KAN-J I/AMIQCITK, par .M. K. AMDAII.I.ON, ancicu
m.Miibiv df 1'Kcnlc fraiii-aisc d Athriu-s, charge .In rours df p-oirrapliir a

I'l'nivcrsit6 de Lille (ouv. cnntennnt ~K\ rii-nvim-s tltins If Ir.itr. iin? />ltinche

I'tivtolypie liors tej'lc et line carte tin Ltnirton en 6 cuuleurs} 12 fr. 50

LXVI1I. MAMINKE ET L'AKCADIR OIHENTALE, par (JCSTAVE I-'DCM'IHKS, anoi'-n

niomlin- dc I'Kcole francaisf d'Athcnt-s, chart; i.'

1 du rours d'Archeolugie ct

d'Hisloire dc 1'art .i 1'Cnivprsitc dc Lille. Un fort voluiuo icunlenant ijuatre-

vi/ii/ls fiytirpx Jans lc If /ifH/rdt'itrra, unc pfwtotypie et Jin plan de
Mnn/ince tiors le.fte. plus (tau </rnndes cartes en six couleurs] 20 fr.

Ouvripa couronnv pr i'lnslitut (prii UOKU1N).

LXIX. ETUDE BUR THKOCIUTE, par Pn.-E. LEOHAND, anrien iin-inhrc de 1'Ecole
francaise d'Athenes, maitre de confr-rciic.^ a la Faculti- dcs k-ttres de 1'Uni-

versiti de Lyon. L'n fort volume iu-8 cavalier 12 fr. 50
Ouvrape coiironne pur 1'lustitut (prix SAINTOUR).

LXXX. LKS AKCIIIYES i>& LA CHAMBRE APOSTOLIQUE AU TIV* SIECI.E, par JOSEPH DE

LOVE, ancien membre de TEcole franc.iise de Rome, arcliivistt; du departe-
ment des Basses-Pyrenees. 1" partle : Inventairc 8 fr.

LXXXI. LK BAS-RELIEF HOMAIX A HEPRE^VM-ATIMNP insronioi KS. Etude arche~o-

logique. historiquc et litteraire, par M. Kdmond COIUHXI n. ancien mrmlirc
de 1'Kcolc fraiicai^.- <{< H"tm-. I'u volume ia-8* (contena.nl 18 yruvures, dont
5 horn texte enphototypte lirrtttmiiL 12 fr. 50

Ouvrtpi touronne pr I'lnslitut (prix UELALANDE-GUEBINEAU).
LXXXII. ESSAI SCR SCETOSE, par Alcide MM:K. ancicu 6leve de 1'Ecole normale

superieure, anc. membre de 1'Ecole francaisede Rome. Maitre dc confer
a ri'niversite de Rennes. Un vol. in-8 .'. 12 fr. 50

OuwngK oonronni par I'lustiiut (prix SAINTOUR).

LXXXIII. ErroE sin I.ES GKMA .MAKTYIU-V HOMAIXS, par Albert DrFOfncQ. anc.
6leve de 1'Ecole norm, superieure ct de 1'Ecole francaise de Home, mcmhre
de rinstitut Thiers, agrege d'histoire et de geographic. L u vol. in-8 (conte-
nant six gravures horn texte en pholotypie 1'2 fr. 50

Oum^t couruno* par I'Aeademie des lascriptiuas l Belles-Letlrcs (prix 15OR1

LXXXIV. CARTHAGE Ro.MAi.xE(146 av. J.-G. 698 apresJ.-C.), par Aug. AUDOUF..NT,
ancien membre de 1'Ecole francai>c dc Home, maitre de conference* a la

ult6 des lettres de PUoiversitl dc. Clermont-Ferrand n-vntenant troix

curies en noir et en couleurs, dont deux kors texte}. Un volume... 25 fr.

LXXXV. C.M M.MI.CI: DES VASES PKINTS 1'f Ml . M. I' A IHh\. parM:i\imc
i K.XON, jivmhre de riustitut. professeur a la Faculte des Lettr-

II ni\ei>itr de Paris, et Louis; (;.'i\i. ancien membre dc IKcolc, fran

<l'Atliriie-. muitrc dc conferences a la Facullc de ITniversitc .l< Nam \

fort v.dnmc 25 fr.

APPENDICE I. CARTE ARCHEOLOGIQUK DE L'ILE DE DMtos M893-1894). par MM. E. A-
hAii n membre de 1'Ecole francaise d'Alnenes, professeur dc

graphic k 1'Univcrsitcde Lille ; H.O INVENT, ( '.nducteurdes Pontset<:hai!
an-.ien chef des travnux tecmnqnes aux fouillcs de Delphes. Notice et trois

feuilles grand aigle (0,80 x 0,95) a l'6chelle de 1/2 000* en qualre couleura.
,

Prix : 25 Tr. Cofl^e sur toile et plit-c ;m format de la notice in-4* raisin ::!3fr.

Prix de la carte collee sur tone et mont<5e sur gorges et rouleaux : 40 fr.

A suivre.



I)KS J-COLKS KRANiiAISKS D'ATflfiNES El

DEUXIEME SERIE (format grand in-4 raisin, stir deux colonnes), publiee ou
analyses d'apres les mahuscrits originaux du Vatican et de la Bibliotheque
nationale. Le prix de souscription est etabli a raison de 60 centimes par
cliaque feuille de texte et 1 fr. par planche de fac-siinile Aucun fascicule
n'est vendu separement.

l-'.TM' DI-: /..\ /V/; /,/C 'A 7YO.V M' 1, /'/; \ltil-:i(

OUVRAGES EN GOURS DE PUBLICATION

I\
T

l\
I" 1

' M I:lin I 1 ':''' 1-, an
cien membre d- IK,,,!,

environ, formant ' beaux volumes. Les tables, t'orniant un volume a part, sont en
cours ill' publication. Prix des trois premieis \oluine : 115 fr. 50.

2
I tit! ULTIVTIH'V IIP 1>1'V(UT VI fl'M'l HAi^ l'

al M - Ch - ^RAXDJEAN,
LL& KEiblMnr.3 Hb liljiVUll Al U'>"> "l-JO-Ij, ancien membre de I'Ecole

francaise do Rome. Get ouvrage foi'inera an beau volume. 11 est publie par fascicules
de 15 a .0 feuilles environ. L'ouvniu'e complet se eomposora de SO a 100 feuilles.

Los quatres premiers fascicules sont en vente. Prix : 43 fr. M). Le cinquieuie et dernier
fascicule cst SHU.-;

i

4 LES REGIS'lREN DE BOXIPKE VIII CIBHM0,- KS?.^
N et Antoine THOMAS, ancien- > Iv 1

..!.' d>-s Charles, ineiubrcs tie 1'Kcole
francaise de Home. Cet ouvra^e formera trois volumes, et sera publie en 'JiiO feuilles di^

texte environ. Les trois premiers fiiscicnles. le cinquieme et le sixieme sont en vente.
Le quatrienie est sous presse. Prix des cinq fascicules,: .Yi fr.

5 LES REMSTRES I)E MQLIS
de 1'Kcole francaise de Home. .V. li. Ci iviron l^i feuilles, divi-

Q deux volumes. Les neuf iireniiers fascicules sont en vente. Prix: !i" fr. 80.

Le dixieme et dernier fascicub 1
. devant contenir rinlroduction, 1'errata et le titre, est

sous pi

C If 111)171) /'IJVVrril III? I'L'riKI.1 IHkUtlVI? texte, introduction et notes,
Lfe Llnrjli IESMIM lift I hbLINh lillllllAh, par M. l>aul FAURE. ancien

meml.ire de I'Ecole francaise de Rome. A7
. H. Cet ouvrae formera environ l:

J
,(> a

150 feuilles, divisecs en deux volumes. Les deux premiers fascicules out paru. Prix :

'23 fr. 1,0.
- Le troisieme fascicule est on preparation.

9 LES REGISTREN DE Ml.OM I\ (tKH2H>9 ^^^^-1^;
ancien membie de I'Ecole francaise de Home. Cet ouvra^e formera trois volumes
et sera publie par livraisons de 15 a -'0 ft.'iiilles environ. L'ouvraui' ounplet, formera
environ l.">0 a HiO feuilles. Les sept premiers lascicules, dont cinq forment le tome I

complet (18 fr. GO), sont en vente. Prix : 70 fr. 50. Le huitieme fascicule est sous

H LES REGISTRIES DE CLtKEYF IV (1265-l^fiH),
membre de 1 Kcole franvair-e de Koine. Cet ouvrage formeia un volume, et sera pu-
blie par fascicules de 15 a v'U feuilles environ. L'ouvrage complet formera 70 feuilles

environ. Les trois premiers fascicules ont paru. Prix :

-

J5 fr. SO. Le quatrienie fas-

cicule est sous presse.

12" LES mmm DE GREGOIRE x ET DE JEAN \\\ (frfrmfi,
par MM. J. GUIRAUD et L. GADIKK, anciens membres de I'Kcole francaise de Rome.
Les Itcifisire.'i de fjreyoi e X ft de Jean A'.V/ ji'inns en uiie ?eule publication.' formeront
un beau volume. 11s seront publies par fascicules de 15 a v!n feuilles environ. .

L'ouvrage entier se composera de W feuilles environ. Les trois premiers fascicules
ont paru. Prix : 20 fr. 10. Le quatriemo fascicule est sous presse.

I'} I EC DLTIVTIM.'l1 ItTDDIIY 11 ^li)CI IQ^iA l'
ar ^ J - Gt'iRAfD, an-

lO LRS KhillMnhN II LlluAlA l\ VriOhllOiJ, lien membre de lEcole
francaise de Rome. Cet ouvratfe formera trois volumes dont un est occupe par le

Kegistre tlit Cameral. L'ouvrage complet formera IIX) a 1MO feuiles environ. Le
Jt'fyistre dit Cant> :i\i! 'tome I completi a paru. Prix : 15 fr Les quatre premiers fas-

cicules du Jtti/isti-' loiue II complet) et le cinquieme fascicule coininencant le

tome III ont paru. Prix : 46 fr. KO. Prix total : 01 fr. 8<>. le sixieme fasci-

cule du Registre ordinaire. Tome 111.

If LES REGISTRES DE MIMAS HI (1277-1286), aTd* S^ tf"^
1 Ecole francaise de Rome. Cetouvrage formera un volume et parailra en quatre fasci-

cules. II formera environ 00 feuillos compivnant, avec les bulles, une introduction.
un appendice et les tables. Lc premier fascicule a paru. Prix : 8 fr. 40. Le denxieme
fascicule est sous p

IK IDV DPCItTUUU liMIUVlVnnr IV ;
i:ir ^1W - BOURFL DE LA RONCIERE, ns

10 LIVN KhnlAlnr^ UAIXAAAIMllj IV, LOYK et COULON. anciens membres de
I'Kcole francaise de Rome. Les Resist res A' Alr.i-andi-i; IV formeront deux volumes.
Us seront publies par fascicules de 15 a io feuilles environ. L'ouvrage entier se com-
posera tie '200 feuilles environ. Les qnatres pn Miles ont paru. Prix : 30 fr. 75.

Le cinquieme fascicule esl sous [W

Ift" Hf^! WPriVTIlli'V! UP MtllTIV IV ^WiUWfiK^ pfu Ies MFMBRES DK
It) LftlN nrAlIMnr.N lift JIllUlA IV X 1S5I tZw/j i. ECOI E KHAXCAISE DK
ROME. Les Regisfres de Martin IV formeront un volume et paraitront en quatre fas-

cicules. L'ouvrage formera environ so feuilles. Le premier fascicule a paru. Prix :

8 fr. 40. Le deuxieme fascicule est sous pie-



OLIV RAGES TER MINES
'

I I. i IM.'P iHiVllllrUK texte, introduction etcotnoienUui
) I! l.lnrh nmlrH \U,V i, |), mbre dc riustitut, iiii.'i trnr ,|r

K.illir. J lir.KIX \n|. i' /// plan ,:

Jim fr.

IB MlilMMS D'llOMHUIS 1\ (liS,H*H7), L7
mi n _'in;m\ ik- ;nvhi\i's iln \

M M.'UM ii'c I'l M \.illllllr ^niU'! '.. ..............

8
I 1 XLTUMimir liV \IIIH\I l''"iiilli- execues :m i\m <lf

l,\ NBUlurULE Mi lolNA, i, i -.. >a r

MM. K. h'Mini. Siildiii.iii Hiivvni .-( A \MIHI- Ti-xtc rt imliivs
j)iir Kilni.

1'. unmet S IliiNun Cf magnifique OUVTage l.inin- ilrux IK-MUV voluuirs
I in 1'. lt. nl mi ilc Irxlc. ft mi ili' :<~2 |il:iin-ln-s rn lii'ln^Tux lire, til.

|\:i[iicr ilr Cliiin' ................................................... 120 fr.

...nu* pr I'luiiitut (Prix Delalande Ouerineau

10 FOIILLKS W\S LA SttBOPQLE I)F VUCI,
Lrc le Udiuf. I'M IM-JIII volume grand in-4"iid6 568 p
uvcc inl \i^tictti-s linns Ir tcxtr. inn 1 curie r-t '2',\ plunclies ............ 40 fr.

x indiijuent

3 SERIE Format prand in-4. raisin -- XIV SIECLE

LETTRES
!>!> I'APKS DAVIC.NON SK RAPl'OHTANT A LA FRANCE

s ou analysiet d'anres les rcijiftres '/ Vnticnn par le anciens membres
ae I'Ecole frtmfaite de Rome.

TABLEAU DE LA PUBLICATION
1" JEAN XXII (1316-1334), M. Coulon, ancien membre de I'Ecole frangaise de Rome, archi-

'"/i. fiixcjri/li-s /i/mii) 38 fr. 5O
2 BENOIT XII . M. Iviumet, anrien membre de I'Ecole francaise de Rome, archi-

le est pani.) 9 fr. 3O
3* CLEMENT VI !vprez, inenibre de I'Ecole francaise de Rome.

/ 10 fr. 8O
' 4*-INNOCENT \ z, membre de I'Ecole franoaise de Rome. (Enprtp.)

5 01*cte3'AIN V \' heux, anc. membre de I'Ecole franchise de Rome.
0* GREGOIRE XI i I Mirot, unc. membre de I'Ecole francaise de Rome. (S. prase)

nt de paraitre :

^lo.M'MKNTS H1STORIQUES DE L'ALGERIK

f^MONUMENTS ANTIQUES DE L'ALGERIE
^ t

*** *

Stephane GSELL
^ t

* '

_
-'ile superieure des Leltres et directeur du Musee d'Alger

t>f-\'l(.\<;i- I'I'lU.ll: - ;/;s7V A'.v />/' GOUVERNEMENT.QEU&LG&RIB
< oiiti-n:uii 1<, phiuclios liors texte en phototypie et de tres
MIS 1 1' Icxlc. l'i i.x ......................... ". ..... 40

Chin jKirenu'iit........................................... 20

Sous presse :

ECOLK DE ROME

L'ART DANS L'lTALIE MERIDIONALE
I'HT Emile BERTAUX

Ancien membre de I'Ecole fraDcaise de Rome

Tome premier

Do la fin de 1'Empire Remain a la conqufite de Charles d'Anjon (1270)

f'n I in-i raisin, '.rni' ilc :jd ^lunches lnu> tuxtc, dont line sur grand-ai^'ln
pro U'8 photographies et dessins de 1'auli-ur

Sous presse :

HADRIEN ET LI VILLA IMPERIALS DE TIRUR
TEX \B Pierre GUSHAN
.ion specials en Itftlie par M. le Miniztre de I'Instruction Publique

> Jieauj'-Artt

PREFACE UB Gaston BOISSIER
Secretaire perpetuel de I'Academic fran^aisc, membre de 1'Academie del Inscriptions et Belles-Lettres

rt volume in-4 raisin, orm"' dc .H.
r
-0 illustrations dans le texte et 10 gravures

hors texte en couleurs

Tuurs, impriaifrit Ueslis Frercs, rue Gambelta, ti.
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